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CAUSES 


CELEBRES 
; Er | 
INTERESSANTES; 
AVEC LES JUGEMENS 
qui les ont décidées, 
et de dde de ee 


Madame Tiquet condamnée , pour 
avoir entrepris de faire affaf= 
Jiner M.Tiquet [on mari. 






NB ES grands crimes deman- 
NS) dent autant de courage & 
) LR de fermeté, que les gran- 
mov des vertus. On ‘pourroit 
même dire qu'ils en demandent da- 





vantage; parceque la gloire qui ac-. 


compagne les grandes vertus, eft un 
Tome IF. | 
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a "7 . Fiffoire : 
puiffant aïguillon, eft un motif pref- 
fant qui nous excite à agir : au lieu 
que l’infamie dont le criminel va fe 
couvrir, eft très-propre à l’abbattre; 
il faut qu'il la furmonte; &-qu'il fur- 
monte en même tems le péril, c’eft 
une double victoire. Auflia-t-on dit, 
que fi on décernoit des récompenfes 
aux grands crimes, comme aux gran- 
des vertus, les exemples des fameux 
criminels récompenfés , feroient en- 
core plus rares. Quelqu’indignation, 
quelque horreur qu'ils infpirent, on 
les admire, & on a pour eux un cer- 
tain genre d’eftime. Nousles mettons 
intérieurement dans une clafle à part; 
& lorfque nous les déreftons, nous 
les envifageons comme une efpece de 
perfonnes extraordinaires. Sur ce pied- 
là , leur mémoire eft eh poffeffion de 
joiir de notre admiration. 

Tels font les fentimens que nous 
avons pour Madame Tiquet ; j'entre- 
prens deraconter l'Hiftoire de fon cri- 
me, & de fa condamnation. 

Comme je me fuis propofc de mêler 
l'agréable à l’utile; après avoir re- 
cüeilli routes les circonftances qui peu- 
vent farisfaire la curoilité, je feraiune 
Differtation fur le genre de crime qui a 
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, de Madame Tiquet. 
été puni dans Madame Tiquer : je veux 
dire, fur le complot du premier affaf- 
Inat qui n'eut point d'exécution; car 
lorfqu’elle avoua le fecond affafinat 
qui fut exécuté , quoiqu'il n’en coûrât 
pas la vie à M. Tiquer, elle avoit déja 

Été jugée & condamnée pour avoir tra- 
mé le premier. 

Elle étoit fille d’un Libraire de Mets, 
ort riche , qui s’appelloit Carlier ; el- 
€ vint au monde en 1657. elle joi- 

gnoit à la beauté un air grand, un 


Hiftoire de 
Madame 
Tiquer, 


port noble ; fa taille étoit au deflus 


de la médiocre. Si l'empire des cœurs 
eft deftiné aux agrémens du fexe , il 
femble être particulierement réfervé à 
celles qui ont unairimpofant, & une 
noble preftance. Les elles femmes 
qui n'ont pas ces avantages, peuvent 
par dégrés gagner les cœurs : mais 
. celles-là les enlevent d’abord. On peut 
dire que la beauté nc mérite jamais 
mieux le titre de Reine, que lorf- 
qu’elle eft rehauflée par cet air ma- 
RÉHEUS Alors il eft vrai de dire qu’el- 
e eft née pour commander, & que tel- 
lea été l'intention dela nature. Ma- 
demoifelle Carlier étoit encore doüée 
de beaucoup d’efprit. Avec tous ces 
dons-là, quelle heureufe deftinée ne 
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4 NS Hiffoire À 

ouvoit elle pasfe promettre , malgré 
à naiflance médiocre? Son cœur fut 
l’unique cbfacle de fon bonheur, pour 
s'être portée à l’action horrible qui 
fut punie par la Juftice , & pour avoir 
éré efclave de fes plafirs, il faut qu’el- 
le ait eu en naïflant, un grand pen- 
chant au vice, & que la {éve criminel 
le d’Adamait confervé dans fon ame 
toute fa force. Elle fur orpheline à 
quinze ans ; fon pere laiffa un million, 
qu'elle partagea avec un frere ca- 
det. 

Quand elle n'auroit été qu’opulen- 
te, elle auroit eu beaucoup d’Amans; 
quelle Cour ne devoit-elle pas avoit 
étant riche , belle & fbirituelle > M. 
Tiquet Confeiller au Parlement ne fe 
feroit pas fait jour parmi ces Soupi- 
rans, sl n’eüt gagné une tante de fa 


Maïtrefle , & sl n’eût profité de l’af' 


- cendant que cette tante avoit fçû ac- 
quérit fur Mademoifelle Carlier. Il fit 
un préfent à la tante de 4000. francs; 
l’'éloquence elle-même n’eft pas fi per- 
fuafive , qu'un grand préfent, & l'effet 
qu'il produit, eft plus prompt qu'un 
éclair. Dés perfonnes qui obfervoient 
de près Mademoifelle Carlier , ont 


dit qu'ils lui ont vü dans ce rems-là 
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- de Madame Tiquet. : 

€$ traits d’un mauvais naturel, quia 
été le principe de fes crimes. Mais on 
n'a pas dir que la complexion ardente 
qu'elle avoit pour le plaifir de l'amour , 
eût commencé dès-lors à lui en ouvrir 
la voie; foit que fon penchant ne füt 
Pas encore “fr vif pour fe déclarer 3 
où foir que le voile d’un profond myf- 
tere ait dérobé fes premiers eflais. M. 


Tiquet qui s’occupoit tout entier du: 


deflein qu'il avoit formé de l’époufer , 
Jui failoit des préfens galans , dont la 
tante avoit foin de relever le prix; il 
lui fr lé jour de fa Fète, un préfent 
de fleurs, méèlées avec des diamans, 
qui valoient quinze mille livres. Cela 
acheva de gagner Mademoifelle Car- 
lier, déja ébranlée par les difcours de 
fa tante, & par l'idée qu’elle s'étoit 
faite de la richelle de M. Tiquet, qui 
s'étoit dailleurs affez bien polfedé, 
| po ne préfenter à fa Mairrefle ‘que 

es bonnes qualités qu'il pouvoit avoir. 
On devroit quand on veut fe marier» 
fe montrer de bonne foi de part & 
d'autre, tel qu'oneft, afin qu'on vit 
files qualités dont les deux fujets font 
doüés , peuvent s’'aflortir. Oneft bien 
éloigné de penfer ainfi, on borne fes 


vüûës aux dons de la fortune ; les graces 
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€ pe Hifloire | 
de la perfonne qu'on époufe, & la fs 


gure de l'époux, ne font pas même fou- : 


vent le motif déterminant. 

. M. Tiquet unit enfin fa deftinée à 
celle de Mademoifeller Carlier, plus 
frappé de fa fortune que de fes char- 
mes ; & elle fe fixa en fa faveur à cau- 

e du rang qu'elle auroit, & à caufe de 
la grande richeffe qu'elle préfuma dans 
cet Amant : entraînée dailleurs par les 
impreflions que fa tante lui avoit don- 
nées. Tous deux s'aveuglerent; M. Ti. 
quet fur la vertu de fa Maïîtrefle, dont 
il auroit pû connoître toute la fragili- 
té, s’il eût bien voulu ouvrir les yeux, 
& fur fon inclination portée à la dé. 
penfe ; & elle ne prévit point la bizar- 
rerie de M. Tiquet, & fes vices con- 
traires à l’efprit de focieré. L’Amant 
crut avec raifon {a Mañtrefle riche ; 
& la Maïtrefle crut l'Amant riche , & 
fe trompa. Ils s’étourdirent fur le ref. 
te. Voilà comment les maria ges fe for- 
ment , & comment fe préparent les 
deftinées les plus malheureufes. Ce ma- 
tiage fembloit avoir été fait fous d’heu_ 
reux aufpices ; les commencemens en 
furent rians; un fils & une fille qui en 
furent les fruits » Vinrent, ce femble, 
pour être les gages de leur tendreffe 
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_ de Madame Tiquet. ee 


Le, & le (ceau de leur bonheur. 


Ce tems heureux ne pouvoit pas ètre 
de longue durée ; les dépenfes excef- 
fives de Madame Tiquet obligerent M. 
Tiquer » qui n'étoit pas riche , à lui 
faire montre malgré lui, de fa fituation. 
Le Sieur Mongeorge Capitaine aux 


Gardes, qui fe préfenta avec tout le 


mérite d’un galant homme, fittrou- 
ver à Madame Tiquet fon mari odieux; 
par le paralelle qu'elle en fit avec cet 
Officier, qui lui infpira la pafñon 
qu'elle lui avoit donnée. 

La jaloufie du mari que cette pafñon 
alluma , augmenta dans l’efprit de Ma- 
dame Tiquet, l’averfion qu'elle avoit 
prife pour fon époux. Un mari qui 


{emble travailler à fe faire haïr, un 


Amant qui travaille à fe rendre aima- 
ble, ont bien-rôt fait tous deux un 
grand progrès dans le cœur d'une fem 
me. Le premier du côté de l’averfion, 
& le fecond du côté de l'amour, & ils 


s’aident tous deux fans y penfer ; à fai- 


re leur chemin, Ce qui eft de plus fur- 
prenant, & ce qui rend le cœur de 
Madame Tiquet incompréhenfible , 
c’eft qu’au milieu de la paffion ardente 
qu’elle confervoit pour le Sieur de 
Mongeorge , qui devoir lui remplir le 
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. Cœur ; Cependant maîtrifée par fa comé : 


lexion , elle fatisfaifoir {es défirs avec 
es fujets les plus vils. 


Dans tous fes dèfordres , elle ar 


doit de certains dehors, & fçavoit - 


tellement fe compofer , qu’elle éroir 
recûë dans les meilleures compagnies 
dont elle faifoit l’agrément ; elle ex= 
primoit dans fes converfations de 
grands fentimens dont on Ja foupçon- 
noit; fon cœur étoit un mélange af 
freux de grandeur , de baffeffe ; de paf- 
fions nobles & indignes. | 
M. Tiquet chargé de dettes, les aïanr 
angmentées par Ja dépenfe qu'il avoir 
fait pour parvenir à {on mariace, fut 
pourfuivi par fes créanciers. Ces pour- 
fuites donnérent lieu À fon époufe 
d'obtenir {a . féparation de biens au 
Châtelet. Elle avoit deux griefs con- 
tre lui; le premier d’avoir été trom- 
pée fur Res le fecond d’être 
contrainte dans fes plaifirs, & obfe- 
dée par un mari jaloux qui épioit tou- 
tes Ës démarches. Sa haine étant ve- 
Nue jufqu’à la fureur, contreun époux 
qui la génoit fi cruellement , elle for- 
ma le Éffein de le faire aMfafiner. Ni 
l'éclat d’une pareille action , ni l’infa- 
mie qui la menaçoit, ni fa perte à la- 
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de Madame Tiquet. CR, 
œuelle elle couroir, en fatisfaifant {a 
Vengeance, rien ne l’arrèra ; elle par- 
vint à connoître une ame de bouë, un 
fcélérat nommé Augufte Cattelain, qui 
fervoit les Etrangers qui arrivoient à 
Paris; elle lui donna une groffe fom- 
me, & luien promit davantage , s'il 
vouloir être le miniftre de fa vengean- 
ce, en travaillant à la défaire de fon 
mari, Elle gagna fon Portier par les mè- 
mes voies, & l’aflocia dans ce détefta- 
ble complot avec Cattelain. Ils prirent 
mal leurs mefures, & manquérent leur 
coup, un foir que M. Tiquer fe retira, 
quoiqu'ils euffent apoñté plufieurs per- 
fonnes fur fon paflage. Cette entre- 
prie ayant échoùûé, Madame Tiquet 
témoigna qu’elle n'avoir plus le mème 
defléin; elle recommanda au Portier 
& à Carrelain en leur donnant encore 
de l'argent , d’enfevelir ce projet dans 
un fecret impénétrable, leur repréfen- 
tant que leur indifcrétion leur coûte- 
toit la vie. M. Tiquet qui foupçon- 
ndit le Portier de favorifer le Sieur de 
Mongeorge , chaffà ce domeftique, il 
garda lui-mème fa clef ; 1l tenoit fa 
porte fermée dès qu'il étoitnuit, per 
fonne ne pouvoit entrer qu'on ne s'a- 


- drefsâr à lui quand il fortoit fur le 
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foir, pour rentrer fort tard, il em 


portoir la clef; & quand il fe couchoit, 
il la mettoit fous le chevet. Monfieus 
& Madame avoient chacun leur ap- 
partement, & ils ne fe voïoient qu’à 
table. [ls vêcurent trois ans dans une 
grande froideur fans qu'ils éclataflenc, 
ils gardoiïent en préfence l’un de l’an- 
tré, un morne filence : ces fcénes 
muettes {ont quelquefois plus parlan- 
tes que les fcénes d'éclat. Ce fe dans 
cet intervalle de tems qu'elle donna 
ordre au Valet de chambre de fon ma- 
ti, de lui porter un boüillon qui étoit 
empoifonné ; & comme le Valer de 
chambre avoit découvert le crime , 


ilaffe@a de faire un faux pas &° de jaif- 


fer tomber le boüillon ; il demanda en- 
fuite fon congé, & quand il fur forti,, 
il révéla le myftére d'iniquité. Mada- 
me Tiquet reprit fon premier projet, 


quelque horrible qu'il fût; elle nes’ou- 


viit qu'à fon Portier, qui fe chargea 
de lui trouver des gens de man, Un 
jour elle entra toute émuë chez la Com. 
trefle d'Aunoy, où fe rendoit une fort 
bonne compagnie. On lui demanda ce 
qu'elle avoir: Je viens, dit-elle de. 
pafler deux heuresavec le Diable. Vous 
avez eu à une vilaine compagnie, ré. 
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de Madame Tiqun. Ch 
ponditla Comtefle d’Aunoÿ. Quand 
je dis, répliqua Madame Tiquet, que 
Jai vüle Diable, je veux dire, une 
Devinerefle fameufe, qui prédit l'a- 
venir. Que vous a-t-elle prédit, de- 
manda la Comteffe d’Aunoy? Rien que 
de flatreur , dit Madame Tiquer. Elle 
m'a afluré que dans deux mois je fe- 
rois audeflus de mes ennemis , & 
hors d'état de craindre leur malice, 
& que je ferois parfaitement heureu- 
{e : Vous voïez bien; Madame, ajoù- 
ta-t-elle , que je n€ dois pas com 
pter là-deflus , puifque je ne ferai ja- 
mais tranquille pendant la vie de M. 
Tiquet, qui fe porte trop bien, pour. 
que je compte fur un fi prompt dénouë- 
ment. 

Comme ce mème jour fut celui de 
l'affaffinat de M. Tiquet, ce difcours 
auroit pà fervir de preuve contre elle. 
vi dire que certe prédiétion 
lui eût été faite précisément ce jour- 


YACe difcours vraifemblablement lui 


échappa ; elle bâtir fur le champ cette 

petite hiftoire , qui avoit du rapport 

au deffein funefte qu'elle rouloit alors 

dans fa tère, & qu'elle avoit fufpendu 

long-tems fans y renoncer ; ou pent- 

être qu'elle voulut rendre une raifon 
Av) 


ut 
ne 





nm. Hifloire 
{pécieufe du trouble où elle étoit, fur 
le point de l'exécution d’un crime af- 
freux. as 

Elle retourna chez elle ; où elle 
trouva Madame de Senonville une de 
fes amis, qui l’attendoir. Aux a pro- 
ches de l’afafinar, elle fe pofféda par- 
faitement ; tous les mouvemens qui 
s'élevoient dans fon cœur, que la fyn- 


derefe yexcitoit, elle les déroba à fon 


amie avec grand foin, & les étouffa 
dans leur naiffance. Son vifage nela 
trahit point, elle lui parla avec une 
grande tranquillité. Madame de Se- 
nonville avoit deffèin de refter chez 
Madame Tiquer, jufqu'à ce qu'il fût 
bien tard , afin de faire la petite ma- 
lice à M. Tiquer , de le faire lever pour 
lui oùvrir la grand-porte , lorfqu'elle 
ortiroir, 

, M. Tiquet qui étoit chez Madame - 
de Villemur fa voifine, fe retira fort 
tard} on entendit tirer plufens nue 
de piftolets , les: domeftiques de M. 
Tiquet accoururent, & trouvérent 
qu'on avoit affaffiné leur Maître, qui 
ne voulut point rentrer chezlui, mais: 
qui fe fit reporter chez Madame de Vil. 
lemur. Madame Tiquer à qui les do= 
méfliques apprirent ce malheur, ace 
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de Madame Tiquet. CA 
tourut chez cette Dame. Mais fon 
Mari ne voulut pas qu'on la laifsat en- 
trer dans la chambre où il étoit, elle 
fuc obligée de s’en retourner ; ilavoit 
recà trois bleflures qui n’étoient pas 
mortelles 3 la plus dangereufe étoit au- 
près du cœur , qui auroit été bleffé, 
fuivant lobfervation du Chirurgien 
qui le panfa, fi cette partie avoit eu 
alors fon étenduë naturelle: mais la 
fraïeur la refferra à l'approche des af- 
fains, & elle n’occupa pas dans ce 
tems là le mème efpace. Ainfien peut 
dire, fi cela eft vrai, que la peur lui 
{auva la vie. Je ne garantis pas le fait ; 
j'afsûre feulement que la remarque 
vraie ou fauffe , a étéfaite. 

Le Commillaire du Quartier qui fe 
tran{porta auprès de M. Tiquet pout 
recevoir fa Plainte , jui demañda die 
ennemie ilavoit? Je n'en ai point d'au: 
tres , répondit M. due , que ma 

Lis e confirmales 
foupçons que tout e monde avoit jet- 
tés fur elle. Elle ne leur donna pout- 
| tant aucune prife par des dehors de 
trouble & d'inquiétude ; l'agitation qui 
devoit fans doute regner au-dedans 
d'elle , ne fut apperçuë que d’elle-mêè- 

me: c'eft ce que l'Écriture Sainte ap= 
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pelle ; tenir [on ame entre [es mains ; (a) 
Mais on la verra bientôt à de plus 
grandes épreuves. 

Elle alla voir le lendemain la Com- 
teffe d’Aunoy ; au milieu de la com- 
Pagnie qui l’obferva, elle fe poffeda 
toûjours avec la même force d'efprit. 
La nature en lui donnant le penchant 
au crime, lui avoit donné l’art de com- 
pofer fon vifage. La Comteffe d’Au- 
noy lui demanda, fi M. Tiquet ne con. 
noifloit point ceux qui l’avoient af- 
fafiné? Ah! Madame » S'écria Ma- 
dame Tiquer, quand il les connof- 
troit, il ne le diroit pas; c'eft moi 
qu'on aflafine aujourd'hui. La Com- 
tefle d’Aunoy lui dit qu'on devoir s’af. 
sûrer du Portier qu'on avoit challé , 
que cétoit lui qui étoir l’objet des 
foupçons. Madame Tiquet qui lifoit 
dans les yeux de route la compagnie, 
qu'on la chargeoir d'opprobre par des 
foupçons accablans » ne fe déconcerta 
point, & elle fembloit Les braver avec 
es dehors impofans de l'innocence. 
Dès qu’elle fur de retour chez elle, on 
vint l'avertir de fe fauver ; Les avis 1C= 
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de Madame Tiquet. (Bis 
doublérent tous les jours jufqu'at hui- 
üêéme, qu'un Théatin monta dans fa 


“chambre, & lui dit qu'il n’y avoit pas 


de tems à perdre ; qu’elle alloit être 
arrêtée , à moins qu'elle ne prit promp- 
tement une robe de Théatin qu'il lui 
apporta, & qu’elle n’entrât dans une 
chaife à Porteurs qu'il venoit de laif- 
fer dans fa cour; que les Porteurs 
avoient ordre de la conduire enun en- 
droit , où elle trouveroit une chaife de 
pote , avec des gens qui la meneroient 
sûrement à Calais, d'où on la feroit 
paffer en Angleterre. Madame Tiquet 
répondit au Théatin, que les accufés 
criminels devoient prendre la fuite , 
& non les innocens ; que M. Tiquet 
étoit l’auteur de tous ces bruitsinju- 
rieux à fon innocence ; que le deffein 


de fon mari étroit de lui tendre des pié- 


ges, afin de l'engager par une faufle 
allarme à s'enfuir, & luiabandonner 
fon bien. Elle remercia le Théaun, 
& elle fe prépara aux événemens les 
plus triftes, ne voulant point chercher 
de reffources que dans fa défenfe en 
Juice, parcequ'elle croïoit par les 
mefures qu’elle avoit prifes , qu'onne 
pourroit pas découvrir qu’elle éroit 


coupable du fecond afffinat ; elle 
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étoit tranquille Tur le premier qui n’a< 
Voit point éclaté, 

Le lendemain , Madame de Senon-: 
ville la vint voir 5 & comme elle vou 
loit {e retirer, elle lui dit : Madame 5 
je vous prie de refter ; on doit venir 
m'arrêter dans un moment, je vou- 
drois bien ne me pas trouver feule 
dans une pareille {céne. À peine eut- 
elle ceilé de parler , que le Sieur Def- 
fita Lieutenant Criminel entra. Elle 
Jui dit fans être émuë : Vous pouviez, 
Monfieur, vous difpenfer de venir 
avec une fi grande efcorte , je vous 
atténdois de pied ferme , je n’avois 
garde de m’enfuïr ; je vous aurois fui 
Vi quand vous auriez été feul. Elle le 
fupplia enfuite de mettre le fcellé chez 
elle pour la sûreté de fes effets ; elle 
rafsûra fon fils qui étoit allarmé , il 
avoit huit ou neuf ans, elle l’aimoit 
beaucoup, elle lui donna de l’argent 
pour fe divertir, & employa pour lui 
perfuader de ne rien craindre, fon air 
{erein, plütôt que fes paroles. Elle die 
adieu à Madame de Senonville, & 
MOnta en carofle avec le Lieutenant 
Criminel. En paffant dans le petit 
Marché, elle reconnut une Dame de 
fes amies qu’elle falua gracicufement, 
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k de Madame Tiquet. s_ F 
le avoit confervé au milieu des Ar- 
chers qui l’efcortoient , ce même main- 


en qu'elle avoit dans les actions or- 


dinaires de la vie ; on auroit dit qu’elle 
alloit faire une vifite. Aux approches 
du petit Châtelet où on la mit, elle. 
changea de couleur: mais elle reprit 
fur elle un moment après; l'empire 
qu’elle avoit auparavant. On la tranf- 
fera au grand Châreler. Augufte Car- 
telain vint déclarer delui-mèmeen Juf- 
tice , que trois ans auparavant elle lui 


avoit donné de l'argent pour affafiner 


fon mari, & que le Portier étroit du 
complot. Celui-ci fut arrêté, aufli- 
bien que Cattelain ; il n’y eut point af- 
fez de preuves pour convaincre Mada- 
me Tiquet du dernier affaffinat: mais 
on en trouva aflez pour La déclarer cou- 
pable de la machination du preméer , 


_& la condamner à une peine capitale 


fuivant les Ordonnances. 
C'eft fur ce fondement que les Juges 
du: Châtelet condamnérent le 3. Juin 


1699. Madame Tiquet à avoir latète 


tranchée , & le Portier à être pendu. 

. La Cour confirma la Sentence. Voici 
la teneur de l’Arrèt; on y verra en 
même tems le difpofñuif du premier 
Jugement, 


e 








Robe 18. Hifoire se 
ne du [7 En Par la Cour le Procès criminel 
nt . A 1 
qui con. fait an Chatelet Par le Prevot de Pa- 


amne Ma- 7%, © fon Lieutenant, à [4 Requête de 


dame Ti 
quer, 


Moffire Ciande Tiquet Confeiller en La- 
dite Cour, Demandeur ç Accufateur, 
contre Dame Angelique Nicole Carlier S 
époufe [évarée quant aux biens dudis 
Sieur Tiquot ; J aCques Moura , ci-de= 
Vant Portier de ladite Dame Tiquet ; 
Claude Definarques , ci-devant Soldat 
au Régiment des Gardes dans la Compa- 
£ie du Sieur de La Barre 3 Angufle Cats 
tclain fervant les Etrangers ; Philippes 
Langlet, dit S. Germain > Laquaïs de 
ladite Dame Tiquet ; Jeanne Lemmirant 
Femme de chambre, & Claude Rouffel 
autre Laquais de ladite Dame : Jean Def- 
1Parques pauvre Gentilbomme : Ci-devant 
emploié dans les Gabelles en Poitou : Ma- 
rie-“nne Je Fort Femme de chambre de 
ladite Dame ; Jeanne Bonnefond fille dé- 
bauchee , p'ifonniere en La Conciergerie 
du Palais ; Magdelaine Milloter venve 
Leon , Ecuyer, autrement dite la Cha- 
telain ; Marguerite Le Fevre fervante à 
la cuifine cheX la Dame Tiquet ; Jean 
Loïfeau Cocher de ladite Dame RONA: 
rie Biarche femme de René C hefnean 
Grandmai[on , Soldat dans 12 Coripagnie 
des Grenadiers du Sienr de 2: Oneorge , 


+ sets em 
» 
mois 


be 


js de Madame Tiquet. %, 
diéfendeurs G° accusés : O* encore contre 
ledit Grandmaifon , G* le nommé S eignemre 
fon neven : Saint-Jean Soldat dans la 
Compagnie du Sieur de Villiers ; un autre 
Quidam vécu de brun deux autres Qui- 
dams abfens , fugitifs , Contumax d dé- 


 faillans ; Sentence rendue [ur ledit Pro- 


cès par ledit Juge le 3. Juin préfent mois 

G'an, par laquelle ladite Carlier © le- 

dit Moura auroient êté déclarès dnement 

atteints G convaincus d’avoir de com 

plot enfemble médité æ concerté de faire 

affafiner ledit Sieur Tiquet 3 O" pour par- 
venir audit affafinat , fourni à plafreurs 
fois différentes audit Cattelain , les fom- 
mes de deniers mentionnées an Procès : 
pour réparation de quoi, autres Cas 
dudit Procès, condamne , [eavoir ladite 
Carlier d'avoir La tête tranchée Jur ur 
échaffaut , qui pour cit effet fera drefé 
en la place de Grève, @ ledit Moura 
pendu & étranglé , tant que nor! s'enfui- 
Ve , à une potence ; guidipour cet effet fera 
plantée en ladite place de Grève ; [on corps 
mort y demeurera vingt-quatre heures, 
puis porté an Gibet de Paris ; tous O* un 
chacun leurs biens acquis Ô confifqués 
au Roi, ou à qui il appartiendra ; fur 
iceux préalablement pris La fomme de 
6000, div. ah profit du Roi , ah cas que 
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confifcation n'ait pas lien, ® cent mille 
livres de réparations civiles L dommages 
intérêts envers ledit Sieur Tiquet , dont 
3 aura la jotifance [a vie durant » CO: 
la propriété ApPartiendra aux deux en- 
fans de [on Mariage ; ® aux dépens du 
Procès: & avan: l'exécution , ferons La- 
dite Carlier G ledit Aotra appliqués à 
la queflion ordinaire C extraordinaire , 
P?UT apprendre p:r leur banche Ja vériré 
d'aïcuns faits réfulrans dn Procès, 
les noms de leurs complices 3 [urffs an Ju- 
Eerent du Procès à l'égard de tous les au- 
ÊTES ACCUSES , © même à l'égard des con- 
FHVAX, Ju[ qu'après ladite exécution ; à La 
Prononciation de laquelle Sentence ladire 
Cartier, & ledit Moura en auroient in= 
terjetté appel; Requête dudit S'ieur Ti- 
Quet, à ce que où la Cour déclareroit La- 
dite Dame [on époufe convaincuë , il für 
refh appellant de ladite Sentence, en ce 
qu'elle 2'adjuge que la fomme de cent mille 
livres en propre à fes enfans , @ luf[u- 
fruit an Suppliant ; émendant , adjuger 
outre ladite fomme, celle de: $0000. livres, 
l'y condamner [olidairement avec tous les 
#HITES complices ; [ur laquelle Requête au- 
. Toit été ordonné gwen jugeant il y feroie 
fait droit. Oüis, interrogés ladite Carlier 


Ÿ ledit Monra fur leurs sanfes d'appel , 


ments _ LE a 
et ntote RE D D Mc SONORE SO TT. PRIT ES 


dd SE PE PP PES CA RS SG à ur 


de Madame Tiquet. 3, 


S lefdits Claude G Fean Defmarques , 
Cattelain , Loifan ; Rouffel , le Fort, 


Bonnefond , Millotet , le Fevre , Biarche, 
fur les cas réfultans du Proces : le tont 
confidéré : LA COUR a dit qu'il à 
été bien jugé par le Lieutenant Criminél , 


. Mall@ fans griefs appellé par le[dits Car- 


lier & Moura , & l'amenderont : faifant 
droit fur l'appel interjetté par ledit Ti- 
quet , ayant aucunement égard a fa Re= 
quête , ordonne que [ur Les biens confifqués 
de ladite Carlier , il [era préalablement 
pris La fomme de 20000. livres de répa- 
rations civiles, outre les 100000. livres 
adjngées par ladite Sentence , defquelles 
20000. livres la propriété appartiendra 


audit Tiquet ; condamne lefdits Carlier 


 Moura aux dépens de caufe d'appel 3 
© pour exécution du réfent Arrêt , la- 
dite Cour renvoïe lefdits Carlier Ô Mou- 
ra pardevant ledit Preuot de Paris, & 
fon Lieutenant Criminel ah Chäteler. 
Fait le 17. Juin 1699. 


Augufte Catrelain fut dans la fuite 
condamné aux Galéres perpétuelles. A 
l'égard des autres Accusés , les uns fu- 
rent renvoïés {ur un plus amplement 
informé , & les autres furent mis hors 
de Cour & de Procès. 








S. Hiffoire À 
- M. Tiquet guéri de fes bleffures , | 
alla à Verfailles accompagné de fes 
deux enfans fe jetter aux pieds du Roi. 
Di£ Sire , lui dit:il, J'implore votre clémence 
1IcOUtS 

de M. Ti- Pour Madame Tiquet 57e foiez pas plus 
quet au  sévre que Dieu même , qui eff difposé à 
Roi. luf pardonner. Votre jufiice eff el1blus 
offensée que je ne Le fuis ? Je Ini pardonne , 
mes enfans lévent pour leur mere leurs mains 
pures ©" innocentes vers vous, Sire. Le cri- 
me eff expié par les tranfes @* les horreurs 
que Madame Tiquet comme une viéiime 
prête à être Jacrifiée à la juffice à déja é- 
Prouvées. En voulant punir le crime,ne pu: 
niffeX pas l'innocence, Le Roi fut infé- 
xible. Alors M. Tiquer fe retrancha à 
demander la confifcation du bien de 
fa femme , qu'il obtint, & il gâta par- 
là le mérite de fon difcours & de l’ac- 
tion qu'il venoit de faire, parcequ’il 
ne mit point d'intervalle entre cette 

derniere demande & lapremiere. 

Le frere de Madame Tiquet, qui 
étoit Capitaine aux Gardes , aufli-bien 
que le Sieur de Mongeorge , mit tout 
en ufage pour elle. Il emploïa des gens 

* M: de du premier rang pour demander la 
Noailles » grace de fa fœur. Le Roi auroit pû cé- 
An RE te prières ; mais M. l’Arche- 


uis Cardi- ; 5 pe 
es vêque de Paris * repréfenta à ce Prin- 
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de Madame T'iquet. , 


ce que l’impunité de ce crime Palloit 


Eeñdre extrèmement fréquent ; que la 


Sûreté de la vie des maris dépendoit de 
la punition de Madame Tiquet ; que 
déja il étoit commun , & que le Grand 
Pénirencier avoir les oreilles rebatruës 
des confeflions des femmes qui s’accu- 
foient d’avoir atrenté à la vie de leurs 
époux. Cette remontrance détermina 
le Roi à laiffer faire un grand exemple 
à la Juftice. 

Les Repofoirs qu’on avoit faits dans 
les ruës pour la folemnité de la Fête de 
Dieu, Madame Tiquet aïant été con- 
damnée la veille de cette Fête , furent 
caufe qu’on renvoïa l'exécution au 
Vendredi. Ce jour-là on la conduifit à 
la Chambre de la Queftion. Pendant 
qu’elle y alloit, elle demanda fi fon af- 
faire ne finiroit point. On lui répondit: 
bien-tôt, Onne l'avoit point avertie 
de fon Arrèr. Le Sieur de la Chetardie 
Curé de Saint Sulpice l’étoit venu 
voir , & avoit tâché de lui infpirer les 
fentimens de religion les plus propres 
à l’état où elle étoit. Elle avoit réfifté à 
ces impreffions , & s’étoit préparée à 
une conftance payenne. 

Quand elle fur devant le Lieute« 
nant Criminel ; on lui luc l’Arrèt; on 





mn 
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l'obferva, pour voir l'impreffion que 
fefoit fur elle un fi terrible Jugement. 
Elle l’écouta fans fourciller & chan- 
ger de couleur. Le Lieutenant Crimi- 
Difcours nel lui dit alors : A/adame , vous venex, 


RES A A 5) 
du Licute- Sentendre un Arrêt qui vous met dans un | 
dau our, différent de celui où vous avex 


minelà Ma- , / 
dame Ti- @6: Vous étieX dans un rang honorable ; 


quet. les plaiffrs où vous vous abandonnie7 vous 
_comipofoient une vie agréable , délicieufes 
vous voila dans le [ein de l'ignominie, &* 
4 la veille de fubir le dernier [upplice : 
encore une fois quelle différence entre ces 
beaux jours, cegjours rians , ' ce jour 
cruel @ lulu ; Ce jour horrible où 
vous êtes ! Il fant, Madame > Que Vous 
rappellieX toute votre fermeté pour avaler 
ce calice humiliant , mais [alutaire, @ 
que vous difiez avec le Prophére Roi : 
J'accepte ce calice de [alut : Calicem fa- 
lutaris accipiam. (4) 

Vous devez vous jetter entre les bras de 
Dicu en invoquant fon faint nom comme 
Le même Prophite : Nomen Dei invoca- 
bo : lui feul peut vous aider à porter Le 


poids de votre croix , @' mêler de la dou= 


(2) C'eft le verfer troifiéme du Pfeaume cxv. 
Credidi propter quod locutus [fum. M, de Thou 
qui eut à Lion la têre tranchée avec M. de Cin- 
maïs , paraphrafa ce Pfeaume fur l'échaffaur 

ce” 





| de Madame Tiquet: + $ 
Stur à amertume de votre calice. Après 
fout le fupplice que vous allez fouffrir, 
He qu'un paffage qui ne vous parditra 
Ps affreux dès que vous confidérerez qu'il 
Conduit à une melleure vie. 
Madame Tiquet répondit au Lieu 
tenant Criminel qu'une circonftance 
uniliante lui faifoit fentir la différen- 
ce des beaux jours qu’elle avoit pañlés 
avec le jour terrible où elle fe trou- 
Voit : Je Juis devant vous, lui dit-elle, 
€n poffure de fuppliante s vous feavex , 
Monfieur., que dans ces beaux jours que 
Vous m'aveX rappellés , je faifois bien de- 
Vant vous une autre figure. 
Elle tenoit ce langage, parceque le 
Sieur Deffita avoit été un de fes adora- 
teurs, Au refle, Monfieur, pourfuivit- 
€lle, je ne fuis point effrayée demon [up- 
Plice:; le jour qui terminera Ma Vie , ter 
era mes malheurs : fans braver la mort | 
je la fupporterai avec conflance ; j'ai re- 
: Pondi fur la fellete fansame troubler s j'ai 
Entends mon Arrêt fans frémirs je ne me 
démentirai point [ur l'échaffant , É jufs 
Than dernier [oupir de ma vie. 
Le Lieutenant Criminel l’exhorta 
d'avoüer fon crime qu’elle avoit nié 


jufqu'alors, & de réveler fes compli=.- 


és, pour s’épargner Le fupplice de la 
Tome IV, D 
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queftion. Elle témoigna qu’elle ne fe: 
toit aucun aveu; mais quand on lui 
eut donné le premier pot d’ean , elle 


fit réflexion que fa fermeté ne lui fe- 


roit d'aucun ufage ; alors elle avoüa 
tout. On lui demanda fi le Sieur de 
Mongeorge avoit eu part à fon crime ; 
cile répondit en {e récriant: _4b, je 
n'ai eu garde de lui en faire confidence 4 
l'aurois perdu [on effime fans reffource ! 

Le Curé de Saine Sulpice l'appro- 
cha alors, & la difpofa à mourir. Elle 
fe trouva, pour ainfi dire, toute prète 
par la grande docilité qu’elle eut à en= 
trer dans les fentimens de religion qu'il 
lui fuggera. Après qu'il eut répondu à 
quelques raifonnemens qu’elle lui op- 
pofa, elle le pria très-inftamment de 
demander pardon pour elle à fon 
époux ; .& de l’afsürer qu'elle mouroit 
avec le retour de cette tendreffe qu’elle 
avoit eu pour lui au commencement de. 
leur mariage. 

Il n’y eur peut-être jamais une plus 
grande affluence de peuple que celle 


qui étoit répanduë dans les ruës par où 


Madame Tiquet devoit paller pour al- 
ler àla Grève. Plufieurs perfonnes qui 
y furent étouffées , payerent cher leur 
curiofiré. Elle éroit vêtu de blanc ce 


ere 


A 


de Madame T'iquet. 4 


jour-; cette couleur relevoit l'éclat 


de fa beauté. Elle étoit dans une char- 
fêtte accompagnée du Curé de Saint 
Sulpice ; le Portier y étoitaufliavec ur 
Confeffeur. Quand elle vit cette quan- 
tité prodigieufe de perfonnes dont 
tous les regards étoientattachés fur el- 
le, comme fi ils euffent voulu pénétrer 
jufqu'au fond de fon ame, elle fe f- 
gura: fon: ignominie dans toute fon 
érendué; elle feconfidéra repréfentée 
dans l'ame detout ce monde ; comme. 
chargée d’opprobre. Elle ne put pas 
foûtenir cette infinité de portraits hu- 
milians qu'on fe faifoit d'elle. Ce fut 
alors que le Guré de Saint Sulpice lui 
dit: Madame, regardez le Ciel où vous 
deve? entrer, baueX ce calice amer avec 
le même courage que Tefus-C briff qui étoit 
auffi innocent que vous êtes criminelle but: 
le fen. Un fi grand modele G* une [i gran- 
de récompenfe de vetre réfignation à la 
volonté de Dieu, doivent vous faire fon- 


objets que vous voyez par les yeux de la. 
foi, vous dérobent ceux que vous voyex, 
Par les yeux du corps. Cet affront étoit 
une reffource que Dieu avoit dans les tré- 


fors de fa Providence pour vous fanver. 


direz fa bonté à travers [a sévérité, 


B ij 


tenir tout le poids de l'ignominie; que les 


ge ce 


Se ee 


© reconnoieX, ici qW'il eff très-mirérts 


cordieux dans cette cruauté néceffaires 


Après tout il ne s'agit Pour vous que d'un 


inffant d'ignominie : cJl-ce trop acheter le 
Ciel? Ces paroles dites d’un ton de 
Maître, rappellérent tout le courage 
deMadame Tiquet; elle avoit abbaif- 
{é fa cotffure pour fe couvrir le vifage, 
elle la leva, & elle regafda les {peéta: 
teurs d’un œil modefte > Imais ferme & 
afluré, 

Elle eut dans la charette une con 
verfation fort touchante avec {on Por- 
tier , qui lui demanda pardon d’avoir 
contribué à fa mort en avoilant fon 
crime. Elle lui répondit que fon par= 
don n’étroit pas dans fa place, & que 
c'étoit elle qui étoit coupable envers 
lui de lavoir €ngagé dans un crime fi 
horrible, & de Juiavoir procuré une 
fi crifte récompenfe de fes fervices, Ils 
S’exhortérent tous deux à faire une 
mort chrétienne, avec une éloquence 
qui païtoit du Cœur, & qui n’étoir 
pas moins forte dans le Portier > pour 
n'être pas f cultivée, Il y avoit dans la 
place plufieurs échaffauts en amphi- 
téatre. Toute la Cour & la Ville étoiene 
ACCOUruUÉSs à ce {pedacle ; aux fenêtres 
des maifons, & par tout on étoir ex 


_Hémement preflé, 
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Sie, L 


de Madame Tiquet. "29 
* Quand Madame Tiquetarriva dans 
Place, il furvint une fi grande pluye, 
qu'il falluc attendre pour faire l’exé- 
Cution , que l'orage fût paflé. Elle eut : 
Pendant ce tems-là devant les yeux 
L appareil de fon fupplice, & un ca- 
Toile noir -auquel on avoit atrelé fes 
elévaux, qui attendoit fon corps. 
Out cela ne l’ébranla point; elle vit 
Exécuter le Portier, dontelle plaignit 
amerement la deftinée, fans qu'il pa- 
Tüt qu'elle fit aucun retour humain fur 
a fienne, Lorfqu'il fallut monter fur 
l'échaffaut ,elle rendit la main au Bout- 
Ia ; afin qu'illuiaidär. Avant que de 
a lui préfenter , ellela porta à la bou- 
che ; ce qu'elle accompagna d’une in- 
clination de tête par une civilité qui . 
Montroit qu'elle étroit bien éloignée 
avoir pour lui de lhorreur. Quand 
elle fut fur l'échaffaut, elle baïfa le 
illot ; on auroit dit qu’elle avoit étu- 
dié {on rôle; elle accommoda fes che- 
Veux, fa coéffure dans un moment , & 
e mit dans l'attitude qu'il falloit. Elle 
© tout cela en fe poifédant parfaite- 
Ment, comme fi elle eût joiié une co- 
Médie, Le Bourreau éroit fitroublé, 
Qu'il manqua trois fois fon coup, & 
Au moment que fa cèce fut féparée 
Li Büj 


à ne | 
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defon corps, un cri univerfel s’elevä 
de tout côté. Ainfi mourut Madame 
Tiquer en Héroïne Chrétienné, fui 
vant le témoignage queluirendit le « 
Curé de Saint Sulpice. On laiffa quel=« 
que tems la tèce de Madame Tiquetm 
fur. Péchaffaut, fans doute afin que 
ce fpeétacle s’imprimät profondément 
dans l’efprit des femmes marices pré- 
fentes à cetre exécution , qui pour- 
roient être tentées de commettre un 
fi grand crime. Cette rète étoir tour: 
née vers l'Hôtel de Ville. Une Dame 
qui a fait une relation de cette mort 
tragique dont elle fur fpectatrice, dit 
que rien n'étoit plus beau que cette 
rère, & qu'elle en fut ébloüie. 
Quoique Madame Tiquer eût alors 
quarante-deux ans , elle avoit confer- 
vé l'éclat defabeauté, & commeelles 
mourut dans toute fa force & {a vi- 
gueut , la mort dans ces premiers inf- 
tans fembloit n'avoir rien éteint {ur 
fon vifage. 1 ; 
De pareils exemples fe gravent fi 
avant au fond de lame , qu'il font 
très-propres à étouffer dans les cœurs 
les femences de pareils crimes. Rien 
neft plus falutaire pour le bien pu 
blic que ces impreffions ; aufquelles 
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“< de Madame Tiquet. ANT 
:. hide beaucoup tous l'appareil de la Juf- 
TÉES + = 
Pendant ce tems-là le Sieur de Mon- 
 Séorge étoit à Verfailles, & fe pro- 
menoit triftement dans le Parc. Le Roi 
lui dit le foir qu'il étoit ravi que Ma-. 
dame Tiquet l’eût juftifié dans le Pu- 
blic, &ill'afsûra qu'il ne l’avoit jamais 
foupconné, Le Sieur de Mongeorge : 
reémercia le Roi,& lui demanda un con- 
gé de huit mois pour aller voïager hors 
du Roïaume , & s'éloigner de tous les 
Objets qui pouvoient rappeller fa dou- 
eur. 

On donna au public dans ce tems-là 
‘Un Ouvrage fur Madame Tiquet mêlé 
de loüange & de blâme ; où tantôt l’u- 
ne voit le deflus, tantôt l’autre. On 
jugea qu’elle éroit bien repréfentée 
dans ce tableau. J'ai crû qu'afin de ne 
lhiffer rien défirer à la curiofité du Pu- 
blic, il falloir lui faire part de ce mor- 
ceau d'éloquence , moitié Panegyri« 

que, moitié Satyre. 
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ORAISON FUNEBRE 


DE 
MADAME TIQUET. 
Spiritu magno vidit ultima. 


Elle vit la mort avec beaucoup de 
grandeur d’ame, 


P Our faire le portrait d’une femec 
| me forte digne de l'admiration des 
fiecles à venir, après avoir dit l'ufage 
qu'elle a fait de à vie, il faut appren- 
dre la maniere dont elle à regaslé la 
Mmoit, fPiritu Magno Vidit ultima. La 
vû€ de la mort ne l'a point cffrayée. 
Etre belle fans entêtement, riche 
ans vanité, jeune fans emportement, 
quelques femmes le peuvent; la feule 
a forte eft capable d’envifager la 
mort fans crainte, & de voir fans 
fraïeur toutes les horreurs qui la pré- 
<edent, fpiritn magno vidit ultima. 
Je fçai que celle dont j'entreprends 
Véloge funebre, n'a pas imité la vie 
des femmes fortes; des paflions vio= 


Co 
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de Madame Tiquet. 4 


Entes, des engagemens condamna- 
les , des liaifonsindignes, unamour 
criminel pour le plaifir, un fonds iné- 
Puifable de foiblefles; voilà ce qu'on 
voit dans {a vie ; maisune vie fi bla- 
mable eft terminée par une mort fi 
héroïque , que ce qu'il y a de grand 
dans celle-ci couvre ce qu'ily a de 
bas dans celle-là. Et peut-être n'y eut- 


-1l jamais de fujet plus capable de nous 


confondre & de nous inftruire tout 
à la fois que la mort de Madame Ti- 
quet. 

Sa vie pleine de crimes nous ap« 


-prend ce que l’homme doit craindre 
-de Ja corruption de fon cœur; {a mort 


où la fermeté chrétienne brille avec 
tant d'éclat, nous montre ce que le 
Chrétien doit attendre de la grace de 
Jefus-Chrift dans fa Vie. Madame Ti- 
quet a abufé des meilleures difpofi- 
tions; tremblez, Mondains. À fa 
mort, elle a pratiqué les plus hérot- 


ques vertus : inftruifez-vous ; Péni- 


tens. 

Et vous, © mon Dieu, qui tenez 
dans vos mains les cœurs des hommes, 
& qui fuggérez ces traits d'éloquence, 


nqui peuvent les émouvoir, donneg- 
- moi cesexpréflions vives & fortes ; qua 
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( 
ÿ NATIONS AS Ne 
infpirent l'horreur du vice, & l'amour 
de la vertu, par la maniere dont elles’ 
peignent l’un & l’autre, 


I. Poirxnr. 


Avoir tous ces agrémens qui peu- 
vent touchér & plaire, ne craindre 
pas ces impreffions de laideur que les 
années font fur les graces les plus vi- 
vés; trouver dans fon efprit les infi- 
nuations qui gagnent la confiance ; 
n'avoir beloin que des efforts ordi- 
paires de fa raifon pour foutenir les 
plus rudes épreuves ; {çavoir le mon- 
de, en remplir toutes les bienféan- 
ces, en fuivant fes inclinations natu- 
relles; ne devoir l'élévation des fen- 
timens de fon cœur qu'à la juftefle des 
réflexions de fon efprit; peut-on naître 
avec des inclinations plus heureufes 2 
Nefe fervir de la fuperiorité de fon 
cfprit, que pour donner à fes paflions 
un dégré de déreglemenct que les au- 
tres n’ofent leur donner ; fe plaire à 
tendre par fa beauté des piéges à la vér- 
tu & à l'innocence ; fçavoir garder les 
bienféances qui peuvent faire aimer , 
manquer à toutes celles qui peuvent 
faire eftimer ; en un mor s n'avoir bn 
€fprit grand & fublime, que pour'fe 
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de Madame Tiquet. A 


Former un cœur, COrTOMPpU : peut-on 


faire un ufage plus pernicieux des plus 
heureufes difpofitions ? Dans des cou- 
eurs fi frappantes , jointes à des om- 
bres fi obfcures, pouvez-vous mécon- 


A . . 
noître le portrait de Madame Tiquet ? 


Au forur de l'enfance, elle eut tous 
es agrémens d’une jeuneffe brillante , 
fous fes pas naifloientles plaifirs, & les 
cœurs voloient à {a fuite. Heureufe , 
fi elle avoit réfifté à ces impreflions de 
tendreffe que l'époux qui lui étoit def- 


wi mA \ 
tiné, forma dans fon cœur ! Ne croyez , 


pas qu'elle fe rendit d’abord , il fal- 


lurque la pañfion fe reverit des dehors 


du devoir pour fe faire écouter, & ce 
ne fur que fous le nom d’un époux 
qu'on gagna Ja tendrefle, qui fair le 


“partage d'un Amant. 


Dans les premieres années de fon 
mariage, quel goût pour {on devoir , 
-quel attachemeut pour fon époux, 
quels foins, quelle complaifance! Pour- 
Quoi faur-il que de fi beaux jours aient 
paffé fi rapidement , & qu'ils aient 
‘été fuivis de jours fi triftes & fifuneftes? 
‘Apprenez ici l'origine de tous les mal- 
heurs & des déreglemens de cette cé- 
lebre Criminelle, qui par fa mort ma- 
gnanime, a eu l’art de fe faire regrettere 
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_ Elle aima fon époux en païenne , & 
ce n'eft que dans le cœur d’une chré- 
tienne qu'on trouve une pañlion {olide 
& durable. Le devoir foutenu par une 
paffion fenfuelle, ceffa d’être agréa- 
ble ; dès que lillufion des fens fe dif 
fipa, bientôt il devint odieux, Dans 
ce dégoûr, qui dégénera en averfion., 
de quoi ne fut-elle pas capable ? 

Je ne prétends pas diffimuler les dè: 
ordres de Madame Fiquer; ils font fi 
grands , que quelque loin que vous laif. 
fiez aller votre imagination , elle n’au- 
Ta jamais aflez d’étenduë. L'efprit, la 
probité, la naiffance furent jes pres 
miers piéges qu'un Amant emploïa 
pour la faire fortir de fon devoir ; cef. 
fant d'être honnète femme , elle ne fuc 
d’abord que femme galante, Les fenri: 

mens de religion déferterent fon cœur, 
mais la bienféance humaine ÿY regna 
quelque tems. Ses premiers attache 
mens fürent de ceux qu’on Peut avotier 
quand Haiflant à part les vües de reli- 
Sion , on n’agit que par des principes 
humains; plus d’une femme du monde 
fe feroit fait honneur de ceux dont el- 
le reçur les foins & les affiduités. 
Mais comme elle n'éroit pas faite 
pour une condwrte ordinaire, & que 
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#4, à A 4 
foit Vice , foit vertu, rout devoit étre 


Marqué à un caractere de grandeur qui 
Jui füe propre; bientôt de femme galan- 
& elle devint coquette , fa coquetrerie 
eut bientôt fair place à une monftreufe 


débauche. | 


Rappellez ici dans votre mémoire 
tout ce que les anciens Satyriques ont 


dit de ces femmes, dont les noms fe 


font fait jour à force de crimes ; à tra 
vers l’obfcurité des tems anciens; les 


mêmes traits de libertinage & de hon- 


te, font le portrait naturel de Mada- 
meTiquer. ne £ 
Elle alloic d’objet en objet, de dé- 


“bauche en débauche ; elle varioit fes 


voluprés, Ce déreglement de conduite 
avoit fa fource dans ce vuide affreux 
qu’elle fentoic au fond de fon cœur, 
que rien ne pouvoit remplit 3 aucun 
objet ne la fixoit, parcequ'un Cœur > 
tel que le fien, ne pouvoit étre touché 
que de la gloire &-de la vertu. Ainf 
fon inconftance marquoitla grandeur 
de fon ame. | 

Auf, au milieu de fes débauches. 
les plus outrées , elle a toujours con fer 
vé le goût pour le vrai mérite, quidif- 
tingue les belles ames des ames vul- 
Eaires, Vous la voiez, cette femme 


à “ Hifloire 
voluptueufe , entre les mains de gens; 
dont le nom {eul eft une injure; & au 
milieu de ces choix bas & indignes , 
elle à une paflion violente pour un 
homme qui fait honneur par fa droi- 


ture , fa probité, {on courage, à [a 


plus glorieufe de toutes les profefions. 


Etrange travers ! dont la fource fe trou. 


ve dans un corps & un cœur, quine 
font pas d'accord enfemble > & qui, 
pour ainfi dire , n’étoient pas faits l’un 
pour l’autre. : 
En effet de quoi n'étoit pas capable 
Un cœur , tel que celui de Madame Ti. 
quet? Jugez-en par le crime horrible 
qu'elle a tramé. Demandez-vous l’é 
tenduë des vüës? peut-on les porter 
plus loin? Demandez-vous de Ja fer 
meté? elle a foutenu pendant trois ans 
‘la vûé, & les fuites funeftes d’un cri- 
me affreux ; c’eft être capable de fou- 
tenir toute fa vie les efforts de la ver- 
tu la plus pénible, f.elle avoit eu le 
bonheur de fe tourner de ce côté. là. 
Demandez-vous de la dexrerité> de 
combien de formes n’étoit-elle pas 
fufceprible Pour venir à fes fins; elle à 
féduit par le plaifir ceux qui font à l’é- 
preuve de l'intérêt. Chercher dans fa 


beauté des attraits plus puiffans & plus 


ontciés dm. 
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de Madame Tiquet.  S9 


Perfuaffs que ceux de l'or, c'eft s’ou- 
Vir une voie sûre pour furmonter les 
difficultés d'une grande entreprife. 
Demandez-vous une ame capable de 
garder le {ecret ? elle cache duranttrois 


\ . 
ans à fon Amant, le facrifice fanglant 


qu'elle veut faire à fatendreffe. Dans 
l'amitié, les femmes confient leurs fe- 
crets;. dans l'amour, ils leur échap- 
pent : femmes vulgaires, voilà votre 
caractere. Madame Tiquet au milieu 


dela plus tendre & de la plus violente 


paflion, ne lille jamais échapper {on 
fecrer. Après que Le crime fut confom- 
mé, elle fçut prendre cet air detran- 
quillité, d'intrépidité, qui dérobe la 
connoiflance du rime aux yeux les 
plus éclairés. Plûtau Ciel qu'elle eût 
été moins impénétrable ! toute coupa. 
ble qu’elle éroir, elle vivroit encore ; 
& nous efpérerions de la voir marcher 
dans la voïe de la vertu avec autant de 
grandeur , qu'elle a erré avec baffefle 
dans la voie de l’iniquité. 

Ce feroit icilelieu de vous fairele 


telle femme , il faudrait vous dire ce 
que rendent les pañlions, lorfqu’elles 
trouvent un cœur capable d’une gran- 


détail de la Vie de Madame Tiquet. 
© Mais pour vous dire ce qu'a été une 


es 
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de réfolution , & un efprit qui fçatt 
conduite à {à fin les entreprifes les plus 


hazardeufes, qui trouve dans fon 


fonds des teffonrces contre des évé- 
hemens qui déconcertent les gens les 
plus habiles. En un mor > pour bien 
faire un pareil détail, il faudroit faire 


lhiftoire de toutes les paffions ; car el.’ 


Je s’eft livrée à toutes; à l'orguëil , el- 
le étoit belle, elle étoit idolâtre de fa 
beauté, & elle recevoir avec beaucou 
de complaifance lencens de fes Ado- 
Fateurs ; au luxe, jamais femme ne fut 
plus magnifique, ni plus capricieufe 
dans fa magnificence ; à la haine, il 
lui falloir du fang pour fa fatisfaire ; à 
Famour, crainte de Manquer d’Amans, 
elle en prenoit dans tous les états; à la 
volupté, elle laïfoit le foin aux autres 
de garder la bienféance  Clle couroit 
à l'objet , ‘dont elle lui faifoit naître le 
défir. Un tel portrait eft trop affreux 
uren foutenir la vûë; plus il reffem. 
le. plus ‘il effraïe ; puifle-r-il vous 
inftruire, &c vous faire fentir qu'avec 
les meilleures difpofitions elles peu- 
vent, dès que vous enabufez, vous 


Précipiter dans les dèfordres les plus 
monftrueux ! 
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ù 
Vüés, folidité d'efprit, fermeté de 
Cœur , foibles & inutiles reffources ; 
Vous ne faites fouvent que porter au 

ime, & tranquillifer ceux que vous 
Y avez conduits; la grace feule vous 

<end utile, vous l’allez voir dans la: 
econde partie de ce difcours , où j'ai 
4 vous montrer que fi durant fa vie, 
adame Tiquet a abufé des meilleu- 
16$ difpoñtions , à fa mgrt elle a prati- 
qué Les vertus les plus héroïques , c’eft 

FE que je vais vous démontrer. 


II. PoIrnT. 


Les approches de la mort démaf- 
Quent les hommes ; & comme ils n’ont 
Qu'un moment à vivre, ils n’ont plus 
aucun intérêt de fe déguifer ; prêts à 
Mourir, ils fe montrent tels qu'ils {ont. 
Si jamais perfonne a dû fouhaiter qu'on 
l'envifageât dans ce point de vüé, où 
Aortant du tems, on entre dans l’Eter- 
nité ; c’eft cetre illuftre morte dont je 
fais l'éloge. Ne foyez point furpris de 
lépithére glorieufe que je lui donne , 
je refpecte les opérations de la grace 

dans elle ; & puifque par les reflour- 
ces de la mifericorde divine, elle chan- 
ge de cœur & de fentimens, je crois 
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être obligé de changer de fangagé: 
Tant que j'ai-parlé d’une femme en- 
chantée par l’amour , tranfportée par 
la haine ; féduire par le plaifir, do- 
minée par la volupté, occupée de la 
-parure , idolâtre de fa beauté, liber- 
tine dans les fentimens , païenne dans 
fa morale , flotante dans fa religion, 
incertaine dans la foi, indocile aux 
confeils, relelle aux remontrances, 
fourde aux infpirations , inflexible aux 
mouvemens de la grace ; fans modef- 
tie, fans retenuë, vuide de Dieu , plei- 
ne d'elle-mème : j'ai cru que les noms 
les plus odieux ne l’éroient pas encore 
affez. Mais maintenant que je parle 
d'une femme que l’humiliation éprow- 
ve; & n'abbat pas, qui gémit de bon 
ne foi fur fes dèfordres, qui ceffant 
-de vivre , n’a d'autre regret que celui 
d'avoir mai vècu , & qui n’a rien trou- 
vé de plus rude dans une mort igno- 
minieufe , que limpofibilité de faire 
une longue pénitence ; je rends à la 
grace, fource d’un pareïl changemenr, 
l'honneur , la loïange & la gloire qui 
Jui appartiennent, & je prodigue des 
épichetes glorieufes à celle qui en eft 
le fujet. 

Suivons donc les mouvemens dela 
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de Madimie Tiquet: "A 


grace dans Madame Tiquer; fa conver- 
fon & cette parole abrégée que Dieu 
_ doit faire dans les derniers tems felon 
- ‘: Vexpreflion des Prophétes ; & fa péni- 
rence furent l'ouvrage de fix heures; 
dans ce court intervalle, elle accom- 
lictout ce qu’elle devoitfaire. 

Elle fe fattoit que les ténébres qu’el- 
Je avoit répanduës par fon habileté fur 
fon crime, étoient impénétrables : dès 
qu'elle fut détrompée ; & welle vitla 
mort de Près » elle ouvrit fon ame aux 
Jumieres de la grace: Admirable Pro- 
vidence de Dieu qui vouloit la fauver. 
Philofophe comme elle étoit, elleau- 
xoitfait provifion d'une conftance Stoi- 
cienne dans le loifir qu’elle auroit Eu. 
M ondains , Vous admirez ces morts 
| tranquilles des Philofophes : mais vous; 
HonDieusiquinespover approuver 
que la véritable vertu vous puniffez 

: Ja fauffe, qui eft un vrai vice: 
Ce fur donc dans le tems.qu'elle fe 
flattoit encore delefperance de vivre, 
& de vivre heureufe , qu'elle apprit 
qu'il falloir mourir avec infamie; cette 
nouvelle la furprit, & ne la déconcerta 
No points (a raifon dégagée tout à coup de 
certe contagion » dontles plaifirs 8 les 
voluptés criminelles l'avoient infe&te» 

geprit toute fa force. 
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Il'eft vrai que perdant l’efberancé 
de vivre par l’Arrêrt de fes] uges, elle 
ne perdit pas celle de vivre par la bon- 
té du Prince, Ce foible efpoir l’accom- 
PaSna jufques dans le lieu d’humilia- 
tion & de douleur > OÙ à la place de 
ces plaifirs vifs ; de ces voluptés tou- 
Chantes qui lui formoient une vie dé- 
licieufe, elle doit fouffrir de cruelles 
douleurs , dont la Juftice fe fert pour 
éclaircir des crimes dont elle n'a que 
des foupcons, L'appareil d'un fupplice 
humiliant 8 douloureux, ne ft que 
°nner Un nouveau relief à fon héroï- 
qne fermeté. Les autres Y parlent par 
oibleffe, elle Y parle par grandeur 
d’ame ; éclairée par des lumieres U= 
res, elle'ne crut pas qu’elle dûr braver 
inutilement les rigueurs d’un fupplice 
Préparatoire , Ja vérité {eule Ja prefla ; 
la plüpart des criminels En avoüant 
Jeurs crimes > font connoître la foiblef. 
e de leurs cœurs, Madame Tiquet 
dans l’aveu de fon crime, montre tou 
te la grandeur de fon ame; la bonne 
foi , Ja droiture, Ja fimplicité lui dic 
tent les expreflions dont elle fe fert ; 
elle rend juftice à elle-même , elle La 
rend à fon époux, elle Ja rend à fon 
Amant, elle fe condamne , elle jufti- 
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de Madame Tiquet,  4< 
fe fon époux , elle loüe fon Amant 
ans {on aveu; rien qui tende à exci- 
“ét pour elle de La pitié, tout y eft fim- 
ple > Tout ÿ fl naturel , tout y va droit 
à découvrir la vérité ; fon vifage n’eft 
N1 abbatu , ni troublé pat la confufion, 
il eft tranquille ; l’on y voit feulement 
es traits d’une vertu qui reprend le 
deflüs, & qui eft indignée d’avoir été 
Ctouffée fi long-tems. 
Venez Müiniftres du Scigneur ; venez 
Voit un Spectacle qui Vous paroîtra 
lEn nouveau, & pour le voir dans 
tout fon éclat, ôtez à celle qui doit 
Vous le donner l’efperance qu’elle con- 
étve encore de pouvoir obtenir fa 
grace, ils le font, & à une femme qui 
me à vivre , ils perfuadent enfin que 
dans fix heures il faut mourir. Quelles 
Croïez-vous que foient fes premieres 
penfées dans ce fatal mom ent? Croïez- 
Vous trouver dans elle ces converfions 


> 
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Umides , embaraflées , inquiettes , qui 


Mettent la douleur fi près du défefpoir, 
qu'ileft prefque impoñlible deles diftin- 
Suer ; je vous l’ai dit, la vüé de la mort 
applique la raifon de Madame Tiquet; 
elle l'épure & nela déconcerte pas.Obli- 


8e demourir, quelles croïez-vous que 


oient fes premieres penfées ? n’aïant 
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plus rien à attendre dansletems, elle 
veut s'inftruire, fielle peut efpérer d’ê- 
tre heureufe dans l’Eternité; {es doutes 
ne font point des doutes de caprice, elle 
raifonne par principe; il faut détruire 
par raifon ce qu’elle oppofe:; car ce n’eft 
plus cette femme que les fens condui- 


{ent la raifon la guide , & ce n’eft que 


par conviction que l’on peut la faire 
agir; ainfi il faut la convaincre, 

Mais aufli où ne la conduirez-vous 
pas ; dès que vousaurez convaincu fon 
efprit? Vous n'aurez plus qu’à fuivre 
les :miféricordes de Dieu; en peu de 


tems la converfion de notre femme: 


forte a pailé par tous les degrés. Da: 
bord faifie de fraïeur à la vûé de fa ini 
fere, & delà juftice de fon Dieu , elle 
entre dans ces fentimens de crainte, 
que fainr Auguftin appelle des com 
mercemens de la converfion. Croiez- 
vous, demande-t-elle à fon Confef- 


eur , que je puiff[e encore efpérer quelque 


chofe de la miséricorde de Dieu. Point de 


difcours étudiés, une douleur fimple, 


un regret naturel , une vive perfuafon 
de fa mifére. 

Elle ne pleure pas, mais elle n’en 
eft pas moins pénétrée de douleur. Les 
larmes dufexe font ordinairement des 
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de Madame Tiquet. ë bo 


fignes fort équivoques, d’une douleur 


qu'on ne fent pas ; 1l regrette plus les 
Plaifirs dont il n'efpere plus de joüir , 
que les péchés qu'ila commis. La dou- 
Eur pour être paifible;n’en eft que plus 
folide, & plus éclairée. Une feule fois 


la nature Jui fair verfer des larmes. 


Madame Tiquet entre dans tous les 
éntumens de la pénitence. La voilà 
€xpofce à la vûé d’une infinité de té- 
moins de fa trifte caraftrophe; elle 
peut fe refufer à la curiofité avide qui 
Veut obferver fes traits, & l'air defon 
vifage , qui veut jouir de fon trouble 
& de fa confternation. La Religion 
delle confidere , lui infpire de facri- 

ler à fa pénitence , le feul moïen qui 
lui reftoit de fe dérober , à une partie 


del’humiliation de fon fort.Voïez avec 


quelle grandeur d’ame, ou plütôtavec 
quelle fermeté chrétienne elleleve fon 
voile, & boit à longs traits l’ignomi- 
nie & la honte du plus humiliant de 
tous les calices. 

C'eft donc ainfi entre vos mains, & 
mon Dieu! que la foibleffe humaine 
devient capable des vertus les plus hé« 
roïques. 

N'oublions pas fes dernieres démar: 
ches envers fon époux; elles portent 
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un fi grand caraétere de verité, qu’el- 


les le forcent d'oublier fon attentat , 
& lui laiffent un regret amer de per- 
dre un telle femme. Puiffe Le fouve- 


nir des vertus de fa femine s'éffacer de 


fa mémoire! car pour fes vices , fa 
mort héroïque n’en a pas laiflé dans 
fon ame la moindre impreflion ! Puif 
fe-t-il encore une fois oublier Ja gran- 
de idée qu’elle lui a donnéen mourant, 
de tout ce qu’elle valoit! Pourroit-il 
conferver une telle idée, fans fe re- 
garder comme l’homme du monde le 
plus infortuné ? C’eft le fouhait le plus 
avantageux que je puiile faire pour fon 
repos. 

Je ne puis me réfoudre à vous par- 
ler du dernier moment qui nous enle- 
ve une telle femme, Tandis qu'elle 
monte fur l’échaffaut avectæant de tran- 
quillité , tout le monde eftinterdir & 
troublé. A peine patoît -elle fur ce 
théatre d’ignominie, qu’on le regarde 
comme un théatre de gloire pour elle, 


: La douleur s'empare de tous les cœurs, 


elle règne fur tous les vifages, on 
ne s'occupe que de fa fermeté ; & rou- 
ché de cet air modefte & paifible avec 
lequel elle envifage la mort, on ne 


peuc fe réfoudre à la voir mourir. 
Ù Illuftre 


fr 


_de Madame Tiquer. 4e 
— Fluftre malheureufe, ne croïez pas 
Qu'on vous refufe le fecours des pric- 
res que vous demandez d’un air fi tou- 
chant, & avec une politefle fi chré- 
Henne. Dieu mifericordieux , auprès de 
qui les défirs forment un folide mérite, 
he recevrez-vous pas en odeur de fua- 


Vité Le facrifice qu'elle vous fait de {à 


VIE? Exaucez les prieres des pauvres 
Que cette péchereffe à nourris. Si vous 
lejettez les vœux des pécheurs, vous 
es écoutez lorfqu'ils font convertis. 
1 vous demandez des fouffrances 
Cruelles 8: douloureufes pour l'expia- 
tion de fes péchés, en eft-il de plus 
cruelles & de plus douloureufes , que 
de tendre le col au glaive mortel, & 


d'en être frappé trois fois en vain, 


aVant que le facrifice foit confommé ? 
La crainte de fa foibleffe lui avoit fait 
fouhaiter de ne pas paller par de pa- 
reilles épreuves, votre grace toute- 
puiffante les lui a fait foutenir ; & vous 
invoquer eftrout ce qu’elle fe permer 
au plus fort de fes fouffrances. Détour- 
nez, 6 mon Dieu! vos yeux de deilus 
fon fang criminel; né les jettez que 
{ur le Sang de Jefus-Chrift, avec le- 
quel il eft mêlé *. Donnez le repos 

* Cela eff imité, pour ne pas dire volé à Dèf- 
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éternel à celle qui a expié pat fa pénis 


rence l'abus des qualités dont vous 


l'aviez doùée , pour en faire une fem- 
me digne de mémoire immortelle. 
L'Abbé Gaftaud Avocat au Parle 
ment d'Aix, eft l’Auteur de cet Ou- 
vrage. Des Dames lui firent un défi 
de faire l'Oraifon Funebre de Madame 
Tiquer, ille releva; elles l’enfermerent 
à clé dans une chambre, on wi dit 
qu’on ne lui donneroit Pos la liberté 
que l'Ouvrage ne fût fait, ce qu'il fit 
en quatre heures de tems; ainfi l'on 
eut bien dire que c’eft un impromp- 
tu. Ileft mort en 1732. à Viviers, où 
il avoit été relégué; on voulut punit 
les indifcrétions de fa plume fur les 
matieres du tems. FRET 
Le coms SL Sentence confirmée par Arrêt, 
plor de l'af. condamne Madame Tiquet & fon Por- 
faffinat qui tier à une peine capitale , pour avoir de 
a eu un complot enfemble médité C* concertée de 
commence= s Ê ( ; ù 
ment d'exe- barreau , qui parlant à Dieu, lui dit : 
cution, cft 


puni. 
guerre pOur Queïte » 


J'adore en périffant , la raifon quit'aigtit 3 


Mais deflus quel endroit tombera ton Ton 


nette » 
Qui ne foit cout couvert du Sang de Jcfus= 
 Chniit, 


DA 


Tonne, frappe, il eft tems, rend-moi : 


re à cc : a " 
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: de Madame Tiquet. jr 
faire AJ efiner le Sieur Tiquet; € pour 
Parvenira cer AfaÏlinat , d'avoir fourni 
@ pluficurs fois différentes à Catrelain 
des Jowmes de deniers s Mentionnéss an 

roces, 

Ce n'eft pas la fimple volonté de 
laMfinar qui eft punie, mais c’eft la 
Volonté Qui a eu un commencement 


d'exécution. Madame Tiquet & fon 


Portier après avoir fait le complot de 
? $ . / "a! 

laffinat, avoient donnéen différens 
Téms de l’argent à Cattelain pour exé- 
Cuter L'affafinar. Suivant la maxime 
qui eft pañlée en proverbe: Les vo- 
donrés ne font point punies en France. 


* Et füuivant la Loi: Perfonne ne [ubit La 


Peine d'un crime renfermé dans La pen- 
fee. (a) : 

Dieu fenleft Juge de notre intérieur, 
Ceft' {on domaine particulier dontil 
€ft extrèmement jaloux; il défend aux 
hommes d’empiéter fur {a Jurifdi&ion. 

Et mème lorfque la penfée du crime 
fe manifefte par des paroles, elles 
ñ€ lui donnent pas la qualité du cri. 
me dont elles font l'objet; une men2- 
Ce d'affiner, n’eft pas un aflaffinac : 
€lle neft pas punie, quand on s’en 


(4) Cogitationis emo penan Vars 


C1) 


| AID 


# 
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cient-là : mais elle left lorfqu'on prend 
des mefures & des voïes prochaines 
de l'exécution, 

Voici la difpoftion de l’'Ordonnance 
de Blois de Henri IIL. renduë an mois 
de Mai 1579. Article 196. qui eft la 
premiere Loi précife fur cette matiére. 
Pour le regard des affafins, € ceux 
qui pour prix d'argent , ou autrement , fe 
lonent pour tuer, on outrager, excéder 
aucuns , Ou recourre prifonniers crimi- 
nels des mains de Juflice, enfemble ceux 
qui les auront lonës, on induits pour ce 
faire , nous voulons la feule mathination 


© attentat être punis de peine de mort à 


tons, encore que l'effet ne s’en [oit pas 
enfuivi, dont nous n'entendons donner 
aucune Grace, ni rémiffion : Et où au- 
cune par importunité [eroit otroïce ; dé- 
fendons 4 nos uges d'y avoir aucuns 
égards, encore qu’elle foit fignée de notre 
main, © contrefignce par un de nos Se- 
cretaires d'Etat, | LES 

L'Ordonnance Criminelle de Loüis 
XIV. renduë au mois d’Août 1670. 
contient à peu-près la même difpofi- 
tion, Titre xvr. article 1y. 

ÎNe feront données aucunes Lettres d’a- 
bolition pour les duels, ni affaflinats pre- 
médités, nt aux principaux auteurs , 


name. 


ae | 


re | 


_ de Madame Tiquet. 3 
QU 4 Ceux qui les auront alliffés , pour quel- 
7%6 occafon ; on prétexte qu'ils puifent 
AUOT êté commis , Joit pour venger les 
querelles, où autremént , ni à ceux qui à 


PU d'argent, on autrement | fe loïent 


0H S'engagent Pour tuer, outrager, excé- 
der; on recourre des mains de la Juffice 
les Prifonniers pour crimes 3 ni 4 ceux que 
F5 4Uront loiés on induits pour ce faire , 
#NCoe qu'il n'y ait en que La [eule machi- 
FAtI0n , où attentat, C que l'effet n’en 
foit enfuivi.…..... Et ff ancunes Lettres 
d'abolition où rémiffion étoient expedices 
Pour les cas Ci-deffus , nos Cours pourront 
045 en faire des remontrances , © nos au. 
.#7€s Juges repréfenter à notre Chancelier 
6e qu'ils effimeront à propos. 

La machination eft une action par 
laquelle on dreife une embuche à quel: 
qu'un pour le furprendre par adrefe, 
Où par artifice ; l’attentat eft un outra- 
8e & violence qu’on fait à quelqu'un. 
Suivant l’Ordonnance de Blois, il 
faut pour établir la peine de l'affaffinac 
Téünir /4 machination S* l'attentat , A0u$ 
Voulons la feule machination © attentat 
CEre punis de peine de mort ; la conjonc. 
Uon. & elft copulative. Suivant l’'Or 

- donnance Criminelle, pour être puni 
8e la peine de l’affaffinat, Le machina- 
C ii 


ÉZ 


Re ur 
tion feule fuffit, encore qu'il n'y ait em 
que La fenle machination , ou attentat. Ou: 
eft une conjonction disjonétive & al- 
ternative. 

Cette Jurifprudence qui punit en 


France la volonté qui n’a pas eu toute 


fon exécution, eft plus ancienne que 
FOrdonnance de Blois. Nous voions 


dans les Pieces du Recuëil du Procès. 


que le Sieur Dupuy Bibliothécaire du. 
Roi a donné au Public, qu'il rapporte 
la Harangue faitéau Roi Charles VIL. 
pat l’Ambafladeur du Duc de Bour- 
gogne, pour obtenir du Roi le par- 
don du coupable. 1} dit dans fa qua- 


triéme Confidération : ZV entende que: 


Monfeigneur de Bourgogne veuille dire 
qu'en to usles délits il convienne l'entre- 
prile être confommée, avant quê le délis 
foit formé; car il [çait © connoit qw'em 
plufieurs crimes il ef} autrement , @* que. 
La volonté foit à punir comme Peffer, Ci. 
ceron dans lOraifon pour Milon sé. 
crie , que la volonté foit punié , quoiqu’el 
ue foit pas arcomplie. (a) 

I faut toujours fuppofer que ces vo 
Jontés criminelles que l’on punit one 
eu un commencement d'exécution, On: 


(2) Poluntas puniatur > etiamfi nou implentu: 


L ë is at-ée nb dre ns 727 
icons cn ù MERS SE DÉS ad à 


LOT DSP lat red, 


ou ss 
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…-. de Madame Tiqut. Der 
üfe d'une plus grande rigueur dans les 
crimes de léze-Majefté,où les Loix ont 
voulu que le coupable dont on con- 


A ù . , €. 
-hoït la mauvaife intention, foit pu- 


M, quoiqu'elle n’air eu aucune exécu« 
UOn. Les Loix ont décidé que la volon- 
té foi punie dans les crimes delèze- Mas 
feflé avec La même sévérité que l'effet. (4) 

.Decianus dans fon Traité des Ma- 
tères Criminelles , dit que pour punir 
un accufé de la peine de laflaflinat, 
f aut que trois chofes concourent; qu'on 
Ait Commis une allion-qui puiffe procurer 
Immédiatement La mort; qu'il n'ait pas 
tenu à l'affaffin que le crime n’ait été con- 
Jommé, & que celui à la vie de qui on 


à attenté ait échappépar haYXard au péril 


d'être affaffiné. (b) 

Notre Jurifprudence eft bien ne 
févére , puifqu'il n’eft pas néceflaire 
que l'an ait attenté immédiate 
ment à la vie de celui quieft l’objet de 
fon deffein criminel ; il fufhir qu'il ait 


_ (a) Eddem feveritate voluntatem [eeleris qua 
effectuim in reis la[a-majeftatis puniri jura vo 
lèrunt,L. 5. Cod. ad Legem Juliam Majeftatis, 

(b) Quod deventum fit ad aëtum morti pro- 
ximum ;.quod non (hcterit per affafinum qun 


 Confammaretur delictum 3 quod occidendus for 


Fuito cafn evaferit, Libr, 9. c. 30. 


Q ui 
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D 
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machiné l’affafinar, quoiqu'il ne foit 
pas parvenu à l’aéte qui foit prochain 
de la mort, afin de parler le langage 
de Decianus, 44 aïim mortis proxi= 
HUM. 

Bruneau dans fes Obfervations fus 
les matieres criminelles ; dans le Titre 
vr, de l’homicide de propos délibéré’, 
rapporte que deux fcélérars rodant 

ans Un quartier , afin de trouver 
Pheure d'affaffiner un Seigneur qui 
avoit accoütumé de fortir le foir; par 
bonheur on furprit des lettres qui don- 
noient de forts indices de leur def. 
fein; on les arrêta : dans leurs in- 
tefrogatoites ils avoiierent la réfolu= 
tion qu'ils avoient formée d’affifliner 
ce Seigneur. Ils furent punis d'une 
peine capitale le 11, Octobre 1653. Ils 
n’avoient Pourtant point fait d’ac- 
tion GEL eût pû procurer immédiate 
ment la mort. 

Une circonftance atroce dans le cri 
me de Madame Tiquet, eft d’avoir 
donné de l'argent pour faire affaffiner 
M. Tiquet; c’étoit mettre à prix la vie 
de fon époux. Nous voïons dans le 
Deuteronome combien ce crime eft 
norme : Æfandit oit celui qui fe lailfe 
SOrrompre par préfens panr tuer un, ing» 
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… de Madame Tiquet. dE: 
cent. (4°) Celui qui le corrompt eften- 
Sore plus coupable que lui. 

, La même Jurifprudence n’eft pas 
établie à l'égard du meurtre qui n'eft 
Pa$ un guet à pens 5: 1l n’eft pas puni 
eoMme meurtre dès qu'il n’eft pas con- 
OMmé, quelque exécution: qu’il ait 
UC; &. quoiqu'il n'ait pas tenu à celui 
quon accufe qu'il n'ait procuré la 
Mort, & qu'ilait même faitune action 
qui la pouvoit caufer.… | 

Voici la.raifon de la différence de 


‘cette Jurifprudence. Dans le guet à 
-Pénss dans l'affaffinat il y aun mat 


SAË; Unéconvention qui font très- cir- 
Minels,. c’eft. ce. marché, c’eft cetre 
Convention qui manifeftent le deffein 

£ tuer que l'on punit; mais le meur- 
tre qui n’eft pas prémédité, ne devienr: 
un crime puniflable de mort. que: 


lorfqu'il eft commis. Jufques-là on n'a: 
Pû juger file meurtrier avoit le def 


fein de tuer, fon action ne peut être 


qualifiée d'homicide quand ile don. 





Ne pas la mort, au lieu que l’affaffinar: 
Qui ne la caufe pas porte toûjours le: 


Rom d’affaffinar.. 


(a) Maledictus qui atcipit munera, ut per: 


CUtiAt animan innotentis, Deutéron, CAP. 27e 


#2 fe" 1 : 
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Ye ? Fiffoire 
. La machination de l’affaffinat eft-elle 
punie aufli févérement que l’affaffinar 
confommé? Par la nouvelle Jurifpru- 
dence criminelle la machination eft pu= 
hie avec la même févériré. 


Une Aétrice de FOpéra. comptoit : 


parmi fes Amans un Juif fort riche : | 


celui-ci fut jaloux d’un Joüeur d’inftru- 
ment que } Aétrice aimoir par préféren- 
ce ; 1] gagna fon Valet de chambre; on: 
devinera bien comment il l’engagea à 
exécuter le.deflein de faire donner 
des coups de bâton au Joteur d'inftru- 
ment. Ceux à quile Valet de chambre 
S'ouvrit, & qui lui promirent d'être 
les acteurs de la fcéne., aïant éré paies 
d'avance, le trahirent &avertirenr le 


Maïtre à chanter, qui profita de l'avis. 


pouréviter fa mauvaife deftinée;il pour 
Luivit extraordinairement le Maître & 
le -Valer; le Maître fe lai contuma- 
cer , & le Valer futarrèté. Le27, Avril 


» / LE +” 
4731. ils furent condamnés à être pen- 


dus. M. le Procureur Général fe ren 

° I \ CE % P + he 

# Parce_ dit appellant 2 m'rima. ar Arrêt 
. » Le Li 

que la peine du Parlement du 8: Mai. de la même 

Ro. Pas année ils furent tous deux condamnés 

affez féyé- x CRT : Asia 

re, “ .4.ètre roûés vifs; ce qui futexécuré 

…. 


cfligié à l'égard du Maître, On punit 


réellement À l'égard du Valer, & en. 


TT D 


mamans ans 


| de Madame Tiquer, À s5 
#lors la feule machination qui n'avoit 
êté fuivie d'aucun attentAr. 
Le mot d'Affiffin vient du Levant, 


, À Otio: 
d'un Prince des Arfacides , Où des Af du mot 


mot 


fins ; On lappelloit Aloadin, ou le Afin. 


Vieux de la Montagne ; il demeuroit 
Entre Antioche & Damas dans un Chà- 


fau oùil élevoit des jeunes gens dans 


toutes fortes de plaifirs & de délices S 
UE promettant qu'après leur mort ils: 
itoienc dans un lieu encore plus déli- 
cieux , s'ils obéïfloient aveuglement à. 


es commandemens. Ils étoient telle. 


ment dévotés à leur Prince > qu'ils: 
alloient hardiment exécuter les Arrêts: 
de mort qu'il avoit prononcés: contre: 
des Rois & les Princes fes ennemis. Ils 


- Ré manquoient gueresleur coup; auff: 


les Rois n'oublioient rien pour avoir 
les bonnes graces du Vieux dela Mon: 
tagne. Lui & fes fujets étoient une: 


Mecte de: Mahométans. 
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66 + Légataire préfumée indigne ; 
SÉLEPEIENPI RE RTE REEEL AE EEE HE 
CIC DID IAUS COCA: 
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LEGS D'UN TESTATEUR 

marié, fait à une Demoifelle., 
cafsé & annullé, à canfe de l'in- 
dignité préfumée de la Léga- 
taire. 


tions d’un commerce criminel 
entre un Teftateur & une Légataire, 
la dépoüille d’un legs.confidérable; on 
lui en avoit té la moitié dans un pre= 
mier Tribunal, elle en eft dénuée en- 
tierement dans le Tribunal Souverain. 
Ce Jugement qui fait honneur àla pu- 
reté des mœurs, paroïît fort févére. 
Comme Ja Légataire n’avoit point les 
caratéres évidens d’une concubine, 
ne femble-t-il pas qu’elle méritoit plus 
d’indulgence ? La déclaration même. 
du Teftareur qui donna à fon legs un: 
motif pieux, dont la vérité eft prou- 
vée par les Lettres mêmes de la De- : 
moifelle ; Lettres: qu’on a fait fervir 
de preuves contre elle; n’auroit-elle. 
pas dû, ce femble, du moins faire. 
confirmer le premier Jugement à 


U N Arrèt rendu fur des préfomp- 


x ; e 
nn 7 À 
F8 AS ANR PET. spé 4 
échné de [on legs. TéÉ 


Le refpeét que nous devons avoir 
pour les lumiéres & l’auvorité du Fri 

unal fupérieur, metàlabri delacri | 
tique l’Arrèt qu'ilarendu, fur-rout.. 
après que le Confeik d’enhaut de Sa: 
Majefté n’a pas daigné écouter la: Lé- 
gataire qui s’éroit pourvüé en caflatien 
du Jugement qui la condamnoit: Puif- 
que le bien public qui en a étéle mo- 
tif, a obligé les Juges de lui facrifier 
la Légataire, on peut dire qu’on fait 
ordinairement des facrifices de vi&i- 
mes bien plus coupables. 

Cette fatale victime eft Anne-Char- pinoie 
lote Gardel , Demoifelle, fille du Sieur dn Procès 
Gardel , ancien Tréforier. des Fortifi- 
cations. Charles Béon de Luxembourg 
Marquis de Boutreville fut fon patrein.. 

La nature parragea cette Demoifelle 
des graces de fon fexe, dautant plus. 
dangereufes, qu’elles ornoïentun ef » 
prit crès-infinuant , qui.n’étoit pas com. 
mun.. | 
Le Marquis de Boutteville prit foin: 
de fon enfance, à caufe du dérange. 
ment des affaires de fon pere, & ona 
dit au Procès que dès ce tems-là elle 
fe faifoit une habitude de-le- chérir 
comme fon pere, & dans ces carefles 
ännocentes elle: lui donnoit.ces perits 


L 
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GT Légataire prèfumée indione ; 


noms qu’on a regardé dans fes Lertres: 


comme le jargon d’une rendreffe cri- 
minelle. Quand elle fut en âge d’être 
élevée dans le Couvent, on l'y pla- 
ga , où elle prit des {entimens de piété: 
-que nous voions dans fes Lettres adref 
fées au Marquis, mêlés avec des fen- 
gimens d'amour. | 
Elle à demeuré jufqu’à vingt-deux: 
ans dans des Couvens, dont elle avoit. 
la liberté de fortir. Elle voïoir affidü 
ment le Marquis, &a même été avec: 
Jui à fa campagne quelques mois. Ces: 
afliduités ont été les moïens que l’on 2; 
emploïes contre elle. On à préfumé 
que le Marquis qui penfoit comme un: 
Rhomme du monde, & qui n’étoir pas: 
.extrèmement reglé dans fes mœurs, 
n'avoit pù voir fi fouvent une Demoi- 
felle aimable , fans prendre & fansinf 
pirer une forte paflion qui les a con- 


- duits au crime. 


C'eft le jugement que fugoérenc les: 
fréquentes vifites que fe rendent deux: 
perfonnes d’un fexe différent. On ne: 
cherche pas ordinairement d’autres: 
preuves que les agrémens de la femme: 
& la fenfibilité de l’un & de l’autre, &: 
pour autorifer cette opinion, on em- 
ploïe Pexpérience , & la comparaifon 





LMEN 2 
déchüe de [on less: 2 4 
d’une matiére combultible quis’enfam 
me dès qu’on l'approche du feu.. Après: 
tout ce Jugement n’eft pas infaillible ;. 
ik n’eft pas impoffible qu'une Demoifel- 
le élevée dans des fentimens de piété 8 
de religion , n’ait pas fuceombé malgré: 
les fréquentes occafions, quandelle au: 
roit eu des tentations &: mème-des dé 
firs. La Demoifelle Gardel n’éroit-elle: 
pas mème: foûtenuë par l'âge avancé du: 
Marquis, qui n’eft pas fait pour infpie 
rer de l’amour ? Quand on approche de: 
la vieillefle, on porte far fon vifa- 
ge de triftes fignes de:fa fin prochai.- 
ne; ils ne s'accordent point avec les: 
idées. riantes de la jeunefle, qui ne: 
voit le bout de fa carriere que dans un: 
grand éloignement. , 
-. Dailleurs quand l'honneur a: jetté- 
des racines dans le cœur d’une fille qui: 
a de lefprit & de l'éducation , Les at- 
traits d’une pafion ne la furmontent: 
pas entierement auec autant de facilité 
que s’imaginent lés gens du monde, 
qui lui font faire le dernier pas, lorf- 
qu'à peine at-elle fait le premier, IE. 
faut qu’elle effuie auparavant bien des 
combats entre fon honneur & fon 
amour; & ce dernier n’eft jamais vic-. 
torieux, tant qu'irefte quelques lu- 


Let 


a. . 
GX Légataire préfumée indigne, 
mieres dans l’efprit, & que l’aveuglez 
ment n’eft pas confommé. Ainfi la dé- 
faite d’une fille de ce caractére eft plus 
difficile qu'on ne penfe : on ne fçauroit 
pourtant la juftiber du fcandale que 
caufent les affiduités qu’elle fouffre:, 
& elle femble autorifer les jugemens 
que l’on forme contre elle. Cepen- 
dant comme la Demoifelle Gardel n’a- 
voit pas avec le Marquis une commu 
nauté de table & delogement, onne 
fe feroit pas déterminé à la condamner, 
s’il n’y avoit eu d’autres moïens que 
les fréquentes vifres du Marquis & 
les fiennes. On a crû trouver dans 
fes Lettres des preuves parlanres dans 
des épanchemens d'un cœur amour 
reux , dans des expreffionsfamilieres, 
qui fonr les fruits des dernieres pri- 
vautés entre les deux fexes.. 5 

En effer, le ftile des Lertrestendtes;, 
malgré le foin qu'on a de le déguifer 
après le crime, ef bien différent de 
celui qu’elles ont auparavant ; les der- 


nieres ont une teinture d'amour ; qui. 


n’eft point la mème que celle des pre: 
mieres. On jugera dans ce qu'on rapà 
portera pour la défenfe de la Demoi- 
felle Gardel, fi on l'a bien juftifiée 
rouchant fes Lettres. C’eftla feulefouc- 





Dana. 
déchhë de fon legs 4 
ée où le Parlementa puifé les preuves 
de fon crime. 

Au milieu de ces idées qu'on a pri 
fes contre fa vertu, on a admiré les 
efforts qu’elle a fait pour convertir le 
Marquis ; elle lui fuggéra de prendre 

‘un Pere de l’Oratoire pour Directeur ; 
de faire une confeffion générale pour 
faire fes Pâques , avec les fentimens 
d'un Chrétien pénétré de fa religion. 
11 fut docile aux perfuañons de la De 
_moifelle Gardel, & purifia fa confcien- 
ce par les voies falutaires qu’elle lui 
infinua. Cette converfion fut-elle par- 
faite» bien des gens ne le croiron“ 
pas, puifque la Demoifelle Gardel ne 

. fe fépara point de lui. 

+ Quand il eur regié fes affaires fpi- 
tuelles , ik s’adonna à l'arrangement 
de fes affaites temporelles. 

Voici les principales difpofitions de 
fon Teftament olographe du vingt- 
cing Mars 172$. 

Item. J e donne (ca legue aux Pauvres + fiamen 
de la Paroiffe de Saint Sulpice la Lomme ciograph 
de 300. liv. une fois payée. duMarqu 

Item. Je donne @° legue à Mademni- de Béon 
felle Poñillet ; fF elle me furvit, fr elle 
eff aëtuellement chez moi , la fonime de 

“rois cens livres [a vie durant, $ 
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66  Légataire préfumée indigne; 

A l'égard de mes dettes ; je veux G* 
entends qu'elles foient exaëtement payées 
& par préférence à tout. j 

Item. Comme fuivant la Coutume 
d’Angonmois on ma Terre de Boutteville 
eff fftuée ; je puis difpofèr du tiers demes 
propres, j'en difpofe, donne Gr legue à 
Mademoifelle Charlote Gardel, fille mas 
jeure , tout ce que la Contume me permeë 
de lni donner, veux € entends qu'elle 
en jouiffe librement ; permis cependant à 
mes héritiers de la rembourfer en argent ou 
effets équivalens , dont elle [era contente. 

À l'égard dn furplus de madite Terre 
G' autres biens, j'en lailfe Pufufruit à * 
Madame la Comtefle de Beaumont ma 
fœur , en forme de penfion alimentaire , 
qui ne pourra être [aiffe pour quelque rai- 
fon que ce foit , voulant C entendant que 
É revenu lui en foit païé per Monfieur 
lExécuteur de mon Teffament ci-après 
nommé , où par ÿens prépofés de [a part 
pour Ctreemploïé à la fubfffance de ladite 
Dame Comreffe de Beaumont. 

A l'égard de la propriété de mes biens 
qui confifte aux deux tiers dema Térre de 
Boutteville, &ma Ferme de Mitri, € à 
ma maifon de devant le Palais à Paris, 
que j'ai échappée du [yffême de Mififipi 
je les [ubffiné an Sienr Hugnes Betaur 
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de Chemaus G au Chevalier de Chemaut 
fon frere ,tous deux fils de ma fœur , char 
cun [elon les parts €" portions qui leur ap- 
partiendront : afin qu'ils ne puiffent 
diffiper ces fonds je les fubftituë apres eux’ 
aux enfans dudit Hugues Betand de Che- 
… mant procréés en légitime mariage pour fa 
parts Opour a part du Chevalier # ceux: 
gm'il pourra avoir: À s'il n'en 4 oint 
aux enfans dudit Hugues Betaud de Ches 
maut, © feront lefdits biens libres en le 
perfonne defdits enfans | 

Et aucas que madite [œur , ou fes enfans 
venillent difpater direflement , ou indireC= 
tement les difpofitions de monait T. cffa= 
ment , je déclare , veux G entends qu'ils 
foient privés de ma fucceffion , fans pou- 
voir jamais y prétendre ; comme dès-à= 
préfent je les en prive @° fais don Ë do- 


« 


ation par rapport & celui ou celle, ceux: 


ou celles qui La difputeront en façon que ce . 


foit | em faveur des Pauvres de l' Hotel- 
Dieu de Paris, de tout ce que les différen- 
res Coutumes , dans lefquelles mes biens 
font fitués, me permettent de dfipofer , ex- 
cepté le tiers dont j'ai dif ie en faveur de 
Mademoifelle Anne-Charlote Gardel ,. 
. que je veux qui lui foit conferué.C déli= 
vré, comme il ef} dit ci-deffus ; priattt au- 


dit cas Moeffienrs les Diretlenrs d' Aë% 


Due 


68  Lécataire préfumée indigne; 
miniffrateurs de sen mettre en pof[effion ; 
@ d'en faire tel ufage qu'ils jugeront 4 
ropos pour le bien @ utilité des Pauvres 

dudit Hôtel- Dieu de Paris. 

Voici le Codicile. 

On ne doit point être [urpris fi daws 
mon Teffament je marque quelque recon- 


 noiffance à Mademoifelle Gardel; jelmi 


ai de fi grandes obligations , que je ne les 
oublierat jamais. Je ne parle point des 
foins affidus qu'elle m'a rendus depuis que 
je fais malade , dont je fuis sependant fort 
raconnoiffant. Mais je lui dois le falnt de 
mon ame ; fi jamais Dien me fait miséri- 
corde; c’eff elle qui la premiere m'a excité 
à me convertir © à changerde vie, © 
qui m'a enfin déterminé à faire une con 
feffion générale , ce qui n'étoit pas un perie 
ouvrage. Dien a béni [es bonnes intex- 
tions, © j'ai en le bonheur de faire mes 
Pâques cette année , ce qui ne m'étoit pas 
arrivé depuis long-tems. Jene puis ou- 
blier un fervice comme celui-la 3 j'efpers 
que Dien l'en récompenfera bien mieux 
que je ne puis faire ; il eff trop juffe por 
lai[er une ff belle aftion fans récompen- 
Je, qui ne peut être que fon faint Paradis, 
où Dieu nous conduife l'un € l'autre. Ce 
15. Avril 1725. Signé ,BEON DE Lu- 
XEMBOURG. 
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Le Marquis mourut au mois d’Aoûct 
fuivanc, & la Demoifelle Gardel lui 
prodigua fes foins jufqu’à ce qu’il ren- 
dit le dernier foupir. Il paroït que le 
Directeur n'emploïa point fon élo- 
quence à éloigner la Demoifelle de la 
_maïfon du Marquis; ce qu'on a lieu de 
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juger , parceque dans l’état où étoitle : 


Marquis, on doit penfer qu’il auroit 
été docile aux avis de fon Directeur , 
s’il eùt exigé cela de lui. 

On a dit au Procès qu’elie lui avoit 
perfuadé par une Aaulle confidence , 
qu’elle devoit fa naiflance au Marquis, 
c'eft-à-dire , qu’elle éroit le fruit d’un 
amour défendu. Cette allégation n’a 
point été prouvée ; ainfielle peur paf- 
fer pour unfait hazardé. 

La Marquife fa femme qui éroit en 
divorce avec lui depuis plus de vingt- 
fept ans, ayant été informée que le 
Marquis dépérifloit de jour en jour , lui 
écrivit le 10 Juillet:1725, qu’elle partoit 
en pote pour fe rendre auprès de lui, 
Le Marquis qui n’avoit pas bien éteint 
_ les fentimens de divorce, lui manda 
que fa fanté étroit meilleure , qu'elle ne 
prit pas la peine de faire le voyage, & 
qu'il n'étoit pas en État de la recevoir , 
& de la nourrir. La Marquife qui avoit 
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prévenu la réponfe, arriva à Paris fe 
19. Juiller. On lui refufa l'entrée quand 
lle fe préfenta à la porte, Des Média- 
teurs S’entremirent pour accommoder 
Je mari & la femme. Les conditions 
du traité que l'on fit enweux le 25. 
Juillet furent qu’elle ne verroit fon ma- 
ri qu'aux heures qui lui feroientle plus 
commodes, & qu'elle ne logeroit point 
chez lui ; cela s’exécuta jufqu’à la mort 
du Marquis. 

Comme il n'étoit que Seigneur En- 
gagifte de la Terre de Bourteville, le 
Roi ufa du droit qu'il avoit de la re- 
tirer. On configna 216c00. liv. le tiers 
de ce prix devoir revenir à la Demoi- 
{elle Gardel, fuivant le Teftament. 

Quand elle voulut demander la dé- 
livrance de fon legs à la Dame de 
Beaumont, celle-ci le lui refufa. L’af- 
faire fur portée à la premiere Cham- 
bre des Requêtes du Palais. 

La Dame de Beaumont par une Re- 
quête demanda afle de ce qu'elle mettoit . 
en fair que la Demoifelle Gardel avoit 
fuggeré le Teflament du défunt , qu'elle 
Pavoit totalement obsédé jufqu'au moment 
de [on décès ; qu'ils avoient tehjours vÈCH 
enfemble dans nn commerce tllégitime ; 
que le legs par conséquent füt déclaré mul» 
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© dans le cas où la Demoi[elle Gardel 
difconviendroit de la fuggeltion & de l'ob- 
feffior, qu'il für permis à la Dame de 
Beaumont d'en faire la preuve tant parti. 
tres que par témoins. Elle fe reftraignic 
dans une autre Requête à la preuve du 
commerce illégitime & fcandaleux, 
Afin de ne pas faire un double em- 
ploi, je me réferve à ne parler des 
moyens qui furent mis en œuvre de 
part & d'autre, que lorfque les Parties 
plaiderent à la Grand’Chambre. Com- 
me on dit que les droits croifflent en 
plaidant, ltigando jura crefeunt ; on 
peut dire que les lumieres croiflent 
pat conféquent; ainfi les Plaidoïers 
qu'on a prononcés dans le dernier 
Tribunal font plus forts & plus ner- 
veux que ceux qu'on a prononcés dans 
le premier. On fortifie de plusen plus 
le foible de fa Caufe; on en metle 
fort dans un plus grand jour ; il faue 
donc préférer le dernier ouvrage. 

_ Après deux Audiences, Meilieurs 
des Requêres du Palais retranchérenr 
par leur Sentence du 6. Septembre 
1726, la moitié du less de la Demoi- 
felle Gardel; ainfi ils lui adjugérent 
3$000,. liv. avec intérèts depuis la mort 
du Marquis. Ils crurent par ce tem- 
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péramment concilier les raifons qui 
parloient pour &c contre elles. Les Par- 
ties appellérent refpeétivement de la 
Sentence. 

Me Cochin déploïa la force de l’art 
de la parole contre la Demoifelle Gar- 
del; il crut qu'il devoit lancer contre 
elle les foudres de fon éloquence : 
c'eft dans ces occafions que le zéle 
d'un Avocat l’oblige de mettre fes 
portraits dans un grand jour , pour fai- 
re une impreflion vive & forte dans 
le cœur & lefprit des Juges. On a 
mis un bandeau fur les yeux dela Juf- 
rice & fur ceux de l'amour, parceque 
la premiere ne felaiffe pointébloüir par 
l'éclat des richelles & des dignités, & 
que le fecond n’eft point éclairé des 
jumieres de la raifon. Enrepréfentant 
le zéle del’Avocat fous une figure hu- 
maine, on peut Jui mettre auffi un 
bandeau fur les yeux, parcequ’en don- 
nant fon miniftere contre une aima- 
ble perfonne, {es charmes n6 lui cau- 
fent point de diftraction; on diroit 

u'il ne les voit pas. 
M: Cochin débute par dire que la 


fainreté du mariage prophanée par un 


ame de commerce fcandaleux, demandoit ven- 
. Beaumont. seance d’une difpolition qui étoit la 


1écompen {e 
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fécompenfe du crime, & quienrichif- 
{oit celle qui étoit l'inftrument detant 
de dèfordres, des dépotüilles d’une fa- 
mille qu’elle avoit dèshonorée. 

La Juftice qui n’eft pas moins éta- 

blie pour maintenir l'honnêteté publi- 

que, que pour défendre les intérêts des 
Particuliers , s’eft toujours élevée con- 
tre ces difpolitions, fruits honteux de 
la débauche : laiffera-t-elle échapper 
l'occafion qui fe préfente , de donner 
une nouvelle preuve de fon zéle ? 

Si la caufe de la Légaraire eft mal 
heureufement celle du Marquis de 
 Béon lui-même, c’eft une circonftance 
dont gémit la Dame de Beaumont. 
Mais faut-il qu'à l'abri d'un nom qui 
lui eft ficher, la Demoifelle Gardel 
échappe à la rigueur dela Loi, & que, 
a qualité du complice oblige à fouf- 
frir le triomphe de celle qui l’a entraf- 
né dans le crime ? | 

Me Cochin, afin de prévenir l'ob- 
jection qu’on lui pouvoit faire {ur la 
piété répanduë dans les Lettres ten- 
dres de la Demoifelle Gardel, dit que 
tout eft outré dans le caractere de cette 
Demoifelle ; que plus elle a vécu dans 
le crime, plus elle triomphe , comme 
fi elle eût vécu dans l'innocence. Ce 

Tome IV. D 





” 


$ 2 F Légataire préfumée indigne , 


n’eft pas l’amour qui l’a liée fi étroites 


ment avec le Marquis de Béon, c’eft 
le zéle d'une Sainte, qui ne refpire 
ne & que pénitence, qui 
facrifie tout , & mème les bienféances , 
pour fauver une ame qui lui eft chere ; 
élevée au-deffus des orages des fens , 
fes vüës m'ont jamais été que pour le 
Ciel. % 

Plus ces idées font fublimes, moins 
elles conviennent à la Demoifelle 
Gardel. Cette fillé quine parle que le 
langage des ames timides & religieu- 
fes, qui s’offenfe des moindres foup- 
çons, &.qui croit la Religion mème 
intéreffée dans fa caufe ; cette fille qui 
fait fonner fi haut fon auftére vertu, 
eft la même , qui a vécu dans une licen- 
ce fcandaleufe, & qui par fes charmes 
féducteurs, a précipité le Marquis de 
Béon dans un abîme de dèfordres. 

Voilà le ton fur lequel parle Me Co- 
chin, & il nous fait regarder les dé- 


marches dela Demoifelle Gardel fous 


le côté le plus dèfavantageux qu’elles 
préfentent ; & quoique le crime ait 
plufieurs dégrés , il ne tient pas à lui 
que nous n’envifagions la Demoifelle 
Gardel arrivée au dernier période. 

I] avoit dit aux Requêtes du Palais: 
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que Île Marquis s’éroit fé de fa 


femme pour s'attacher à la Démoifelle 
Gardel. Comme fes Mémoires n’é- 
toient pas fidéles là-deflus , il les cor- 
rige au Parlement, en difant que les 
liaifons du Marquis & de la Demoi- 
{elle font de l’année 1717. c’eft-à-dire , 
dix-neuf ans après le divorce; il dit 
que n'étant plus fous la direion de 
{on pere &c.de fa mere, {à paflion nai. 
fante ne trouva point d’obftacle, 

Les entrevüës devinrent fi fréquen- 
tes, que le Public s’apperçut bien-tôe 
de la caufe qui les produifoir: Perfon- 
ne n'imagina alors que la Demoifelle 
Gardel voulût travailler À la conver 
fion du Marquis, ni que ce fût pour 
cacher le mérite de fes bonnes œu- 
vres qu'elle s’enfermoit ainfi avec lui. 

Le {candale au contraire pénétra ju 
ques dans‘ la Communauté, où elle 
s'étoit choifiunafile, Elle fur obligée 
d'en fortir, elle pafla fucceffivement 
dans plufieurs autres, mais elle n° 
trouva pas plus d'indulgence. Dans les 
Fidel de ces changemens, elle 
demeura dans des maifons particulié- 
res. C'eft apparemment dans ce tems 
de liberté qu'elle écrivit au Marquis 
cette Lettre fi vive > Où la pañfion écla- 
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te gone les tranfports dont elle eft 
capable” On ne cherchoit pointalorsà 
la déguifer fous quelque extérieur de 
faufle vertu. R | 

Quand nous verrons-nous ? cé quand 
Pourrai-je trouver Les moïens d'afsürer 
M0n petit Ami, que [a Lolote 4 pour lus 
Hne Vivacité @ une tendreffe inexpri- 
mable , @ Le fouhaite avec une ardeur 
extrême ? mais je ne [eai comment nous 
n'en trouvons jamais d'occaffon, que quand 
Je 6 me porte pas bien. VeneY toujours 
quand vous le pourreX , peut-être en trou- 
Vérons-nous ..... Je finis, en vous af- 
Surant QUe Je Vous aimerai toute ma vie 
avec une fidélité inviolable; j'ai toutes les 
émpatiences du monde de vous voir. 

Elle eut un libre champ à la maifon 
de:campagne du Marquis , oùelle le 
füuivit, pour faire connoître à fon petit 
Ami qu'elle avoit pour lui une vivaciré & 
une tendreffe inexprimable: elle y de- 
meura en 1724. près de fix mois. 

Dans ce tems-[à, le Marquis com. 
mença à s'appercevoir que fa fanté 
s’affoiblifloit ; la vûë d’une Eterniré 
qui s’avançoit, commença à faire. de 
vives impreffions fur. fon efprir; il 
parut dans le deffein de quitter ces 
toutes de perdition dans kefquelles il 





MR TT n—. 


ne déchie de fon legs. 7? 
troit engagé, & il voulut éntrer dans 
la voye du falur. 

* Lé premier pas qu'il faloit faire , 
étoit d'éteindre fa paflion criminelle , 
& de rompre avec celle qui en étoit 
l'objet. La Demoifelle Gardel connut 
bien-tôtle danger auquel elle étoir ex- 
pofée ; mais elle trouva dans fon efprit 
des reflources infinies; {a conduire eft 
un chef-d'œuvre d'impofture. Si elle 
avoit entrepris d’écarter de Pefprit du 
Marquis de Béon ces faintes penfées , 
elle s’expofoit à perdre fon eftime, & 
le fruit des complaifances criminel- 
les qu’elle avoit euës pout lui. La Re- 
ligion foutenuë du fpectacle d’une 
mort prochaine, eft bien forte contre 
l'amour. 

La cupidité eft ingénieufe , il nya 
point de rôles qu’elle ne joùe pour fe 
fatisfaire; la Deimoifelle: Gardel té- 
moigna qu'elle défiroit qu'il fe con- 
vertir. Les fenrimens de piété parurent 
aufMi vifs dans fes Lettres, que ceux de 
l’amour; on s’y feroit mépris, on eût 
dit qu’elle n’auroit jamais parlé d’au- 
tre langage que celui de la dévotion, 
& qu'elle brüloit des feux dela chari- 
té la plus ardente. 

- Mais comme ce n’étoit qu’un nou: 
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veau genre de féduction, qui avoit 
pour objet d'entretenir la pafion fous 
les. dehors dela vertu, cenouvel Apè- 
tre perfuadoit en même tems à {on 
profélyte que la Religion n’exigeoir 
pas des facrifices auffi cruels.que celui 
de leur féparation ; elle faifoitenten- 
dre que-la dévotion ne devoit pas être 
pouffée jufqu’à l’inhumanité , & qu’elle: 
ne pourroit jamais furvivre à une rup- 
ture fi éclatante. 

C'eft ainft que par un détour extrè 
mement artificieux, elle-fe prétoiten 
apparence. aux, fentimens de piété qui 
commençoient à fe faire jour dans le 


cœur du Marquis, & qu'en effer elle 


ne fervoit que fa paflion. Par-là fe con 


cilient fans peine ces contradictions: 


qui éclatent dans les Lettres qu’elle 
écrivit alors; l'amour, la charité, la 
vertu & le crime, s’y livrent plufeurs. 
combats, & remportent tour à tour la 
victoire. Cetre comédie étoit néceffai- 
re pour conferver à la Demoifelle Gar- 
del cet empire abfolu , que fes char- 
mes, & la paflion du Marquis lui 
avoient procuré. 

On sy prit autrement pour tromper: 
un Directeur , qui ne pouvoit s'accom=: 
moder de ce mélange monfliueux de: 

» 
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_paffion & de vertu ; on lui fit con- 
fondre par une faufle confidence une 
tendtefle criminelle avecunetendrefle 
filiale; on profita de l'erreur quiavoit 
gagné là-deflas quelques efprits. Dé- 
politaire d’un pareil fecrer, il plaignoit 
ceux qui, felon lui, faifoient de faux 
jugemens de la vertu de la Demoifelle. 
Aïnfi elle a joué tout à la fois les hom- 
mes & Dieu mème dans fes plus fidéles 
Miniftres. 

Il n’eft pas étrange que ces rôles 

joüés fi habilement , lui ayent confez- 
vé jufqu’à la mort du Marquis , Fem- 
pire qu’elle avoit {ur fon efprir. 
* C’eft avec certe foupleffe qui lui eft 
fi naturelle, qu’elle s'eft conduite 
dans la derniere maladie du Marquis 
avec la Dame fon époufe. Quand elle 
éut pris toutes les mefures néceffai- 
fes pour ne l'admettre chez lui que 
dans de certains momens rapides, elle 
la recevoit avec une politefle , qui 
imitoit les emprefflemens de l'amitié. 

C'eft dans cet état que mourut [e 
Marquis. 

Auffi-rôt après, on la vit le Tefta: 
ment & le Codicile à la main, deman- 
der hardiment un legs, qui étoit la ré- 
sompenfe de fon crime ; qu’elle croïoic: 
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caché à l'abri de l'éloge qu’on lui dons 
ne dans le Codiaile, 

Mais le Marquis en témoignant daris 
cet Acte, qu'il prévoit qu'on fe foule- 
vera contre fa difpofition, dépofe 
sontre la Légataire , dans le tes qu'il 
vante {a vertu, Sielle eft f pure , pour- 
quoi donc a-t-il préfumé que l’on fe- 
roit furpris de fa difpofition ? On voit 
bien que la Demoifelle Gardela dité 
cet éloge _Pompeux : mais cette pré- | 
caution même qu’elle à cru néceflaire , 
s'élève contre elle, & fera regardée 
par les perfonnes intelligentes, com- 
me une des plus fortes preuves de {on 
indignité, | 

Un habile Orateur tel que Me Co- 
chin, fçait tirer avantage de tout, & 
employer à propos la vivacité des cou- 
leurs de l’éloquence. | 

Ces artifices que M° Cochin dit 
qu'elle mit en ufage, font très-vrai- 
femblables, foit que la: Demoifelle 
Gardel eût le cœur rempli d’une forte 
pañlion , foit qu’elle n’eüt que de la cu- 
pidité ; mais il n’y a point pourtant de 
preuve qui établifle qu’elle ait joué 
cette comédie; il n’eft pas impoflible 
que foit dans l’un ou l’autre caractere , 
elle ait eu des, principes de religion re« 
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legués , fi l'on veut au fond du cœur , 
qui l’ayent fait agir fincetement , lorf- 
qu'elle a voulu travaillér à convertir 
le Marquis. ; 

M° Cochin vient à la Sentence des 
Requères du Palais, quiau lieu , dit-il, 


de profcrire le legs abfolument, s’eft: 


contentée de'le réduire à la moitié, & 
a condamnéila. Dame dé Beaumont à 
payer les’ intérêts du legs depuis le dé- 
cès du Teftateur, quoique l’ufufruit 
de tous fes biens füc affüré à fa femme 
par un Don mutuel contenu dans leur 
Contraét de mariage. La Demoifelle 
Gardel &la Marquife de Beaumont 
ontinterjetté appel de là Sentence. La 
premiére penfe que le moindre retran- 
chement de fon less eft une tache à fa 
vertu, & une injure à fon honneur ; 
: & la derniere croit que de lui confer- 
ver la moindre partie de fon less’; c’eft 
faire triompher le crime. 

+ On ne‘s'arrètera pas à prouver que 
les avantages qui font faits au profit de 
celles avec qui on a vécu dansle crime, 
doivent être réprouvés.'L’honneur, la 
religion , l'honnêteté publique gravenc 
ce principe dans tous les cœurs. Ilne 
faut ni confulter les Doeurs , ni faire 
une étude finguliére de la Jurifpruden- 
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ce, pour fe confirmer dans une vérité 
fi intéreflante. : 

M. Loüer & Brodeau fon. Commen= 
tateur rapportent des Arrècs dus. Avril 
1599. du 1. Mars 1625. du 13. Décembre: 
1619. Sommaire 43. Arrêts qui onc 
profcrit de pareilles difpofrions. 

La févérité de certe Jurifprudence: 
n’a jamais mieux. éclaté que dans. un: 
Arrèt célebre de l’année 1663. Deux 
perfonnes libres de différent fexe: 
avoient vêcu enfemble dans.le crime... 
elles prennent enfin le parti. de réparer 
le fcandale par un mariage honorable: 
Dans le. Contraét de mariage; le:mart 
fait à fa. femme future une: donation: 
univerfelle de fon bien ; le-mar1 étant 
mort, fes héritiers ont foutenu:la do- 
nation nulle, comme étant une fuite: 
du crime, & un effet de la paflion dé. 
reglée.. En vain fit-on valoir la cir- 
conftance du dèfordre ceflé ,. du retour: 
des Parties à une union fainte & légi- 
time; l’Arrèt prononça la nullité de la 
donation ; dont la Cour envifagea le 
principe criminel. 

La fraude à imaginé mille voyes in. 
directes d'éluder la- rigueur de cette: 
Jurifprudence. Les uns ont paffé des 

- Contrats de vente de leurs biens, & 
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ën ont donné des quittances fimulces : 
les autresont reconnu devoir, & fe font 
obligés par des Contraéts de conftitu- 
tion : mais tous ces actes frauduleux: 
n’ont point impofé à la Juftice; ellea 
percé le voile qui cachoit des difpofi-. + 
tionsréprouvées;ellea cafléindifférem- 
ment & contraéts de vente, & baux à 
rente, & contrats deconftitution. Nous: 
en avons deux Arrêts des années 1665. 
& 1674. dans le deuxiéme & troifiéme 
Tomes du Journal des Audiences. 

Sur la foi de ces préjugés, Ricard 

dans fon Traité des Donations, partie 
remiere, n. 404. décide que tous les 
le &. les donations faites entre per- 
fonnes qui ont eu des liaifons crimi- 
nelles , font nuls C’eft aufli l'avis de 
M. Catelan, Liv. 2. chap. 83. où il 
rapporte un Arrèc du Parlement de 
Touloufe, qui l'a jugé ainfi. 

La raifon' ne nous apprend-elle pas: 
que pour contracter , la liberté eft ab- 
folument néceflaire > Ainfi,, fuivant les 
Ordonnances, un fils de famille ne peut 
. donner à fon Tuteur, le malade à fon 
Médecin, ou à fon Confeffeur ; le No 
vice à l'Ordre auquel il fe deftine. IL 
fuit qu'on ait un légitime fujer de 
craindre dans ces perfonnes-là, quela 
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” queftion. Nulle liberté dans 
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liberté foit alterée; la préfomption 

feule rend la difpofition caduque. 
Mais combien la pafion de l'amour 

eft-elle plus impérieufe ? Dans quelle 

affreufe captivité ne tient-elle pas ce- 


+ lui qui s’eft laïflé furprendre? Plus les 


chaînes font douces en apparence , & 
plus elles accablent.en effer. 

Ici il y a deux puiflans motifs qui 
concourent enfemble contre le legs en 

Le Teft:- 
teur, & la pureté de la Religion, qui 
s’éleve contre une difpofition crimi- 
nelle. 

Il ne s’agit donc que d'établir le fair. 
Les fréquentes vifites que la Demoi- 
{elle Gardel à fouffertes, & qu'elle à 
renduës: fon féjour de plufieurs mois 
à la campagne avec le Marquis , nous 
mettent fur Les voïes du crime. Car de 
prétendre que fon imprudence l’a con- 
duite fur le bord gliffant du précipice , 
fans y être tombée; qu’elle s’eft EXpO- 
fée au milieu des flammes qui Pont ref- 
peétée; qu’elle à toujours été agitée 
par des tempêtes violentes, & qu'elle 
n'a jamais fair naufrage; ce font de 
magnifiques idées qui ne fe concilient 


fe avec la nature. Il faudroit que 


Demoifelle Gardel eût eu en partage 
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une vertu fupérieure aux forces de 
l'humanité, &c que pendant huit an- 
nées , elle fe füt foutenuëe par un mMi= 
racle éclatant, contre un ennemi dau- 


D 


tant plus dangereux , qu'il lui éroit plus ” 


cher. 

Mais pour en juger avec plus de 
certitude , il n’y a qu'à lire les Lettres 
que la Comteffe de Beaumont a recou- 
vrées , & que la Demoifeile Gardel a 
été obligée de reconnoître pour fon 
ouvrage. On verra fi le crime n’éclate 
pas à plufieurs traits, & fi la violence 
de la pañlion ne l’a pas fait pafler par- 
deffus toutes les bornes. Voïons la 
Lettre dont nous avons déja rapporté 
un lambeau, qui fera plus d'effet, en 
voïant comme il eft enchäflé. 

Si mon amour vous effher, mon cher 
Fils , vous devez être très-content de votre 
Lolote qui ne refpire que peur vous 3 éloi- 
gneX certaines indifférences qui quelque- 
fois me font beauconp de peine ; © [ont 
caufe de tous mes foupcons. Je ne demande 
pas, mieux que de bannir ma jaloufie , 
mais n'y donnex pas lien, © vivons dans 


une parfaite intelligence. Vous deveX être 


perfuadé de mon cœur, € que j'étois tout 
an moins auffi fachée que vous des vifites 
qui ne me quittoient pas ; quand cena 
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BC Late préfummée indigne, 
voit été que pour Gohier de plaifir d'uri 
entretien fans témoins. Quand nous ver- 
rens-nous , © Pourrons-nous trouver les: 
moiens d'afsürer mon petit Ami . que [a 
Lolote 4 pour lui une vivacité @ une 
sendrefe inexprimable ; & le [oibaite: 
avec Une ardeur cxtréme? Mais je ne’ 
Jgai par quel malheur nous n’en sronvons: 
jamais d'occafion que quand je ne me 
porte pas bien veneX toujours dès que 
Vous le pourreX,, peut-être en trouverons 
HoUS. 

Si ce n’eft pas-là le langage de la: 
paffion la: plus criminelle , on ne con= 
goit pas dans quels termes on voudroit: 
qu'elle s’expliquâr. Ce n'eft pas la Des 
moifelle Gardel qui céde aux attaques 
d’un Amant enflammé, c’eft elle avr 
contraire qui Mngage par tout ce qu'il: 
y a de plus féduifant ; elle fait la jalou- 
fe pour rendre le Marquis plus empref. 
fé; elle promet tout pour ne point re 
burer par les obftacles : c’eft elle qui le: 
prefle, qui le follicite, & pour tour: 
dire en un mot, qui fair feule les avan 
ces. 

Mais pourquoi lui oppofer cette Let- 
tre ? Elle eft écrite dans un tems de lé 
gereté & d’imprudence. 1l faut la fui 
vre dans le rems de fa ferveur, & de 
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fon zéle pour la converfion du Mar- 
quis : c’eft-là où elle nous va donner 
de grands exemples de rerenuë & de: 
fageile. 

Rien an monde: n’eft fi malheureux que: 
moi, dit-elle au Marquis; vons me per- 
ce le cœur x ff vous continueX, d'être’ 
dans la trifleffe qui éteit hier peinte [ur 
votre vifage, j'irai expirer 4° vos pieds 5 
auf eff-il impoffible de: tenir à tous les: 
combats que vous me livrez, © que je’ 
me livre à moi-même ; je n'ai ni paix, 
mi repos , accablée de remords , dè ten- 
dreff[e: que faire, que devenir? Par ces: 
termes, le préfent & le palfé fe déve 
loppent également ; les remords annon< 
cent le crime toujours préfent aux yeux: 
des coupables, & a tendreffe qui fub- 
fifte , repréfente la pafñion dans toute: 
a vivacité. 

C’eft pour cela que dans la fuire de: 
l Lettre, on ne voit la Demoifelle: 
Gardel occupée que du foin de retenir 
le Marquis fous fonempire, fous pré 
texte de lui fervir de guide dans Îæ 
voie du falut. Je ne vois, dit-elle... 
qu'une alternative affeX, cruelle a pren- 
dre, c'eft que fi je perds tout efpoir de’ 
pouvoir vivre avec Vous ; Vous vor, Ê° 
vous rendre tous les petits foins dont je’ 
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8 Légataire préfumée indiohé ; 

_ pourrois être capable; je n'héfite pas dans 
l'inffant ; je me jette aux Carmelites : trop 
heureufe , 76 pouvant vivre pour. vous, 
de mourir 4 tous les Maux de ce monde= 
ci. Si nous avions des tentarions , ce fe- 
voit en ré[iffant , des fujets de mériter. 

Voilà fans doute une morale bien 
chrétienne, & c'eft même un excès 
de générofité bien héroïque; chercher: 
les tentations, s’y expoler, pouravoir 
la gloire d’en triompher. Ainfi parle 
une pañlion fougueufe, qui cherche à 
s'autorifer contre les Loix févéres de 
k Religion , qui connoiflantnotre fraz 
gilité,-nous fait un crime de nous ex- 
pofer au danger. eut 

Je revins hier fur les cing heures dr 
{oir , ajoûte la Demoifelle Gardel dans 
Ja même Lettre , me mettre dans une pro= 
fonde retraite pour m'abimer dans le dé: 
Séfpoir le plus affreux. Voilà ce que coñ- 
tent les pafions ; beaucoup de peines pour 
jouir des plaifirs qu'elles promettens 1€ 
bien davantage pour s’en détacher, on 
du moins pour les: réduire à La rai[on. 
Quel étoit donc la caufe de ce défef- 
poir & de ces fureurs > Pourquoi ces 
réflexions tardives fur les fruits mal- 
heureux qu’on recucille de fes paflions? 
L'innocence conduit-elle à de fi-af- 
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freufes fituations , ou mème la fimple 
légererc de la jeuneffe produir-elle des 
fruits fi amers ? Il faudroit être bien 
aveugle pour ne pas reconnoître dans 
ces caracteres un crime confommé , qui 
agite dautant plus la coupable, qu'elle 
ne veut pas s'en détacher tout-à-fait, 
mais feulement le réduire à la raifon, 
ceft-à-dire, le faire fubffter avecune 
vertu imaginaire, qui ne peut porter 
la paix dans le cœur. C'eft ainf qu'on 
tâche de s’érourdir fur le crime. 

La Demoifelle Gardel finit cette Let- 
tre, en afflurantle Marquis, gwellene 
fera jamais à d’autres x je vous embralfe 
de tout mon cœur, pourfuit-elle » 
vous aimerai uniquement tant que je ref- 
pirerai. Un Apôtre aimable qui s'ex- 
plique dans des rermes fitendres, doit 
faire de grands fruits ; les converfions 
font faciles à operer , quand on con- 
duit le profélyre dans des routes fi fleu- 
ries. 

Les autres Lettres font du mème 
goût. Enfin, mon cher Roi, je te fuis 
tout ce que tu as de plus cher a monde , 
tu men afshress ©" tant que l'ame te 
battra dans le corps , tu chercheras à 
me le prouver. Il eff bien juffe que je te 
rende le réciproque ; je ne pourrois même 

IN 


net 


Men ET EE 
90  Légataire préfumée ImAIGNE 
faire autrement ; car ma tendre[fe eff plus 
forte que moi. | 

- Ileft vrai qu’elle prèche enfuiré avec: 
le ton le plus pathétique ; mais pour 
faire fentir au Marquis tout l'effort 
qu'elle à fait fur elle-même , pour en! 
venir à cette morale, elle ajoûte’, qu'elle 
eff La premiere vitlime du facrifice : je 
Paime AffeX, pour préferer ton bonheur 
cternel au mien préfent, tu n'ignores pas 
que je t'aime plus que jamais , que je ne 
Suis occupée que de toi. Ce n'eff pas par 
- Énconffance que je parle ainff ; car tout 
te le pronvera ; tu n'auras qu’à ordonner 
de ma deffinée. Si tu veux que je fois 
Religienfe , pour te prouver que jene fe- 
vai jamais à d’autres, je la ferai. Sè 
#4 contraire te jiges propre à l'être: 
de quelque fatisfaëlion , je reflerai dans 
le monde pour faire tout ce quetu vou= 
dras , ponruñ que ce [oit fans crime. Pour 
achever de donner une jufte idée de 
fon état , il faut ajoûter un dernier trair 
de la Lettre. Songe que je fuis La prez 
miere viébime de ca [acrifice | que les paf- 
fions font encore plus vives x mon âge 
qu'au tien, G* qu'il n'eff pas bien facile 
de [e détacher de fon Fils d'une certaine 
façon. Rapprochons toutes ces idées . 
& l'on n'aura pas de peine à reconnoi. 
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ire que la Demoifelle Gardel avoit vé- 
cu dans un dèfordre confommé avec 
le Marquis, qu’elle avoit joûi des plai- 
firs que les paflions permettent, & que 
c'étoit pour elle un grand facrifice que 
de s’en priver. C’eft en cela qu’elle fe: 
réconnoît comme une malheureufe: 
victime qui s'immole pour le falut du: 
Marquis. Elle ne retranche ni les afli- 
duités , ni les témoignages de tendref- 
fe, ni les foins emprellés, ni mème: 
certaines familiarités qui annoncent le: 
crime; elle eft toujours fa Lolote, il 
eft toujours fon cher Roi, fon Fils, & 
fon Ami; elle le voit toujours, & à 
route heure; & cependant elle fait un: 
grand facrifice : quel en.eft donc l’ob- 
jet? fice ne font les plaifirs infâmes: 
que l’état du Marquis ne lui permet: 
plus de goûter ,; & qu’elle retranche: 
feuls. Tout le refte fubfñfte, & c’eft: 
ee qu’elle appelle fe détacher d'une cer- 
taine façon : détachement bien impar- 
fait, & qu’elle vante cependant com- 
me l'effort d’une vertu héroïque. 

Le Marquis penfoit d’une maniére: 
bien plus chrétienne ; il vouloit fe con-- 
vertirs & pour y parvenir, il vouloit 
_ fe déracher abfolument de la Demoi+ 
felle Gasel. Vous êtes incompatiblé 
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a : L'égataire préfumée indigne, 
avec de bons [entimens , lui difoit-il : 
quelles images ne préfente pas ce court 
panégyrique ? Une fille vertueufe , 
dont la ferveur eft fi vantée > pouvoit« 
elle être incompatible avec des fenti= 
mens de religion ? Cependant le Mar- 
quis lui-même nous en afsûre ; il la 
connoiffoit mieux qu'un autre ; il {ça- 
voit combien le commerce qui avoit 
été Entre eux, avoit été criminel ; il 
ne pouvoit fe perfuader qu'il lui füc 
permis de la voir. 

C'eft contre ce deffein fi conforme 
aux régles de la faine morale, que la 
Demoifelle Gardel a combattu avec 
tant dezéle, & malheureufementavec 
tant de fuccès. Voici comme elle lui 
parle. Que vonle?-vous que l'on penfe, 
Guand on dira quil eff dans La dévotion , ; 
Œ ilne la voit plus? Ah mon Dieu! je 
My perds... ff j'avois Le choix d'une 
Pareille Séparation, ou de La mort, je n’hé- 
fiterois pas à choifir la mort. C’en eff 
une à [es palions à laquelle je me ré[ous', 
en faifant réflexion que ce n’eff pas une 
Maïtre[e qui vons rend heureux. S°i 
faut confentir à ne plus te voir, il eff 
bien shr que je n'y réfiflerai pas , G que 
rien ne DUT calmer ma Me 
Îl tTimagines bien que tu 7 C hs Chef 
que Nr ’ - 
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C'eft ainfi que la Demoifelle Gardel 
combattoit les mouvemens que la gra- 
ce excitoit dans le cœur du Marquis: 
elle lui dépeint la défolation dans la- 
quelle il va la précipiter , elle ne pour- 
ta furvivre à cette féparation; tout eit 
perdu pour elle, biens, honneur, fà- 
tisfaction , & la vie mème. Mais com- 
me ces malheurs feuls n’auroient pas 
peut-être balancé les devoirs d’une 
conftience allarmée, elle emprunte 
le fecours d’une pieté contrefaire; & 
ne pouvant plus féduire le Marquis 
comme complice de fes crimes, elle 
cherche à le captiver, fous prétexte 
de s'unir à fa pénitence. 

C’eft le grand art qu’elle à fçû met- 
tre en ufage pour fe maintenir dans 
une autorité abfoluc {ur le cœur & fur 
l'efprit du Marquis. Ainfi ces Lettres , 
quoique femées de traits d'une morale 
épurée , s’élevent contre elle, & Opé- 
rent fa conviction. Q 

On y découvre trois vérités décifi- 
Vesi: 

La premiere, que le Marquis & la 
Demoifelle Gardel avoiènt vécu dans 
le crime; de-là ces remords, ce facri- 
fice fi pénible, ces efforts fi durs à la 
paflion ; pour fe détacher de [on Fils d'une 
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oa Légataire préfumée indigne ; - 
certaine façon. De-l la réfolurion prife 
par le Marquis, pour rompre avec la 
Demoifelle Gardel , comme incompati- 
ble avec de bons fentimens. | 

La deuxiéme, que lorfque la mala- 
die du Marquis lui eut fur connoître 
toute l'horreur de fon état, & lui eut 
fait prendre le parti de fe convertir. 
la Demoifelle Gardel propre à.joüer 
toutes fortes de rôles, commença à éra- 
ler pour la vertu une ferveur qu’elle 
mavoit eue jufques-là que pour le 
crime. 

La troifiéme, que.cette vertu quela 
néceflité lui avoit infpirée , n’éroit au 
fonds qu’un nouveau détour pour con- 
fommer la féduétion ; puifque loin de 
porter la Demoifelle Gardel à rompre 
avec l'objet de fa paflion , elle ne s’en 
eft fervie au contraire que pour forcer 
le Marquis à vivre dans les mêmes re- 
lations , malgré le murmure de fa conf. 
cience, qui exigeoit de luiune ruptu- 
se fi néceflaire à fon falut. 

On trouve donc dans ces Lettres où 
le crime eft à découvert, une preuve 
complette de l'indignité de la Léga- 
taire. Que feroit-ce , fi on avoit.pu 
avoir cette foule de Lettres qu’elle 
adreflojt au Marquis dans Le tems où 
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ls fe livroient {ans {crupule & fans re- 
mords à la violence de leur paflion ? 
Si après cela par un excès de délica- 
tefle, on vouloit exiger des témoigna» 
ges plus précis, ce feroir le cas de re- 
courir à la preuve teftimoniale. Vou 
loir qu’on n’emploïe que la preuve lit- 
térale, & réduire à ce genre de preu- 
ve une héritiére qui attaque un legs 
fait à une perfonne accufée d’un com- 
merce1llégitime, ce feroit fouvent laif- 
fer triompher le crime impunément & 
£luder la févérité des Loix. On ne pu- 
niroit que celles qui ont été affez im- 
prudentes pour réveler dans des écrits 
les preuves de leur infamie, & an 
noncer leur proftitution. Ainfi on 
puniroit plûtèt l'imprudence que le 
crime. 
Quand on appliqueroit ici l'Ordon- 
nance qui exige des commencemens 
de preuve par écrit, les Lettres de la 
Demoifelle Gardel, qui font despreu. 
ves complertes , ne fuppléeroïent-elles 
pas abondamment à ce qu'on exige» 
joit ? 
| Par l’Arrêt de 1699. il fut jugé, fui. 
| vant M. Louet, que le fait d'adultere 
| omis en avant par le frere héritier pour 
| annyller un legs fair par ur T'effament à 
| : Ÿ 
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une fervante dont le Teffateur avoit abts= 
sé; © qui avoit donné lien à un divorce 
avec fa femme, étoit recevable pour être 
vérifié par témoins ; bien que la [ervante 
fe fat mariée depuis le décès du T'eftateur , 
G quon ne pit faire La preuve [ans ble[- 
fer La mémoire du défunt qui devoit êrre 
confervée par l'héritier, LA Cour aïant 


préjugé que ce qui intéreffoit l'honnêteré 


publique devoit être préféré à l'intérêt des 
particuliers ; * qu'il étoit nécefaire pour 
réprimer un vice fi fréquent dans le Roïau- 
me, de retrancher les occa/ions qui pou- 
voient lui donner cours. | 

Lors de l’Arrèt de 1663. qu’on a ci- 
té, M. l’Avocat Général Bignon foù- 
tint que la preuve par témoins du fait 
de concubinage , étoit recevable pour don- 
ner dtteinte à une donation univerfelle., 
qui ne ce [ubfifler, s'il y a concubinage. 

Enfin M. Catelan dit dans l'endroit 
que nous avons cité, que des confins au 
quatrième dégré furent reçhs à prouver 

ar témoins lindignité © le concubinage 
de lafemme infhitu£e héritiére. 

Mais, dira-t-on : fi le Marquis & la 
Demoifelle Gardel ont vécu dans le 
crime, ils ont eu le bonheur d’en {or- 
tirs c’eft la Demoifelle Gardel qui a 
travaillé efficacement au. falut du Mar- 

quis; 


+ 


… «déchñë de fon legs. 37 
quis ; c’eft à fes foins qu'il eft redeva- 
ble d’avoir fait fes Pâques. 

On répond que dans les principes , 
lorfque les liaifons ont commencé pat 
le crime, quelque épurées qu’on les 
fuppofe dans la fuite , l'incapacité fub- 
te, & les difpolitions ne font pas 
moins prohibées. La raifon en eft{en- 
fible ; le crime une fois confommé, 

l'incapacité eft contractée, & ne peut 
jamais être parfaitement effacée. Sou- 
-vent il feroit bien aifé à des perfon- 
nes indignes de fe laver de leur in- 

dignité : elles n'auroient qu’à prendre 
des dehors de pénirence, & par cette 
comédie elles éluderoient la févérité 
-de la Loi. Quelque retour qu’on fup- 
pofe , le crime n’eft jamais parfaite- 
ment réparé; le fcandale fubfifté ; les 
premieres affections déreglées ont fur 
le cœur un afcendant qui eft toujours 
le principe des avantages que l’on fe 
fait dans la fuite. 

C'elt ce qu'on a jugé formellement 
par l’Arrèt de 1663. Deux perfonnes + 
libres avoient vècu enfemble dans le 
-dèfordre, elles fe marient enfuite; 
c'eft-là , perfonne ne l'ignore, le {eul 
moyen efficace de réparer le fcandale , 
& d'effacer le crime autant qu'il peut 
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l'être; c’eft fubfituer à une affection 
déréglée une union fainte ; c’eft mème 
rendre légitimes des enfans, les fruits 
honteux de ce crime. Cependant la 
Cour a jugé qu'il n’étoit pas permis 
dans ce cas de fe faire des donations 


extraordinaires, & celle qui avoit été - 
faite par le mari à fa femme , a été dé 


clarée nulle. : 

On rougiroit de dire que la Demoi- 
felle Gardel a réparé avec éclat le fcan- 
dale qu’elle à caufé , on doit donc rou- 
gir de prérendre qu'elle ait par fes de« 
hors de vertu effacé fon indignité, 

Dailleurs dans ces tems de conver- 
fion qu’on nous vante, on connoîtton- 
jours la mème paflion régner dans leurs 

cœurs; on voit la Demoifelle Gardel 
en poffeffion du même empire, &le 
Marquis livré à la mème foibleffe. 
Dans le tems qu’elle éprouve toutes 
les fureurs de Pamour , elle fe mêle de 
prècher Ja converfion ; quel contrafte! 
Le Marquis la reconnoît ércompatible 
avec de bons fentimens : il vouloit donc 
rompre avec elle, mais il n’en a pas 
‘eu la force, la Demoifelle Gardel la 
emporté fur le cri de la confcience, 
Maîtrelle abfoluë de ce cœur, elle l’a 
tourné à fongré, dans le fein mème 
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&e la dévotion, & aux approches de 
la mort. 

Elle ne vouloit plus de crime , il eft 

Vrai; mais elle vouloit conferver tout 
l'empire que le crime lui avoit don- 
né. Penfera-t-on après cela que le Mar- 
quis ait été libre lorfqu'il a faitle legs 
dont 1 s'agit? Il faudroit bien peu 
connoitre le cœur humain pour fe Fe 
‘mer une pareille idée. | 

Qu'on ne, nous vante point l'éloge 
‘pompeux du Codicile. Le Marquis 
“<connoifloit que l'on fe fouleveroit 

contre le legs ; c’eft ce que fignifient 
ces termes par lefquels cer Acte com- 
“mence : On ne doit point être farpris. Il 
a voulu faire illufion au Public en an 
nonçant la vertu de la Demoifelle Gar- 
del ; il a cru vainement effacer fon in- 
dignité, c’eft le contre- poifon qu'il a 
cru néceflaire, & qui nous fait con- 
aoître toute la grandeur du mal. 
Que prouvent en faveur de la De- 
-moifelle Gardel les témoignages quel. 
le à mandiés, finon qu'elleles à fut 
pris par fes aruifices ? Que toute la Ter 
re parle en fa faveur, fi elle fe con- 
damne elle-même , fi fes propres Let- 
tres annoncent fon crime, {era-t-elle 
jufifiée ? Elle. n’a pû fe féduire , ni fe 


re Ke 


xoo _Légataire préfumée indigne ; 
tromper elle même ; fon cœur livré à 
une pafñon criminelle n’a pû déguifer 
les mouvemens dont elle étoit agitée , 
fon témoignage eft dans cette occafion 
irreprochable ; 1l n’eft plus permis d’en 
-propofer d’autres 

On obfervera que fi le legs de près 
de 70000 liv. avoit lieu, la Demoifel- 
le Gardel emporteroit feule tout ce qui 
peut refter dans la fucceffion , les char- 
ges acquirées ; & fous,le titre mo- 
defte de Légaraire particuliere, elle fe- 
roit véritablement l’héritiére du Mar 
quis. 

Mais cette réfléxion eft furabon:s 
dante ; le legs ne peut fubfifter ; le cri- 
me n'eft plus équivoque, la vengean- 
ce n’en doit pas être differée. Hé quoi! 

-La Demoifelle Gardel recevroit-elle 
une récompenfe qui n'eft dûe qu’à la 
-vertu ? Quel fcandale aux yeux de la 
Religion ! Celles qui confervent pré- 
cieufement le facré dépôt de leur in- 
nocence gémiflent fouvent dans l’in- 
digence , & celles qui ont violé toutes 

“les régles de la pudeur, revêtucs des 
dépoüiiles des plus illuftres familles 
pee à la mifére des autres! 
Non , la fouveraine équité dela Cour 
ne le permettra jamais. 
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Qu'on cherche à exciter de tendres 


fentimens pour une fille qui eft allar- 


mée pour fa gloire, & qui demande 
qu'on lui épargne un Arrêt, qui feroit 
un monument éternel de fon infamie; 
ces images touchantes font propres fur 
le Théâtre à émouvoir un fpectatéur 
qui cherche à devenir fenfible ; mais 
on ne connoît point ces foibleffes dans 
le fanctuaire de la Juftice ; uné faufle 
compaflion n’y défarme pas le Magil- 
trat , il faut que le coupable porte la 
peine de fon crime; c’eft une juftice 
par rapport à lui ; c’eft un exemple par 
rapport aux autres. 
Convenons que l’éloquence eft d’un 
grand fecours à un Avocat; on ne 


“ peuc-pas mieux l4 manier que le faic 


M: Cochin ; les nuances de fon colo- 
ris fonc fi vives & fi fortes, qu'elles 
rapperoi les efprits les plus prévé- 
frappéroient les efprits les plus prévé- *MeHuare 


nus contre fa Caulfe. _ Avocat, M: 
Voici la réponfe de la Demoifelle Boulet à. 
préfenc 


Gardel ; elle a eu deux Défenfeurs ; Eonfsillerà 
l'un aux Requêtes du Palais, &s l'autre jaPremiere 
à la Grand'Chambre. * J'ai faitle corps des Enqué- 
de fes défenfes de ce quim'a paru de !°$ 
plüs fort dans leurs Plaidoïers. is 
Un legs particulier que la reconnoiïf- {ele Gar- 
fance du plus important des fervices à del. 


E ii. 
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102  Légataire préfumée indigie , 


dicté au Marquis de Béon, & que fa 


main à tracé dans untems où il n’é- 
toit occupé que de fentimens vertueux 
& chrétiens, devient aujourd’hui le 
fujet de la critique la plusinjufte & la 

lus amére. Sa fœur qu’il a comblée de 
it par fon Teftamenc, ofe faire à fa 


mémoire la plus mortelle injure, en. 


voulant que la récompenfe de la vertu 
{oit celle d’un crime dont il a été le 
complice ; que la loïüange qu’il donne 
dans fon Codicile à La fagelle de la 
Demoiïfelle Gardel, foit un encens 
prophane qu'il ait voulu offrir en mou- 
rant à l’idole de fa paffion , qu'il ait 
terminé fa vie par l’hipocrifie la plus 
marquée, en fe mocquant de Dieu & 
des hommes , en joüant le perfonnage 
odieux d’un impie , d'un libertin ; voi- 
là le jugement que la cupidité infpire 
à la Dame de Beaumont. 

La Demoifelle Gardel enveloppée 
de fon innocence, n’aura pointrecours 
à de vaines figures pour fe jufifier 


elle parlera un langage fimple , mais 


Vrai; elle prouvera fon innocence par 
fes Lettres mèmes qui font les feuls ti- 
tres de fon adverfaire. En réüniffane 
fes Lettres avec le Codicile ; le monu- 


ment d’une pieufe reconhoiflance selle 
P te 


_ 


déchié de fon legs. 103 
fera par leur accord la plus parfaite 
démonitration qu'on puiffe faire pour 
confondre la calomnie. 

On ne contelte point à la Dame de 
Beaumont la maxime quiréprouve les 
libéralités exceflives entre perfonnes 
qui vivent dans un commefce illicite ; 
parcequ'il eft évident qu'un amour cri- 
minel eft le motif de ces avantages , & 
qu'étant foüillés de ce principe, 1ls doi- 
vent être profcrits. On juge avec raifon 
que fi le Teftareur, ou le Donateur 
euffenc été dégagés de la paffion qui les 
captivoit , ils n’auroient pas fait ces li- 
béralités ; leurs difpoftions {ont l’ef- 
fer d’une volonté maîtrifée & d’un ef- 
prit qui n’éroit pas fain : Teffator nom 
erat [ana mentis :le Tefateur n'étoit 

lus à lui-même. 

Mais quelque défintéreffée que foit 
par rapport à elle la Demoifelle Gar- 
del à relever l'erreur qui conduit la 
Dame de Beaumont à étendre injufte- 
ment cette maxime, on fera voir l’abus 
qu'elle en fair, afin de montrer qu'elle 
corrompt les Loix pour fatisfaire {a cu= 
pidiré, & qu’on fe tienne en garde con- 

à tre fes citations. Elle prétend qu'il foir 
| défendu de donner à une fille qu'on a 
autrefois féduice , avec laquelle on a 
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104 Légataire préfumée indigne , 
rompu tout Commerce criminel, oit 


arcéqu'une paflñon vieillit & s’ufe: à’ 
a fin, ou foit par un effer de la grace 


qui éclaire le libertin > & lui donne la 


force de fortit de l’abyme où il eft: 


plongé. 
On ne voit plus dès que la pañlion 


eft éteinte, de principe criminel qui in- 


fete Ja libéralité ; on n’y reconnoît 
qu'un principe de juftice , qui porte 
celui qui fait la difpofition à réparer le 


tort qu'il a fait à la perfonne qu'il avoir 


féduite. 

S'uivant nos mœurs, dit M° Brodeau 
dans le même chapitre 43.fur M. Loüet 
lettre D. où la Dame de Beaumont à 
puifé les Arrèts qu'elle a cités, Les do: 


. Ê \ , F 
nations faites à des concubines d'autres 
. chofes que de fimples alimens dont tontes 


fortes de perfonnes [ont capables ,ne peu= 
vent [ubfifler; ce qui ne doit avoir lien 
clans une fille débanchée par le Teflateur, 
on Donatenr , [ans que depuis elle ait êré 
fa concubine , à laquelle il peut légirime- 
ent donner pour [a dot , Ô* pour le prix 
de fon honneur & de [a pudicité une fem: 
me proportionnée à [a qualité, O* y ef? mê- 
me obligé en confcience. 

En vain voudroit-on oppofer à cetre 
maxime le préjugéde l’Arrèt du 16.Mare 


x 
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1663. tiré du 2.tome du Journal des Au- 
diences, c. xvrr1. Cet Arrèc, il eft vrai, 
condamna une donation univerfelle 
faite par le concubinaire à fa concubine 
dans le contrat de mariage , & il ne 
laiffa fubffter que les conventions ma- 

- trimoniales , la communauté, le doüaii 
re, le préciput; mais l’Arrétifte nous 
ne que dans certe efpece il n’y 
avoit eu aucun intervale entre la dé- 
bauche & le mariage. Ainfila donation 
croit l'effet de l'empire dont une paf- 
fion criminelle avoit été le principe. 

Un autre principe fur lequel fe fon- 
de la Dame de Beaumont eft encore 

moins folide ; elle prétend qu’il fufht à 
unhéritier d’alléguer le mauvais com- 
merce du Teftateur avec fa Légataire, . 

our être reçu à la preuve teflimonia- 
k ; qu’il n’eft pas même néceffaire d’é- 
tre aidé par quelque commencement 
de preuve par écrit. 
L'illufion de cette propolition fe 
préfente d’elle-mème ; on ne préfume 

.  pointen Juftice le mauvais commerce; 

& lorfqu'’il n’en paroïtauncun veftige,la 

regle ne fouffre point a fafle dé- 
pendre l'honneur & la fortune du Lé- 

Sataire de deux témoins qui peuvent 

vendre leurs dépofitions. Nul Arrêt 
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106  Légataire préfumée indigne ; 

qui ait admis la preuve teftimoniale 
fur la fimple allégation de l'héritier ; 
ceux que la Dame de Beaumont cite: 
n'ont été rendus que fur des préfomp- 
tions très. violentes, ainfi qu'on peut 
le voir dans les fources oùon a puilé 
ces Arrêts. 


Auffi la Dame de Beaumont prétend: 


avoir des efpeces de preuves littéra- 
les : fur ce fondement elle foûtient 
qu'elles peuvent être achevées par la 
preuve, vocale. 
- _ Dabord elle demande d’être reçüë 
à prouver que la Demoifelle Gardel à 
vécu publiquement dans un commerce: 
fcandaleux avec le Marquis de Béon. 

. A-t-on jamais écouté en Juftice ces. 
fortes ‘de faits vagues & généraux + 


Quand dix témoins fe réüiniroient poux 


déclarer le fait tel que Madame de: 
Beaumont l’allégue , quelle impreffion: 
leurs dépoftions pourroient-elles fai- 
re ? Ne feroit-on-pas en droit de leur 
dire : Sur quoi jugez-vous que le Mar- 
quis de Bcon & la Demoifelle Gardet 
ont vècu dans un commerce €riminel ? 


_ Sufhr-il que vous le penfiez? En avez- 


vous été les témoins oculaires? Avez. 
vous vû du moins ces privautés qui an- 
noncent une vertu mourante , ou déja 


‘ 
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éclipfée , & quinelaiflent point dou- 


ter de l'approche du crime, où de fa 
confommation précédente ? Ainfi cette 


- preuve quandelle feroir faite telle que 


la propole la Dame de Beaumont , n'é- 
tabliroit rien. 

Il ne lui refte donc pour toute reffour- 
ce que les Lettres de la Demoifelle Gar- 
del. Loin que cette Dame puifle en fai: 
re l’ufage qu’elle prétend , ellesétablif- 
fent quatre vérités qui démontrent évi- 
demment fon impofture ; vérités qui 
faififent également l'efprit & le cœur. 

La premiére, que fi la Demoi- 
felle Gardel avoit pour le Marquis de 
Béon de l’inclination, c’etoit une in- 
clination dégagée de crime, fondée 
fur la reconnoiffance , dont routes les 
vüés avoient pour but de faire entrer 
le Marquis dans les voïes dela vertw 
& de la religion. 

La feconde , que file Marquis n’a 
pas eu pendant un certain tems un 
amour épuré pour la Demoifelle Gar- 
del, du moins c’eft une juftice qu'el- 
le lui rend dans fes Lettres; il écou. 
toit les raifons dont elle combattoit 
fa folle pañlion. Après avoir quelque 
tems Hotré entre la vertu & le vice; 
À a enfin cédé à la vertu lesdroits qu'el« 
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108 Légataire préfumée indigne 
le a particulierement {ur le cœur d’un 
homme bien né. 
La troifiéme vérité qui frappe, c'eft 
que la Demoifélle Gardel a toujours 
réfifté, & que cette réfiftance a jerté 
les premiers fondemens du retour qu’ 

@ fait fur lui-même, & dont il ne s’eft 
point écarté jufqu’au dernier moment 
de fa vie. 

La quatriéme vérité quiéclare à la 
vue des Lettres dela Demoifelle Gar- 
del ; c’eft que la déclaration par écrie 
du motif & du principe qui lui a dicté 

le legs , n’eft point un détour qu'il a 
pris pour faire valoir fa difpofition; 
‘mais que cette déclaration eft fincere 
dans routes fes circonftances. 

_ Sices quatre vérités ne peuvent être 
#néconnuëés dans les Lettres, de que} 
@œil regardera-t-on la déclamation d'u 
ne fœur qui vient troubler les cendres 
de fon frere , &-faire trophée de 1a ca= 
Jomnie qui le noircir® 

Lifons la Lettre où on veut qu’elle. 
‘ui prodigue les termes les plus ten- 
dres. Quel ufage venr-elle faire de ces 
expreflions ? Elle nous l'apprend. Tour 
ce difcours va àte dire qw'enfin, mon cher 

Fils, il faut nons convertir, ne point perdre 
ne point differer les inffans du falut ; 
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plus nous réfiftons , plus nous [ommes co 
pables , nous aurons de compte à rendre 
à Dien. INe fongeons point à contefler les 
vérités de notre Religion ; trop de foi né 
pent mous perdre s cherchons donc à cn 
avoir affex ; rom.pons Les obffacles qui font 
entre Dien @' nous, qui [ont comme autant 
de voiles obfcurs qui nous aveuglent. 
Perfonne ne [çait [on heure, 6" l'on attend 
que l'on foit an li de la mort pour faire 
pénitence. Qweft ce qu'un quart-d'heure; 
dont on ne jonit pas, accablé de mal d de 
frayeur, pour confelfer € réparer tous 
Les dèfordres de [a vie pal[ée , donton ne 
fe fouvient feulement pas ? 

Fais donc refléxion [ur cette vie 3 tm 
n'héfiteras pas à retourner à Dieu. Quand 
on vivrois trente ans dans La plus auftere. 

énitence , feroit-ce trop pour acquérir le 
Ciel ? N'aurois.t# pas paf encore plus 
de tems dansle crime que dans la vertu £ 
Dien a tont fait pour temettre dans le 
bon chemin , © P'attirer à lui s il d'a fait 
Jes mêmes graces qu'aux plus grands 
Saints ; il t'a 0té tont ce qui ponvoit t'at- 
tacher à ce monde ; tun’as ni famille, ni 
enfans qui te rendent la vie chere; il ra 
dépoñillé de tes biens ; tu as éprouvé les 
plus noires trahifons des hommes , les amis” 
même que 14 as perdus, Ÿ* que t'as Ve 
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to. Légataire préfumée indigne, 
mourir & tes cotés , font les vilfimes que. 
Dieu a immolées à ta [anitification : n'eff- 
ce paste faire des graces infinies , que de, 
te laifer le tems de profiter du malheureux: 
exemple des autris La Demoifelle 
Gardel ne feme routes ces réfléxions: 
dans fa Lettre, que pour obliger le 
Marquis à prendre un Directeur quel 
le lui propofe. È 
Quel ouvrage , mon cher Fils, que celui 
de ta conftience ! Quand on n'eff pas dans 
la vertn on eff dans le crime. . Te r'ai 
entendu dire que tu ne demandois. pas 
MIEUX ; mais quetu ne [çavois par où r'y! 
prendre ; quetu £émiffois même dete Voir 
dans l'état où tu étois: il en faut fortir ;. 
Prendre une ferme réfolurion, & te mettre: 
en bonnes mains …… Relis ma Lettre plus: 
d'une fois ; ne me refufe pas de faire a 
tention 4 tout ce qgwelle contient » © fonge: 
qu'elle part d'un cœur bien Pénètré de tou: 
tes ces vérités, Enfuite elle dit: Je »effe: 
rai dans le monde pour faire ce que tu vous 
dras , pouruë que ce fois fans crime, Plus. 
bas , après l'avoir prelfe de nouveau à 
ne point différer fa converfon , elle. 
dit : Si je t'aimois moins 1e M'épargnez 
vois tant de foins | * ne fongerois comme. 
bien d'antres qu'à faire mes affaires € à. 
déntretenir dans une folle pallion: mais: 


f 


& 





déchhe de fon legs az 
j'abandonne tont. Elle lui mdique un Di- 
recteur , & l’exhorte d’en implorer les: 
lumiéres ; après lui avoir témoigné 
welle l'aimoit , elle lui dit de réfle- 
chir fur fa Lettre. Elle finit en lui di- 
fant que tous les amis Ô amies de 6€ 
monde nous flattent * amufent ; pas-un 
ve donne un confeil fincere €" falutaire;. 
Dans une autre Lettre elle le loue 
fur le généreux effort qu'il a fait d’al- 
ler trouver le Directeur qu'elle lui 
avoit indiqué; elle lui dir enfuite : Ce: 
meff pas un AMaïtref[e qui vous rend heu- 
peux s vous maveX telle quil ny en à 
point … Tu verras que la joie de la bonne 
confcience eff la véritable :.tu croiras. 
pofféder tous les biens de ce monde ; gen 
ef} déja un grand que tu faffes des démar- 
ches du côté de Dieu; les pécheurs que’ 
Dieu abandonne , n'ont aucune facilité, 
ai La force de fortir du bonrbier: ils s’y 
voyent © y refhent fort bien déplorable ! 
Dans une autre Lettre en parlant de 
l'attachement qu'elle à pas le Mar- 
quis , & l’exhortant à achever louvra- 
ge de fa converfon , elle lui dit gw’el- 
le ne croit pas que ni un Confeffeur, ni ur 
Directeur La prive d'un commerce inNO= 
cent ; que La dévotion ne févre pas de tou: 
ges les confolations dé la vie. Je penfe de 
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12 Légataire préfumée irdiqne ; 
façon à ne vous pas détourner du bon che: 
min. Pourquoi, ajoûte-t-elle ; pe ponr- 
rions-nous pas nous fantlifier enfemble, G* 
sous affermir par de bons exemples ? 

La Dame de Beaumont à empoifon- 
né cet endroit où la Demoifelle Gar- 
del en exhortant le Marquis de fe con- 
vertir , lui dit : Wous n'avex ni aÎfex, de 
tendreffe , ni affez d'effime pour moi pour 
me Yegarder autrement que comme Votre 
Maïtre[e, ce n'eff Pas une petite éprenve 
pour moi : Je [uis , dites-vous , incompa- 
tible avec de bons fentimens ; m'en dût-il 
coñrer La. vie, c'efl le moins que je vou- 
drois facrifier pour votre repos temporel, 
à plus forte raifon pour votre repos éter- 
nel. On peut dire que c’eft un excès de 
malignité peut-être fansexemple , que 
de diftiller du poifon fur un endroit 
qui eft la plus forte preuve de la vertu 
de la Demoifelle Gardel. ous êres in= 
compatible avec de bons fentimens , cela 
ne veut pas dire autre chofe, finon 
que vos charmes détruilent malgré 
vous les bons fentimens que vous vou 
lez m'infpirer. C’eft une galanterie du 
Marquis de Béon, ou fi l'on l’aime 
mieux, le langage de fa paffion. On 
ne peutrien imputer à la Demoifelle 
Gardel; ce n’eft pas fa faute, mais cel. 
le de fes agrémens, 
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“l eft donc bien évident que fi la 

Demoifelle Gardel a eude l’inclination 

pour le Marquis de Béon, le crime 

n'y avoit point de part; qu'elle a fait 

tous fes efforts pour le mettre dans la 
bonne voïe. 

Cette exhortation fi vive qu’elle fair 
au Marquis , cette éloquence chrérien- 
ne qu'elle déploie ; les expreflions où 
elle parle de ce commerce innocent, 
dont la dévotion ne pgur pas la priver ; 
ce confentement qu'elle donne pour 
vivre avec le Marquis, pour vü que ce 
foit fans crime; tout cela ne prouve- 
t-il pas que fes fentimens éroient purs ? 
qu'elle a toujours réfifté à la pañion du 
Marquis qui n’étoit pas épurée , qu'elle 
a travaillé à le convertir ? Le Codicite 
en rendant témoignage à fa vertu, 
prouve que {on travail a été efficace, & 
que la converfion a été confommée. 

Ce n’eft pas un Codicile fait dans la 
fougue & la fureur d’une paflion, mais 
dans la ferveur d’une converfion ré- 
cente , cinq jours après la Communion 
Pafcale , à laquelle le Marquis s’étoit 
préparé avec toute l'attention que de- 
mande cet augufte Sacrement, après 
avoir pañlé par les épreuves d’une pé= 
nitence rigoureufe 
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114  Légataire préfmée ludiqne ; 
Dans quelle fituation étoit.il danste 
tems de ce Codicile ? Humilié & cour- 


bé fous le poids de {es péchés, prêt à. 


paroître devant Dieu, troublé par la 
crainte de fes J ugemens ; il fait É coi -, 
feffion publique, il fe déclare coupable: 
d'un crime énorme ; d’avoir été plu- 
fieurs années fans approcher de nos. 
faints Myftéres : crime qui donne droit: 
d’en fuppofer plufieurs autres. S; je ne 
me fuis pas confeffe , dit-il , ce n'étoir pas 
ne petite affaire. C’eft comme s’il difoit, 
je ne pouvois pas percer dans les sn 
obfcurs d’une confcience embarra ée # 
mes péchés m’effraïoient par leur nom- 
bre & leur énormité » je ne pouvois 
me réfoudre à rentrer en moi-même, 
où je ne volois que dèfordre & que 
corruption ; il laifle à l'imagination la 
hberté de lui imputer toute forte de dé- 
reglemens , de fe regarder comme un 

écheur déterminé , & confirmé dans 
le crime. Il donne à la Dame de Beau 
mont unegrande facilité d'appliquer à 
ces paroles fon charitable commentai. 
re : reconnoït-on là-dedans le langage 
de la paflion ? & n’y reconnoït-on pas 
même plutôt le langage de la grace? if 
s’éleve au-deflus de [a nature, il com- 


bat fes répugnances , il approchoit du 
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moment où la mort alloit achever fon 
facrifice ; il ne vivoit plus alors que de: 
la foi, c’eft la vérité qui l’éclaire, c’eft 
Dieu même qui EN 

Le Marquis dans fon Codicile, pré- 
fente avec confiance la Demcilelle 
Gardel non au Dieu de miféricorde,; 
mais au Dieu de Juftice , & aflüre que 
Dieu eft trop jufte pour lui refufer fes 
récompenfes. Pouvoit-1l faire de fa 
vertu un éloge plus grand &c plus ref- 
pectable, puifqu'il prend Dieu à té- 
moin? A-t-on jamais parlé ainfi d’ane 
concubine ? 

On ofera après cela attaquer ce Co- 
dicile, le monument de la piété du 
Marquis ? on prêtera à la pañlion le lan- 
gage de la vertu ; & on voudra détrut- 
re un ouvrage que Dieu lui-même a 
confacré ? | | 

 Uniflez encore une fois ce Codi- 

cile avec les Lettres, de quel poids ne 
feront-ils pas, fe fortifiant mutuelle 
ment , & empruntant une force à la- 
quelle la calomnie ne peut refifter ? 

Ces Lettres ont-elles été écrites avec 
art? Rien n’eft plus fimple, plus (na 
turel, plus naïf. La Demoifelle Gar- 
del fe préparoit-elle une juftification ? 
Comptoir-elle qu'elles düffent jamais 


Li 
à, 


5 
né Légataire préfumée indigne ; 
voir le jour ? À qui étoient-elles écrti 
tes? À celui que la Demoifelle Gardel 
ne pouvoit tromper, qui étoit le mieux 
inftruit de la qualité de leur commer- 
ce? Lui auroit-elle dit que ce commer- 
ce ctoitinnocgnt, s’il ne l’eûr pas éré? 
Dans quelles circonftances, & à quel- 
les occafions ont-elles été écrites? Dans 
le rems que le Marquis alloit prendre 
un Directeur qui lui auroit deffillé les 
yeux , fi on lui avoit fait illufion. 

Si la Demoifelle Gardel eût vècu. 
dans le libertinage , auroit-elle infpiré 
au Marquis de prendre un Directeur? 
Ya-t-il rien de plus effraïant pour une. 
fille libertine que l'approche d’un Di- 
recteur ? Un homme qui par érat come 
bar les paffions , travaille par fon mi- 
mitere à les détruire, che d'infpi- 
rer de l'horreur pour le crime, & pour 
la criminelle, eft un objet bien odieux 
pour une concubine. Elle eft bien füre, 
qu'il fera tous fes efforts pour la dé- 
truire , pour exciter contre elle du dé- 
goùt, de l’indignation. Il faut qu’une 
fille foit bien raflürée par fon innocen- 
ce, pour fe rendre preflante jufqu’à 
Pimportunité , afin d’obliger celui 
qu’elle aime à fe choifir prefque mal. 


gré lui un Confeffeur, Left impoññible 


J 








 , 
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de concilier une conduite fi édifiante, 


avec l’idée odieufe qu’on veut donnet 
de la Demoifelle Gardel. Avec quel 


goût , quel difcernement ne con- 


{eille-t-elle pas au Marquis de fe choi- 
fir un Directeur ? Elle l’avertit que ce 
choix décide de [on falut. Il vous faut 
quelqu'un, dit-elle, qui ne vous rebnte 
point par fon exceflive [évérité, G' qui 
ne vous perde pas par une lache condef- 


cendance. Le Direëleur n'eff pas le mat- 


tre de la Loi, il ne dépend pas de lui de 


* vous affranchir de [a rigueur © de [a 


févérité. Tout ce qu'il peut pour vous fai- 
re éprouver que le joug du Seigneur eff 


doux , eff d'imprimer dans votre cœur 


nne vive douleur de vos péchés, €’ vous 


vous apperceureX, qu'une pénitence de 30. 


Le L » LL 
ans nef pas d'une trop longue étendue. 


Cette morale n’eft pas fans doute relä- 


chée, ce langage n’eft pas bien fami- 
lier aux concubines, 

Ce n’eft pas une queftion controver- 
{ée entre les Docteurs de différentes: 
Ecoles; & à l'honneur de notre Reli- 
gion, la morale févére, & la morale 
relâchée font d'accord qu’il faut évi- 
ter l’occafion prochaine du péché. Ain- 
fun. Directeur ne peut permettre, ni. 


 fouffrir fans prévarication , & fans fe 


N 


; 
“8 Légataïre préfumle indigne; 
dèshonorer, qu'un concubinaire qui 
veut fe converrir , fréquente fa con- 
cubine ; s'il eft plein de vigueur, de 
fanté , c’eft l’expofer à une rechüte ; 
s'il eft malade, languiffant & affoibli, 
la préfence de l’objet qui l’a féduit, eft 
. €ncore plus dangereufe. L'imagination 
eft de tous les fens celui qui meurt le 
dernier en nous; l’affoibliffement des 
autres lui donne une nouvelle vivaci- 
té; fes fonctions pernicieuifes font de 
rappeller les idées ; de rapprocher les 
objets, de renouveller le fouvenir du 
-paffé. Quoi de plus dangereux pour un 
mourant , que de laiffer fous fes yeux 
une perfonne avec qui il a eu des fa- 
miliarités criminelles ! Il faudroit ne 
pas connoître l’homme, le déréplement . 
de fes fens; il faudroit ignorer le ca-, 
price de l'imagination , 1l faudroit ne 
pas fçavoir que c’eft de tous les fens 
le plus libertin. Les efforts mème qu’on 
fait pour le contenir , ne fervent que 
pour le faire échapper. La Demoi- 
felle Gardel en infpirant au Marquis 
_ de fe convertir , & en travaillant à fa 
converfion , ne prévoïoit-elle pas ‘fi 
elle eût été concubine , qu'après ce 
changement elle n’auroit plus de part 
aux libéralités & aux bienfaits du Mar- 


/ 


| ‘+  déchéé de fon lers 119 
Quis ? Comment comprendre qu'une 
-concubine qui veut avoir une récom- 
-penfe de fon crime ,quin’a ni legs , ni 
donation en fa faveur , force un hom- 
me qui l'aime, à fe convertir, à fe 
mettre entre les mains d'un Directeur 
qui le dèfabufe de fa pañlion, qui le 
fafle revenir de fon illufion & de fon 
“yvrefle , qui lui reproche fans cefle fes 
crimes en les lui remettant fous les 
yeux ? J'aimerois autant dire que l'on 
a vü une riviere qui remontoit vers fa 
‘fource, que de dire qe concubine 
foit capable de tels efforts. 

Dailleurs , fi la Demoifelle Gardel 
| eût eu les caractéres d’une concubine, 
| la Marquife de Béon & la Dame de 
| Beaumont prenant lempire qu’une 

femme, une fœur ont aux approches 
de: la mort d’une perfonne quileur eft 
| unie par ces liens-là > n’auroient-elles 
| pas chaffé de la maifon la Demoifelle 

: Gardel avec indignité ? Une femme & 

| ‘une fœur ont-elles des ménagemens à 

| : garder avec la concubine d’un mari & 

| : -d’un frere? Se refufe-t-on à la ven- 





 geance, quand elle fe préfente fous le 
-mafque dela dévotion ? Si la Demoi- 
felle Gardel eût été chañfée, oferoit- 
elle demander fon legs avec cette note 


A 
\ 





ÿ2S Légataire préfumiée indigne; 
d'infamie écrite fur le front? Au lie 
de lui faire cette injure, elles fe rétini- 
rent toutes deux pour rendre homma- 
ge à fa vertu; & la Deimoifelle Gardel 
refta dans la maifon jufqu'au dernier 
foupir du Marquis. Quelle violence 
ne faut-il pas faire à la raifon, pour 
envifager la Demoifelle Gardel com- 
me une concubine! Il faudroit fuppo- 
fer le Confeffeur prévaricateur, il fau- 
_ droit donner à la Dame de Beaumont 
8 à la Marquife de Béon un caractére 
d’une extrème lâcheté, & d’une grande 
‘indifférence fur le falut du Marquis, 
jufqu’à braver toutes les bienféances., 
‘Voilà les étranges extrémités où l'on 
eft réduit, quand on veut faire pañler 
aux dépens de la vérité & delaraifon, : 
la Demoifelle Gardel pour une concu- 
bine. On choque toutes les régles de 
la vraifemblance. tes | 
Revenons à ces Lettres, où l’on 
veut qu'à travers les fentimens de pié- 
té qui y font répandus, le libertinage 
éclate. Toutes naturelles & négligées  : 
qu'elles font, fans fard , fans diffimu- | 
_Jarion, elles nous mettent parfaitement 
fur les voies del’innocence de la De. 
moifelle Gardel. Si le crime eur été 
confommé, comme elle ne prévoioit 
pas 
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pas que ces Lettres devinffent publi- 
ques, & qu'elle eût crû parler tête à 
tête fans témoins, au Marquis, ne lut 
feroit-il pas échappé quelques ex- 
preflions qui nous auroient révelé fes 
égaremens : Comme elle parloit de 
l'abondance du cœur , & que ces mo- 
mens-là font ceux où l’on s’étudie je 
moins , en exhortant le Marquiga fe 
convertir, n’auroit-elle pas exprimé 
qu'ils avoient les mêmes dèfordres à 
expier , que la pénitence entre eux de- 
voit être égale ? Avec un homme qui 
la connoifloit fibien , en un mot , avec 
fon complice auroit-elle affecté en 
lui prèchant la pénitence , de ne pas 
s'appliquer ces mêmes confeils, puif- 
qu’ils auroient été dans les mêmes 
dèfordres ? N'’auroit-il pas ri de fon 
orguéil? Quel fruic auroit eu fa prédi- 
cation ? Examinons comment elle par- 
le, Lui échappe-t-1l la moindre expre{- 
fion, qui puifle conduire à penfer 
qu’elle ait mené une vie libertine > Il 
eft vrai qu’elle dit en général , conver- 
tiffons - nous. Mais ceux qui prèchent 
qu'il faut fe convertir, parlent ainfi; 
c'eftié langage même des Juftes, des 
Saints, quitrouvent toujours qu'ils ne 
menent pas encore une vie aflez pure, 


Tome IV. A La 
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xy22 Légataire préfumèée indique ; 
La Demoifelle Gardel quelque inno= 
cente qu'elle fût, ne prétendoit pas 
l'avoir été aux Yeux de Dieu, qui veut 
qu'on purifie le dedans du calice, com: 
me le dehors, que la pureté regne dans 
notre intérieur, & qui ne nous per- 
met pas des penfées & des défirs qui 
font contraires à cette vertu, quoi- 
qu'ils, n'aient aucun effet. | 
En fuppofant que ces Lettres fuflent 
équivoques, de quel droit les empoi- 
fonneroit-on ? Pourquoi donneroit-on 
à la malignité le privilege de leur don- 
ner un mauvais A poutroiït 
leur en donner un bon ? N’eft-ce pas là 
une inhumanité fans exemple , que de 
faire le procès à une perfonne, parce- 
qu'on prend d’un mauvais côté une 
phrafe qui en a un bon? 
Dailleurs toute l’adreffe de la Dame 
de Beaumont dans fon difcours , con- 
fifte à détacher des lambeaux, de les 
_féparer de ce qui précede, de ce qui 
fuit , & de préfenter ainfi ces mor- 
ceaux , qui n'étant plus dans lelieu où 
is étoient enchäflés , n’offrent plus leur 
fens légime. Par exemple, elle em- 
ploïe ce que la Demoifelle Garlel à 
dit : Vous ave en moi une Maitre[fe. 
Elle n'y ajoûte pas ce qui fuit immé- 











, 
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diarement : Afais vous en ave une en 
moi, telle qu'il n'y en a point. Cette 
phrafe toute entiere eft bien claire; 
après qu'elle a dit dans fes Lettres : 
Te vous aime, encore plus que vous ne m'ai- 
mez s vous maimeX pour Mme perdre, © 
moi je VOUS aime pour Vous fauver: je 
ne vous. aime point comme les autres 
Maîtreffes qui entretiennent leurs folles 
pallions , G° qui ne penfent qw'à bien faire 
leurs affaires. Une Maîtrefle de cette 
nature gne mérite pas d'être traitée 
comme les autres; fi elles éprouvent 
la rigueur de la Juftice, la Demoifelle 
Gardel mérite d’en être protégée, puif- 

que la vertu & l'innocence éclatent de 
toute part dans fes Lettres; qu'on y 
lit qu'elle veur vivre fans crime ; que 
le commerce qu’elle a eu avec le Mar- 
quis, eft innocent, & qu’elle n'a rien 
à fe reprocher: paroles qui confon- 
dent l'impofture, paroles qui fonc 
triompher l'innocence, paroles qui la 
garantiront des efforts de léloquence 
la plus féduifante ; paroles enfin qui 
feront fon bonheur ; & la confolation 
de fa vie. Ainfila Demoifelle Gardel* 
femble ètre allée au-devant de la ma- 
lignité, en expliquant le fensinnocent: 


dans lequel elle eft la Maïcrefle du 


Fi me 
ni ve 


124 Légataire préfumée indirne ; 
Marquis. Elle lui faic ailleurs ce repro 
che : Wous n'ave?, pour moi, ni allez 
d'efime de tendreffe , pour me regar- 
der autrement que comme votre Maïtref[e. 
Peut-on après cela douter de la pureté 
de fes vüëés > Cetendroit même eftune 
démonftration de fa vertu. Si elle fe 
füt renduë aux défirs criminels du 
Marquis, oferoit-elle lui tenir ce lan- 
gage ? N’auroit-il pas été en droit de 
lui dire: Puifque vous avez eu pour 
moi la derniere foiblefle , comment 
manqual-je à ce que je vous 8 > Ch 
vous regardant comme une Maîtrefle ? 
Vous n#avez donné vous - mème le 
droit de vous appeller ainfi , pouvez- 
vous vous plaindre que j'en ufe ? En- 
coreune fois, 1l n’y a qu'une fille plei. 
ne d'innocence, quiécrive de la forte; 
plus on a d’ufage du monde, plus on 
€ft pénétré de cette démonftration. 

. Sur quoi fait-on le procès à la De- 
moifelle Gardel? fur fes Lettres. Elle 
eft donc témoin contre elle-même, 
Dépuis quand partage-t-on ainfila dé 
poñtion d’un témoin ? N’eft-ce pas une 
injuftice criante d’en détacher ce qui 
peut fervir à la juftification de Paccu- 
fé? Prenez fa dépofirion dans foninté- 
grité, & fon apologie s’offrira À vos 
yeux 
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- Vainement conclura-t-on, que par- 
‘ceque la Demoifelle Gardel a dit qu’el- 
de éroit accablée de remords, qu'ils 
éroient le trifte fruit de fon crime ; une 
fille qui paroît pénétrée jufqu’au fond 
du cœur, dela moralé la plus auftére, 
dont elle remplit des pages entiéres ; 
une fille qui dit, que c’eff être dans le 
crime , que de ne pas marcher dans la 
voie de la vertu, ne peut-elle pas être 
accablée de remords, en fe voïant fi 
éloignée de la perfection ? Eft-il né- 
ceflaire d’être libertin'pour avoir des 
temords ? au contraire, le crime ne 
parvient-il pas jufqu’à émoufler ces aï- 
guillons de la confcience? Une ame 
timorée a des remords dans l’innocen- 
ce,; un pécheur déterminé fecouë le 
…joug de la fynderefe. La Demoifelle 
. Gardel témoigne qu'elle ef prête à fe 
jetter dans le Clottre , pour afsrer le 
Marquis de Béon qu'elle ne fera jamais 
à d'autres qu'à lui: paroles , dit la Da- 
me de Beaumont, qui dans le | 
monde corrompu ; ne font pas € 
ques. De-là il s'enfuir que pour les em- 
poifonner , il faut fe mettre dans la 
claffe des gens du monde corrompu. 
Auf n’eft-ce que fuivant le jugement 
du monde corrompu, que l’on eft pré« 
Fu} à 

Si 





126 Légataire préfumée indigne; 
venu contre la vertu & l'innocence de 
‘la Demoifelle Gardel, qui éclater& 
malgré la malignité dans fes Lertres » 
S1 on y voit des exprefions tendres , 
il faut confiderer que le Marquis aïant 
pris foin de fon éducation, ellelui a 
parlé ce langage-là dès fon enfance : 
langage que lui diétoit fa reconnoifflan- 
ce. On jugera après toutes les preuves. 
qu'on a rapportées, que fielle a eu une 
amitié très-vive pour lui, ellen’a pas. 
été incompatible avec fa vertu & fon. 
innocence. 

On finira cette apologie, en met- 
tant dans fon jourla fureur de la ca- 
lomnie; elle eft allée jufqu’à braver la 
vérité par un anacronifme évidents, 
elle a prétend#pour rendre la Demoi- 
{elle Gardel odieufe , que le Marquis. 
pour ètre plus libre dansle commerce 

qu'il vouloit entrerenir avecelle, s'é- 
toit débarraffé de fon époufe , & l'avoir 
releguce en Lorraine ; le divorce s’eft 

OMME en 1698. & la Demoifelle Gar- 
ft née en 1700. Comment auroit 
elle fait une paflion deux ans avant que 
de naire? Il faudroit donc que le 

Marquis eût confulté en 1698. les def- 

tinées , qu’elles.lui euffent appris qu'il. 
devoit naître dans deux ou troisans. 


p. 
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une fille digne de fon amour , qui Le 
roit ornée des graces & des dons de la 
hature ; que fur cette idée , le Maï- 
quis eût conçû pour cette fille un de 
ces amours paifibles & tranquilles , qui 
donnent le loifir d'attendre quinze ,; ou 
feize ans, pour laifer croître fans in- 
quiétude cette Maîtreffe future , juf- 
qu'à ce qu’elle fût en état de répondre 
à l'inclination, & aux défirs de fon 
Amant. Voilà la réponfe que mérite 
impofture , démontrée dailleurs par la 
jeuneffe qui brille fur le vifage de la 
Demoifelle Gardel , qui devroit, au 
lieu de vingt-cinq ans qu'elle 4, en 
avoir quarante , fuivant cette hypo- 
théfe ridicule. 

Il réfulte de tout ce qu'ona dit, que 
da faine partie du monde qui n'a rien 
-de commun avec le monde corrompu, 
fera convaineuë par les Lettres de la 
Demoifelle Gardel, qu’elle a toujours 
confervé fon innocence ; les témoi- 
gnages qu’elle en rend , ne font pas 
Æufpe&s , puifque c’eft dans une efpece 
de têre à rête qu’elle a avec le Mar- 
quis, & que ce font lestitres de l’ac- 
€ufation qu'on lui intente. On voit 
dans ces Lettres une hiftoire de rout 
<e qu’elle a fair pour opérer laconver- 

F ai) à. 


La 


128  Légataïre préfumée indigne. ja. 
fof du Marquis; fes foins , fes tra 
vaux y font dépeints au naturel; quand 
après cela on voirle Marquis converti, 
reconnoître que la Demoifelle Gardel: 
a coopéré à/ce grand ouvrage, & lui 
faire un legs pour Ini payer le tribut 
d’une jufte reconnoiflance ; peut-on 
donner atteinte à une RME fi 
refpeétable d’un Teftateur prèt à pa- 
roître devant Dieu, où il le prend à 
témoin de la vérité, qui eft l'ame du 
Codicile, & qui le fupplie de mettre 
la derniere main à la récompenfe de la 
Légataire ? 
Ces raifons fi touchantes ne firent 
‘aucune impreflion fur la Cour; elie: 
crur qu'un exemple de févérité étoir 
néceffaire dans cette occafion , pour ar- 
rèter le cours des difpoftions infpirées. 
par une pañlion‘1llégiuime, Voici l’Ar- 
rèt. | 
"Arrêt dE: L A Cour à regula Partie de MA: Co 
£oitif, * chin incidemment appellante ; fai- 
fant droit fur les appellations refpeëtives 
des Parties , à mis les appellations, 
ce au néantin Emendant, à déclaré Le: 
legs nul ; en conséquence déboute la Par- 
tie de 1 Boulet de [a demande en deli. 
vrance ; fais mainleuée 4 la Partie de 


4 
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{Ze Cochin des faifies faites à la Requête 
de la Partie de M: Boulet ; condamne 
la Partie de AM Boulet aux dépens. 
Prononcé à la Grand Chambre du Par- 
lement Le à Mars 1727. 


La Demoifelle Gardel fut furprife: 
fans être abbatuë de ce coup-là ; elle. 


‘ voulut entrer dans: la voïe de la caffa- 


tion d’Arrèt, elle implora la Juftice du: 
Confeil d’en-haut; trois plumes fe: 
confacrérent à foutenir fa prétention; 
celle de Me Sacy del’Académie Fran- 
çoife pouvoir feule fuflire, puifqu'il 
unifloit la force & la délicarefle du fti- 
le à la fcience du Palais. 
Je commencerai par l'ouvrage de’ 
Me Sacy. Quelque refpet que lon: 
doive avoir pour l’augufte Parlement 
qui eft le premier du Roïaume , dès: 
qu'on fe pourvoir contre fes décifions ;. 
on eft obligé de les qualifier d’injuftes. 
Left fuperfu de dire que certe injuf- 
tice ne réjailit point fur la perfonne 
des Juges; puifque ceux qui font les: 
plus éclairés , font capables ,avec les: 
meilleures intentions, de faire uneïin- 
juftice. Dailleurs, ici le fuccès dela. 
voïe de la. caffarion eft l'apologie de: 
L'Atrèt : mais la Demoifelle Gt del n’a 
Eve 


Ph 
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30 Légataire préfumée indigne ; 

pû parler autrement, en embraffant 
le parti de recourir au Roi. 

SR M° Sacy expofe que la Demoifelle- 
*moifelle  Gardel Aètrie par l’Arrêt quia étéren- 
Gardel en du contre elle, & quilui ôte en mé- 
caflation me tems l'honneur & les biens, n’a: 
N'AÉS, d'autre reflource & d’efpérance que: 
dans la fouveraine Juftice du Roi. 

Quoiqu'il importe à l'Etat &c à la. 
tranquillité publique que les Procès fi- 
nifflent, & qu'on mette des bornes à: 
la fureur de plaider , le mal feroiten- 
core plus grand , fi on autorifoit des 
Arrêts qui auroient manifeftement vio» 
lé les Loix les plus fages , & les princi- 
pes de la Juftice les plus certains, par- 
cequ'on renverferoit dans fes" fonde+ 
mens l'autorité Roïale. 1e 

Malgré la prévention qui défend un 
Arrèc rendu à la Grand Chambre du: 
Parlement de Paris, on démontrera 
que l’Arrèt contre lequel on fe pour 
voit, bleffe les régles les plus inviola- 
bles de l’équicc. : 

ME Sacy , après le récit du fait, dit 
que certe caufe n’eft pas la caufe per- 
fonnelle & particuliére de la Demoi- 
felle Gardel, mais que c’eft la caufe 
du Public; que le repos des familles 
dépend totalement de l'obfervation 


/: 
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des Loix que l'Arrêt a cranfgrefées, 
La premiére, ceft que l'honneur. 
la vie, les biens des Ciroïens foient. 
. en sûreté en vivant dans l'innocence, 
‘& qu'on ne puifle les dépotüiller de 
tous ces dons de la nature & de la for 
tune, que pour des crimes dont ils 
feront convaincus, par des preuves 
qui feront plus claires que le jour en 
plein midi, ce font les termes dela 
Loi, Luce meredianaclariores. 

La feconde Loi eft que ceux qui 
débauchent des filles de famille, mi- 
neures , foientrigoureufement punis, 
au moins par des condamnations pécu- 
niaires, qui tiennent lieu aux infor- 
tunées qui ont été féduices ; de dédom- 
magement en quelque maniere du: 
préjudice {a féduction leur 
caufe. : E | 

Si l'on fe départ de la premiére de 
ces Loix, & qu'à la place de ces preu- 
ves plus claires que le jourMdans fon 
midi, on mette des conjectures ; qui 
paroiffent concluäntes À ceux qui s’en 

® Jaiffent toucher, il n'y a point de ci- 
toïen de quelque état qu'il foit, quien 
vivanc fuivant les Loix de 1 fageffe la 
plus circonfpeété , ne puiffe être traité 
& puni comme un malfaireur, fans 
F V° à 
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232 Légataire préfumée indigne; 
qu’il foit beloin de corrompre des tés 


moins pour dépofer contre lui. Pour 


za-t-il fe promettre d’être affèz heuc 
eux pour qu'il ne fe rencontre point 
de conjeétures fortuites, de funeftes 
apparences, des préfomptions mème: 
ui conduiront à juger qu'il eft cou- 
pable d’un crime qu'il n’a point com- 
mis? En abandonnant fon jugement 
aux préfomprions ,» on s’expole à op- 
primer linnocence, & à faire triom- 
her la calomnie. 

Sans en aller chercher des exemples: 
dans les tems les plus éloignés , on ea 
a; depuis moins de trente ans, deux, 
dont la mémoire fe confervera.long- 
tems. dans ce Roïaume, & dontonne 
peut s'empêcher de frémir encore: 
d'horreur quand on y penfe; l’un ef 
celui d'Anglade; l'ai de le Brun, 
qui. tous. deux condamnés par. différens: 
Arrêts, tous. deux juftifiés par la dé- 
couvert@des. véritables coupables. ont 
fait voir combien étoit énorme & fu- 
nefte l'abus de ravir fur de fimples- 


conjectures. à un Citoien.,, la vie. 


Yhonneur, & les biens. 

Dans. Bune & dans l’autre ; de- ces 
affaires , les: conjectures. paroïffent fx: 
janrelles,, & fi preffantes, qu'aujours- 
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Dhui. même que la faufferé en eftave- 


rée, on a peine à comprendre cOMr- 
ment. il fe peut faire qu'elles aïent été: 
trompeufes. 

En vain dira-t-on, que-ff l’on ne: 
gondamnoit que fur des preuves Évi— 
dentes, onfavoriferoit l'impunité des 
crimes, &. lon feroit la duppe de la 
précaution que, les.criminels prennent 
pour les-cacher.… | / 

On convient que l’obfervation de la. 
Loi conduiroit à fauver quelques cour 
pables ; mais cet inconvénient a-t-il 
rien de comparable avec laffreux péral 
de s’expofer à. condamner un inn0r- 
cent 2 

Ici on eft allé bien plus-loin ;.ona: 
condämné la Demoifelle Gardel fur 
les plus foibles apparences , & les plus: 


légers foupçons, on lui. ôte. l'hon- 


neur., les biens, fans forme ni figure 
de Procès, &feulement {ur:la foi des: 
conjeŒnres auffi incertaines,. qu'équi-- 
voques.. | 

On la déclare convaincuë d'avoir vÈ-- 
cu dans le libertinage avec le Marquis: 
de Béon, on lui Ôte par conséquent: 
Fhonneur le plus précieux de tous les: 
Biens, on la dépoüille de fon legs dont: 
@n la juge indigne. Qn:décide que le: 


SX 
Li 


7. en 


334  Légataire préfumée indigne ; 
Marquis & elle font adultéres; ainff 
on trouble & remuë les cendres d’un 
mort; en un mot on fait le Procès aux 
vivans, aux morts, fans faire aucune: 
procédure. 

La Marquife de Beaumont qui fen 
toit toute la foiblefle des conjectures 
fur lefquelles elle s'appuïoit, avoit de- 

_mandé d’être née à la preuve de: 
l’indignité de la Demoifelle Gardel.. 
Comment la Cour a-t-elle pürefufer 
d’éclaircir fa religion par uneenquèête + 
L'adultére eft néceffairement le cri- 
me de deux ; la Demoifelle Gardel n’a: 
donc pà être jugée coupable ; qu’en: 
fuppofant que le Marquis l’étoit auffi + 
or comment juger légitimement at 
teint d’un crime un mort qui eftaccue- 
fe , mais qui n’eft point défendu : Ote- 
a-t-on l’honneur aux vivans & aux: 
morts, fans aucune inftruction civile: 
ni criminelle > On s’eft contenté de les: 
préfumer criminels, & après leur avoit” 
ôté tout moïen de fe juftifier , onles 
a condamnés. 
Qu'on ne dife pas que l’Arrèt ne: 
fait que fimplement débouter la De. 
moïfelle Gardel de fon legs, fans ex- 
primer autre chofe. Eft-ce que cerre 
prononciation ; toute fimple qu’elle 


Î 
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€ft, ne condamne pas la mémoire du 
Marquis? Ne le déclare t-elle pas con- 
vaincu d’adultere, auffi-bien que la: 
Demoifelle Gardel ? Ne lui Ôre-t-elle: 
pas également l'honneur & les biens ?: 
Le Teftament n’étoit point attaqué ; il 
ne s’agifloit entre les Parties que de: 
fçavoir fi la Légataire étoit indigne de 
fon legs par un concubinage avec le: 
Teftareur selle eft déboutée de ce legs 
donc l’Arrèt déclare le Teftareur & el- 
le convaincus d’adultére ;. doncilravit 
À la Demoifelle Gardel fon honneur 
& fes biens. Ces conféquences éviden+ 
tes font renfermées dans cette fimple: , 
prononciätion de l’Arrèt.. 

Voïons fur quoi porte cette cruelle: 
condamnations; fur des. Lettres de la; 
Demoifelle Gardel. “ 

Premiérement, la quatriéme de ces: 
Lettres que la Dame de Beaumonta 
fait imprimer , n'a point été reconnue 
par la Demoifelle Gardel elle n’a donc 
pù faire aucune foi contre elle fuivant 
l'Ordonnance de 1667. titre XII. arti- 
cles v. vr. & vir. & Edit de 1664, ar 
ticles r. & 1. 

Secondement ,aucune de ces Lettres 

m'a été contrôlée, & par conféquent 
fuivanc VEdic du Contrôle du mois 
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56 Légataire préfumcee Éfdigites 

d'Oétobre 170$. article cLxx x il n*#! 
point été permis de fe fervir de ces Ler- 
tres contre elle, ni aux Juges d'y avoir 
aucun égard ,. fans enfraindre forimel- 
lement cet Edit, qui prononce la peine 
de nullité contre les Jugemens qui. 
contreviendront aux difpofitions qu'il: 
gontient. 

Troifiémement, qu’on life & relife 
£es Lettres, on n’y trouvera que des: 
fentimens ; & quand cès fentimens fe- 
roient accompagnés de défirs, ce qui. 
ne paroït.point ; elles ne feroient d’au- 
cun ufage, fi elles ne prouvoient pas: 
que ces défirs ont été remplis & fatis-- 
faits. : 

En effet le défir n’eft en lui-même: 
autre chofe qu'un mouvement viok 
lent de l’ame quila porte vers un eb-. 

jet donc il lui: fait fegarder la poflef- 
fion comme agréable. Selon qu'on: 
fe livre plus ou moins à ce mouve- 
ment ;. qui n'eft à proprement parler 
qu'une tentation, on eft plus ou moins: 
coupable devant Dieu; mais de pareïls: 
mouvemens,de l’ame ne font point fu. 
jets au Tribunal des hommes; Dieu: 
feul: eft le fcrutateur des cœurs, & ils: 
ne font Juges que des actions , parce 
qu'il n’y a que les aétions qui troublenc: 
le repos de [a fociéré.. 
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Il faudroit donc pour pouvoit prou- 
ver par ces Lettres un commerce de li- 
bertinage, qu'elles exprimaflent non 
des fenämens & des défirs, mais des 
aveux & des exprefñons équivalantes , 


qui ne peuvent jamais être emploices : 


par une perfonne innocente. 
Ainfi par exemple fi dans ces Let- 
tres la Demoifelle Gardel eût témoi- 


gné au Marquis de l'inquiétude (ur l'é-e 


tat où elle fe trouvoit depuis nn tems;* 
qui lui donnoit lieu de craindre que 
Jeur commerce n’eùt eu des fuites, 
parceque le Marquis n'avoit point ea 
. de rerenué ; telles allarmes ne faififfant 
point l’efprit d’une perfonne qui n’a 
rien fait de ce qui peut les caufer, on 
peut les regarder comme une preuve 
du crime. Rien n’approche de cesidées- 
Jà dans les Lettres dont il s’agit; on y 
trouve inème des idées toutes con- 
traires; auf n’ont-elles perfuadé les 
Juges que par le rour malin fous lequel 
on les leur a préfentées. On les leur a 
fair regarder comme le langage d’une 
pafion qui s’éroit rendué"maîtreffe du 
cœur, & qui n'avoit pè s'en rendre 
maîtreffe, fans altérer.la pureté du 
corps. 

Comprendra- t-on comment ces: 
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238 Légataire préfumée indigne ; 

Lettres ne fourniflant que la trompeu- 
fe lueur de quelques conjectures, les 
Juges n'aient pas cherché la lumicre 
d'une enquête? : 

Il eft donc évident qu’on n’a pû fans 
violer toutes les Loix, déclarer la De- 
moifelle Gardel convaincuë d’un com: 
merce de hbertinage. 

Mais fuppofons que la Demoifelle 
Gardel ait vécu & vivoit dans l’adul- 

“tere, lorfque le Marquis à fait fon 
Teftament, il faudra par une confé- 
quence indifpenfable qu’elle ait été fé- 
duite par le Marquis; car à quelques 
excès que la calomnie fe foit portée ;. 
elle n’a pas ofé dire que la Demoi- 
felle Gardel fe foit oubliée avec quel- . 
qu'autre. 

Examinons à préfent quel étroit lé. 
tat du féduéteur , quel éroit l’état de la 
perfonne féduite, quelle eft la difpofi- 
tion des Loix & des Ordonnances {ur 
de pareilles féduéions. 

Quel eft Le féducteur ? C’eft un hom- 
me d’une grande condition, riche, & 
prefque féxigénaire, parrein de la fil- 
le féduire , ami, protecteur de fa fa. 
mille. Quelle eft la perfonne féduite ? 
C’eft une fille de famille, mineure,dont 
le Pere avoit une Charge confidéra- 
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ble dans la Finance, C’elt une mineu- 
re qui vivoit fous l'autorité de fes pere 
& mere, & quiaéré élevée dans des: 
Couvents. Quelle eft la difpofition des: 
Loix ? 

Les Ordonnances ont diftingné deux 
fortes de rapt; le rapt de violence & 
celui de féduction. Elles traitent égale- 


*. ment l’un & l’autre de crime capital , 





qu’elles puniffent de mort. Sans re- 
monter jufqu’aux Loix Romaines ge 
Aduiteriis & de flupris , & au titre de 
rapti VIrTINUM ; il fuffira de remarquer 
que l'Ordonnance de Blois, l’un des. 
plus refpeétables fondemens de notre 
Droit public en France dans l’article: 
XLIIL. veut que ceux qui font coupa- 
bles du rapt de féduétion foient punis 
de mort. Voici les propres termes de: 
Ja Loi : Et néanmoins voulons que ceux 
qui [e trouveront avoir fuborné fils ow 
filles mineures de vingt cinq ans fous pré= 
texte de mariage , ou autres conleurs, fans 
le gré, feù ou confentement des peres g 
meres © tuteurs , foient punis de mort, 
fans efperance de grace Ü* de pardon , 
ponobftant tout confentement que lefaits 
mineurs pohrroient avoir donné audit rapt, 
dors d'icelui , on auparavant. 

. Si pluñieurs Parlemens. fe font relès 
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40 Légataïre préfumée indigne ; 
_chés fur la févérité de cette Loi ; il n'y 
en a point qui ait laiffé ce genre de 
crime impuni. Ainfi l’on voit qu’à 
Touloufe, en Bretagne , en Provence, 
ils ont pris pour regle d’ordonner en çe 
-cas la mort , ou le mariage ; #ortem auf 
Auptias , & que dans les autres Parle- 
mens plus doux ils ont fubftitué à la pei- 
ne capitale , ou une peine pécuniaire ; 
qui tienne lieu de dot À la fille, ou le 
mariage, dotet , ant nubat. Ilsont crû 
que c'étoit encore faire une grande gra- 
ce au féducteur,.que de fe contenter de 
lui faire païer le prix de la virginité de 
la mineure, pretium delibate pudicitia. 
Eh ! qui n’auroit en effet à trembler 
pour fa fille, pour fa fœur & fes plus 
proches parentes, fi elles pouvoient 
pendant leur minorité être impuné= 
ment fubornées par quiconque feroit 
affez artificieux pour fe prévaloir de 
leur foibleffe ? Si on ôre le frein de la 
eine qu'impofe la Loi, les fondemens 
Le plus incbranlables de la fociété, 
feroient renverfés par de pareils dè- 
fordres. 
A moins que de vouloir s’aveugles ; 
il eft certain que quand of voudroit 
imaginer que la Demoifelle Gardel eût 
été allez fragile pour fe laifler féduires 
Î - 
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déchñe de fon legs. T4f 
&n ne la confondroit point avec les 
concubines, puifqwon ne peut pas dire 
qu'elle ait eu communauté de lit, de 
table , de maifon avec le Marquis , & 
qu'elle foit dans lé cas des Arrèts de 
M. Loüer, qu'on a cités,/lettre D. 
n. 42. où il cite la Pragmarique # co- 
Chbinis. $. Publicè anfem intelligendi, & 
la Glofe fur le mot evidentia. Le concu- 
binage , dit cet Auteur , eff un fait de 
Hotorieté 5 on me pent pas en cacher La pu- 
blicité par aucune rufe , c'eft un crime 
continué 3 par exemple, [? quelqu'un a 
avec une fille même lit , mème table même 
demenre. (a) Aufñi tous les Arrêts qui 
ont profcrit les difpoftions des Tefta- 
teurs & des Donateurs en faveur d’une : 
fille, font dans le cas d’un commerce 
dont le fcandale eft évident, & l’on 
défie d'en pouvoir rapporter même 
dans le cas d’un commerce équivoque. 
Il s'enfuit qu’en fuppofant aux dé 
pens de la vérité, que malgré l'édt. 
cation, & les principes de vertu de la 
Demoifelle Gardel , le Marquis eût 





- Li) 

(a) Ef notorinm fnéti permanentis quod itæ 
Publicè fr, quoñ in aliquo tergiverfari non po- 
tft, G habet facti continuationem ; putà Ji quis 
fenct publicè G continud concsbinam in domo , 
Mensa let, 


14 Légataire préfumée indigne; 
fair fuccomber fa pudeur, ce feroit 
récifément le cas de la féduétion d’u-. 
ne fille de famille , mineure , dont on 
a furpris la vertu, dans le tems qu’elle: 
n’étoit point fur fes gardes ; ce feroit 
un excès d’une malignité damnable, de 
donner à une telle file le caractére de 
concubine 3 il faudroit donc condam- 
ner le Marquis à une peine pécuniaire.. 
Avant l’Arrèt rendu contre la De- 
moifelle Gardel , elle pouvoit fe paf- 
fer de ces défenfes; elles étoient très- 
inutiles àune perfonne qui. parlant 
le langage dela vérité confirmée. 
par fes Lettres ; foûrenoit qu’elle avoit 
toujours été innocente & irréprocha- 
ble ; mais elle {e voit à préfent obligée 
de dire , que dès que les Juges fe font 
déterminés à décider qu’elle avoit vè- 
cu dans le crirhe avec le Marquis, & 
que par conféquent elle avoit été fé- 
dite , ils n’ont pü s’écarter de la Lot 
fi condamne le féducteur en des pei- 
nes pécuniaires & des dommages in- 
térèts proportionnés à la qualité de la 
perfonne féduige. 
En un mot, après avoir regarde 
cette affaire fous toutes les différentes 
faces dont elle eft fufceptible , on 
trouve qu’elle fe réduit toute à ce rai- 
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fonnement quiseft invincible ; ou la 
Demoifelle Gardel n'a point vêcu 
2n$ Un commerce licentieux avec le 
Marquis, ou elle Y à vécu, ainfi que 
| PArrèr le juge contre la vériré. Si elle 
nya point vêcu , comme il elt vrai, & 
Comme elle l’a démontré , l'Arrét qui. 
ui Ôte fon honneur & fon bien,tombe 
héceffairement ; faute de motif qui le 
onde , & parcequ'il viole les Loix qui 
Mettent à l'abri l'honneur & les biens 
és Citoïens, Que fi la Demoifelle Gar- 
cl a vècu dans le dèfordre avec le 
Marquis , l’Arrêt doit être caflé, par- 
Cequ'on doit confirmer le legs, non 
comme une libéralité à elle faire par le 
afquis, mais comme un jufte dédom- 
Magement fixé par lui-même, de Ja 
ubornation qu'il a fait d'une fille de 
famille, mineure. 
 Mépriferen ce point les Ordonnan 
ces, & autorifer l'impunité des rapts 
de féduétion , c’eft facrifier honneur 
& le repos des familles à Ja: cupidité 
des plus audacieux ; c’eft précipiter 
dans le crime les plus timides , que a 
. ligueur des Loix contient ; enfin c’eft 
Mettre le trouble & le dèfordre dans 
les familles les plus honnêtes & les. 
Mieux reglées, 


| x44  Légataire préf[umée indigne; 
AutreRe-  L'Auteur anonyme du fecond Oui 
quête en vragequiaété fait pour la Demoifelle 
caflation de Gardel , a pris un autre plan que M° de 
ess Sacy:il expole que Mrsles Gens du Roi - 
dl  ayantdit, qu’attendu qu'il y avoir ef- 
É fectivement preuve non feulement par 
les Lettres de la Demoifelle Gardel, 
mais encore par la déclaration du Tef- 
* tateur dans fon Codicile, qu’elle lut 
avoic infpiré les fentimens de religion 
qui l’avoient tourné vers Dieu,& gu'el- 
Le l'avoit porté à faire une confeffion géné- 
rale & fes Paques , ce qu'il n'avoit point 
fait depuis long-tems, elle devoit être 
« rangée dans la même clafle que les 
Confefleurs & les Dircéteurs, que les | 
Magiftrats font dans l’habitudé de re- 
garder comme incapables de legs dela 
part de leurs Pénitens ; de forte que 
fur cet étrange principe, qu'il en eft 
d’un ami qui confeille un Sacrement, 
comme de celui qui ladminiftre, la 
Demoifelle Gardel a été condamnée, 
Son Défenfeur fur le fondement de ce 
fyftème , fe récrie que le Parlement 
l'ayant jugée incapable , non indigne , 
lui a Ôté fon honneur, en la faifanc 
réfumer indigne , faute d'expliquer 
: Le motif defon Jugement. 


Cette funefte équivoque eft un mal 
incomparablemenrt 











à déchh de fon legs. 14$ 
HcComparablement plus grand pour 
elle que la perte de fon legs, puif- 
qu'elle lui ravit fon honneur ; elle le 
redemande à grands cris à la Juftice 
Souveraine de fon Roi. , 
Voici comme elle prouve. que le 
Parlement n'a point reconnu dans elle 
indignité > Mais feulement de l’incae 
Pacité ; il n’a pas crü que le Teftamenrt 
ait été fuggeré par la Demoifelle Garde] 
au Teftareur ; il n’a pas crû qu'elle ait 
été Capable d’un commerce de liberti- 
Rage avec lui ; il refte donc À dire qu'il 
Ra pû la condamner que fur le fonde. 
Ment de fon incapacité , En [a mettant 
dans [a claffe des Confefleurs & Direc- 
Turs; car il faut néceflairement qu'il 
aiteu ce motif ; dès qu’il n’a pas eu 
es deux premiers. | 
Premierement, il n’a pas crû que le 
Teftament air éré fuggeré , le Tefta- 
ment eft olographe. ME Ricard obferve 
gW'ontient pour maxime indubitable auPa- vie 
lais, que les faits de fuggeffion ne font Pas des Dona- 
recevables contre Les Z effamens .ologra- HOsSS PAR 
phes. 3. chap. 1. 
Dailleurs dès que la Demoifelle * +? 
ardel à nié Le fait de fugoeftion, la 
ame de Beaumont étoit réduire à le 
Plouver; elle ne le pouvoit faire que 
- Tome IF, G 
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46  Légataire préfumée indigne; 
par titres & par témoins 3 1l n’y a pa 
de milieu à cela 
La preuve n’a pas été faite par tis 
tres, puifque la Dame de Beaumont 2 
demandé de la faire par témoins ; ce 
qu’elle n’auroit pas fait, files Lertres 
qui font les feuls titres qu'elle air pro- 

duits avoient fait cette preuve. 


Au fonds, dans les Lettres ya-r-1lun 


feul mot qui ait trait au Teftament? Y 
voit-on le moindre veftige d’infinua- 
tion qui ait un legs pour objet ? 

La Dame de Beaumont a abandonné 
le fait de fuggeftion , & s'eft reftrainte 
au fait de débauche. 

Il eft donc bien démontré que la fug- 
geftion n'a pas été le motif de l'Arrêt. : 
Secondement, le fait de concubina- 

gena pü. fe prouver que de trois ma- 
niéres ; par l'aveu verbal des accufés, 
ou l'aveu par écrit, par la preuve [it- 
_térale , ou enfin par la preuve teftimo- 
niale. Qu'on en imagine un quatrié- 
me, cela ne fe peut. 
De ces trois voies de conviétion ; il 
faut dabord écarter les deux premié- 
‘res. On ne rappoïte au Procès ni aveu 
verbal , ni aveu par écrit. 
Il refte la preuve litrérale ; iln’y en 
a point, fi elle n’eft pas dans les Let- 
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tres. Que fudroit.il pour qu'elle y 
Für ? Que du moins par induction on vit 
Qu'il ya euentre les accufés des liber- 
tés où le COfps a eu part; c’eft ce qu'on 
n'y voit point ; le crime d’adulrére tel 
Que les hommes ont droit de le punir 
Sîten fair, il faur qu'il apparoifle qu'on 
it paflé des intentions à l'effet, des 
fentimens du cœur à l'ion. 

AU contraire, on voit clairement 
dans ces Lettres, que la Demoifelle 
ardel n’a pas voulu commettre le 
Crime ; elle dit qu’elle eft prête à lui 
donnér les plus fortes afsürances dé fa 
tendreffe, Pourv que ce foit fans crime, 
: Dailleurs on n’a fait aucune inftruc- 
tion juridique ; le Parlement eft trop 
religieux obfervateur des Loix, pour 
Condamner un accufé fans forme , ni 
figure de Procès. 

1l s'enfuit que la Demoifelle Gar- 
del n'a pü tre regardée que comme 
Incapable à la forme de la difpofi- 
tion de l'Article 131. de l'Ordonnance 

€ 1ÿ31. dont voici les termes : Nous 
déclarons toutes difpofitions entre Vifs ox 


amentaires, qui feront Ct-apres faites 


Par les Donateurs, ou les T'éflateurs an 

Profit de leurs Tuteurs, C urateurs , Gar- 

ES; Bailliffres , @ autres leurs Admi- 
Gi 


xaS  Légataire préfumée inaiqne ; 


nifirateurs ; ce qui comprend les Médes. 


cins , les Chirurgiens , les Confeffeurs, 


les Directeurs, être nulles G' de nul ef, 
fet © valeur. 


Non-feulement on n’a pas dû coms 


prendre la Demoifelle Gardel dans 


cette difpofition de l’'Ordonnance, en 
l'interprétant contre elle ; mais l'avoir 


fait, c’eft avoir empicté fur un droit. 


facré & réfervé aux Souverains ; ils ne 
l'ont jamais communiqué à perfonne 
ce droit de leur Souveraineté. 4 ous 


{euls eff réfervée , difent les Empereurs, 


Romains , l'interprétation des Loix, Ô 


pour faire cette fonétion, il fant fenl exer=. 


cer L'Empire. Qui ; dit l'Empereur Juf- 


tinien , peut dévoiler les énigmes des. 


Loix , que le feul Légiflateur ; qui étant 
l'Anteur de la Loi , en eff le. [eul inter 
préte?(a) 


. ’; Y F, ere 
Lois XIV. a été fi jaloux de ce 
droir ; que regardant comme une _ef=, 
À | 


(a ) Interpretationem nobis folis €& opportet & 


licet infpicere. Leges interpretari [olo dignum. 
effe Emperio opportet. Quis Legum enigmata fol=. 
vere € omnibus aper,.re idoneus effe vidbitur , 
if is cui Joli Leg'flatorem elfe concefurm ir, 
tan conditor, quèin interpres Legum [olus 1 


peratorz Lege 1. Cod deleg. & conftit, prin- 
cip. Leg. 9. & ul. Cod. 
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Péce d’attentat {ur {a fouveraine auto 
Té, l’entreprife de fes Cours d'in- 
Terpréter fes Loix ; fon premier foin 
en tête de fon Ordonnance de 1667. à 
te de leur défendre expre[l. ément, C° de 
déclarer qu'en cas de doute ou de difficulté 


ur quelques Articles des Ordonnances , 


ÆEdits, Déclarations & Lettres Patentes, 


Sa Majeffé entendoit qu'on eñt à Je reti- 
Ter pardevers Elle , pour apprhdre ce 


‘Qhi Jeroit de [on intention. 


Ce n’eft donc qu'au Roï dans fon 


Confeil d’enhaut qu’il appartient d’in- 
“térpréter cet Article 131. de l'Ordon- 


nance de F rançois I. & de déclarer fi 


Dintention de cet augufte Léoiflareur, 


a été qu'une fille qui rappelleroit Pi. 
dée de Dieu à un homme qui femble- 
toit vouloir l'oublier & le lui faire ou 
blier avec lui , doive être punie de cet- 


€ action, & qu'on puifle la priver du 


less que cet homme rentré dans lui- 


“même lui feroir par eftime pour fa 


Vertu. La maxime paroît nouvelle, 
totite la France a les yeux élevés vers 


Le Trône, & atrend ce que Sa Majefté 
‘Va prononcer. 


Voilà {ur quoi principalement lPAu-. 
teur anonyme fonda la caffation de 
PArrèe, À 

G uj 
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Caradtere … Le troifiéme Ouvrage confacré à la 
du moifié- défenfe de la Demoifelle Gardel poux 


ST nr. le Confeil, eft une déclamation hérif.. 
ge pour de, 


Dem 


ville Le de paffages des Peres de l'Eglife 3. 


Garde  C’eft un Prédicateur renforcé qui fe dé. 


chaîne indécemment contre Me Co- 
chin, Quand on voit au bas de l'Ou- 


Yrage le nom obfcur de celui quia prè- 


té fon nom à ane plume emportée , oh: 
fe dénfinde quelle Proportionentre cet: 
aggreffeur & Me Cochin ? Comment 
s'eft-1l flatté d’en obfcurcir le mérite » 
Surpris & étonné, on jette: un regard: 
de pitié {ur un teladverfaire. L’Auteur 
ne marche que par faurs & par bonds. 
& 1] emploïe des figüres quigâtent{on 
difcours au lieu de l’orner. On peut. 
propofer ce Mémoire comme un MO» 
déle du mauvais ftyle. (4 } 


f4) Voici un échantillon qui fera juger du: 
mérite de l'Ouvrage : Les Confreres de Maitre. 
: Cochin le condamnerent pour avoir brilé dans fa 
fureur une de ces foles fatales qui renferment 
Chacune [ept playes, contre le Teftateur, contre 
la Légataire, contre le Direëtéur, contre La Re. 
ligion , contre La vérité , Contre le vrai-fembla. 
ble, CG contre lui-même; les voilà bien tous \ 
Lebt 1 pourfuit: Quel bonheur, que le raifon… 
Derent, les faits G l'évidence puiffen: Luérir- 
“fix de ces playes ! celle qui eff échuë à Me Co- 
chin eSf incurable, Page 13. I] s’écrie dans fon, 


Or utero mn À + 


EE Aron 1e 
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La Demoifelle Gardel n'eut pas le 
onheur d'être écoutée au Confeil 
‘d'enhaut , où elle s’étoit pourvüë. 
Comme le Public a vü avec plaifir 
-dans le r. Tome la Lettre d’une Dame 
fur l'affaire du faux Caille , & qu’on 
a avolié que cet Ouvrage brilloit du 


feu le plus pur du bon fens, j*i penfé 
qu'on feroit le mème accueil à cette 
Lettre, qui eft de la mème main , fur 
l'affaire de la Demoifelle Gardel. 


A MONSIEUR ***. 


Le fort de Mademoifelle Gardel ; fettre d'a 
trifte exemple de la févérité du Parlesne Da: 
fux ce Pro 


emportement : Enfongçons l'impollure jufques ES 
dans Le centre de [x honte, pige 22. Que ré: 
ondre à un homme qui a de fi belles figures 
fon commandement ? Il faut fe contenter de 
dire avec Balzac, qu'on doit dèfefperer du fa- 
luc de fa raifon 11 s'érige en Théologien p+- 
gezs. dans la diftinétion qu'il fait du péché 
mortel d'avec le véniel ; après cela il fauve 
théologiquement le péché mortel à la De 
moifelle Gardel. Il appelle à fon fecours Saint 
Thomas, "Saint Grégoire , Saint François 
de Sales, & plufieurs autres faints Docteurs. 
En un mor, ce Mémoire bivarré de traits, 
de pañlages , de figures , reflemble à un Ou- 
. SEE Barreau, comme le jour reflemble à: 
4 auit. 


G iij 


1$2 Légataire prèfumés indigne 
ment; na extrêmement attendrie; {et 
Lettres ont fait tout fon crime ; doref- 
navant celles qui vondtont furprendre 
les libéralités d’un Amant, fe garde- 
ront bien de lui écrire des Lettresten- 
dres , ou fi elles Jui en écrivent, elles 
auront grand foin de les retirer. Le 
célébre Avocat de Madame de Bean- 
mont donne à cette Demoifelle toutes. 
les allures d’une concubine ; fes Dé- 
fenfeurs foûtiennent que fa vertu épu= 
rée a fait une réfiftance héroïque aux: 
attaques les plus preffantes du Marquis 
de Béon. Evitons tous ces excès. Je me 
trouve dans l'équilibre néceflaire pour 
bien juger ; c’eft grand dommage que 
la capacité me manque; tout coup vail- 
le, je vais hazarder mon Jugement. : 

: La Demoifelle Gardel s’eft dépeinte: 
au naturel dans fes Lettres ; elle n’étoir 
point contrainte, elle S'exprimoit naïs 
vement, elle étaloit fes fentimens fans: 
aucune défiance , ne ptévoiant pas que 
fes Lettres devinffenr jamais publiques. 
Que voit-on dans fes Lettres » Des ex. 
_preflions très - tendres, très - paffion- 
nCeS : Si mor amour vous À cher , mor 
cher Fils , vous devez être content de V0 
tre Lolote qui ne ref pire que pour vous. 
J étois fâchée des Vifites qui ne me quia 
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foient PAS > quandce n’auroit été que pour 


Solter Le plaifir d'un entretien fans té- 
Moins. Quand nous verrons:nous Ÿ Quand 
Pourrons nous affurer mon petit Ami, 
Que Ja Lolote 4 pour lui une vivacité * 
Une tendre[fe inexprimable ? 
. On ne déracirera jamais cette in- 
Jufte prévention qui eft contre mon 
fexe dans le cœur des gens du beau 
Monde. Dès qu'ils votent une Lettre 
de ce caractére ils font faire bien du 
chèmin à celle qui l’a écrite; fans au- 
CUR autre examen ils veulent voir fon. 
Crime fur fon front ; mais la préven- 
tion eft-ennemie de l'équité, & ne 
doit point fervir de régle. 

Dans les autres Lettres de la Demoi. 
elle Gardel , c’eft un mélange de ten- 
drefle & de dévotion; la Demoifelle 


Gardel vouloit concilier {a pafionavec 


la piété ; car il. faut convenir qu’elle 
avoit un fonds de religion :. les efforts: 
qu’elle à faits pour faiçe entrer le Mar- 
quis dans la bonne voie, & le fuccès: 
qu'elle aeu, font des preuves qui ne 
font pas équivoques. Voici donc le ta- 
bleau de la Demoifelle Gardel : elle 
avoit tout à la fois dans le cœur un 


amour violent pour le Marquis; & des 
| P q 


fentimens:de picré ;cOmment accorde: 
: P es 
V 
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tour cela? Le plus habile négociateur né 
fçauroit réunir des intérêts fi oppofés,. 
On ne dira pas que fa pañlion pour le- 


Marquis éroit feinte; la fincériré de fes 


fentimens de dévotion fait juger de la. 


fincérité de {a pañlion ; elle exprime l’u- 
ne & l’autre naïvement. On ne peut pas 


la foupçonner d'être intéreflée , quand 


elle infpire au Marquis de prendre un 
Confelleur qui dérangeroit tous fes 
projets de cupidité, fi elle en avoit 
formés ; mais aïant une pafhion fi vive 
dans le cœur , nourrie depuisplufeurs 


années; s’eft-elle rendue aux défirs du. 


Marquis ? Car il faut, dès qu'on fe mè- 
le de juger ce Procès, creufer & ap- 
“profondir ce myftére. Ses Lettres four 
niflent-elles des preuves de fa fragili- 
té? La pudeur qui eft le partage de no- 
re fexe ne nous abandonne jamais ab- 
folument. Je ne parle pas de ces per- 
fonnes qui n’en connoiffent que le 
nom, & qui font l'opprobre du fexe. 
Siune femme emportée par fa pañion , 
Jui immole fa clone elle la rappelle 
après le facrifice. Dans les Lettres les 
plus paflionnées on ne revele gueres fes 
derniéres foiblefles, quand on les à 
eués. Mais il échappe des termes qui 
nous traluffent, où un habile déchif. 


+ 
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freur quia un grand ufage du monde, 


ne s'y méprend point. Voïons un com- 


merce de Lettres tendres. Celles qui 


ont précédé la défaite {ont d’un ftyle 

bien différent de celles qui l'ont {ui- 

VIE : quoiqu'il n'y ait aucun aveu 

dans les dernières , les féntimens ÿ 

{ont rendus fans ménagement. Ona 

infpiré une paffion en cachant la fien- 

ME ; on change de méthode, on ne 

peut plus dérober fon amour, on croit 

Entretenir celui qu'on a allumé, en: 
découvrant tour celui qu’on reffenc. 
Les expreflions familiéres , les petits” 
moms qu'on fe donne, prouvent en- 

Cole qu'on n'a eu ‘aucune réferve.. 

Il faut convenir que dansles Lettres 
de l2 Demoifelle Gardel il n'ya point 
de terme fignificatif :’ elle ne dir point 
comme {a Préfidente Ferrand dans fa’ 
troifiéme Lettre au Chevalier deBre- 

teuil: Hélas ! je ai plus cette donce con 
folation: tout ce que j'ai fait contremon de- 

Voir ; contre La raifon [e préfente fans ce[[e 
ä moi ; & ailleurs dans fa xxxt. Lettre 5 

€n parlant de fon mari: Quelle craauré 
d'être obligée de voir ce qu'on haït en quit- 
2ant ce gn'on aime! Comment me préfen= 


: térai-je à [es yeux ! Il me ramene la crain- 


2e, © la pudeur que vous aviez écartés. 
G'yj 


6  Légataire préfumée indigne ; 


Jne femme n’écrit point de ce ftile”z 
P 3 


quand elle ne s’eft pas oubliée. Elle 
écrit dans fa xxxvrr. Lettre encore lus 
clairement, quand elle parle des Les 
de l’amour. | 

La Dame dont Boutfaut nous à rap 
porté plufieurs Lertres, dans l’onzig- 
me, où elle parle du départ de fon 
Amant, dit que fa réputation & [on de- 
Voir; © quelques foibles refles de Vertisi, 
qui detems à autre lui reprochent l'irrégn- 
larité de [a conduite, lui ont fair prefqie 
envifager ce départ avec plaifir , mais que 
de près ce départ lui femble horrible & 
que la réputation, le devoir & la vertu mé- 


me font des obffacles qui [ont aisément [ne 


montés par l'amour. 1] ne faut pas con« 
fulter l'oracle pour deviner que des 
fémimes qui tiennent ce langage: on 
Æuccombé. Nous ne voïons rien de 
pareil dans les Lettresque nous exami- 
-ROns; ous.y- volons un cœut tendre , 
pafionné , nous n'y voïons rien de 
plus. Le Chevalier * * avec qui je me 

ms entretenu l-deflus, dont vous 
connoiflez le. difcernement, m'a dx 
qu'il né feroit pas- pourtant tout-d-fair 
a duppe de ce que dit la Demoi{elle 
Gardel, lorfqu’elle confent à un amour 
fans crime; elle dir. cela dans des 


DS 
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intervalles de dévotion : ce pouvoir 
ètre , pourfuivit-il, une réfolution 
qu'elle avoit formée nouvellement ; 
car elle parle ailleurs des remords 
qu’elle à éprouvés. Mais enfin, fi cet 
endroit n’eft pas convaincant en fa- 
Veur de la perfévérance de fa vertu; 
du moins il n’eft pas contre elle. 

Sur quoi donc lui pouvons-nous fais 
te fon procès? Nous. n'avons pas ua 
commerce de Lettres {uivi. Ainfi nous 
Ae- pouvons pas voir le commencez 
ment, le progrès & le dénouëment 
d’une paflion. Nous n'avons que quatre 
Lettres; il y en a trois qui fontautant 
confacrées à la dévotion qu'à l'amour, 
@ù cette Demoifeille paroïît dévote & 
amoureufe de bonne foi. La quatrié- 
me Lettre n’eft pas toute remplie de 
tendreffe, la Demoifelle Gardel y 
parle d’une affaire d’honnéur qui re- 
gardoit fa famille; on pourroit dire 
qu'elle a déploïé fa tendrefle pour ga- 
gner le Marquis, parcequ'elle avoit 
befoin de fon crédit. 

Voici donc fu quel fondement à 
porté fa condamnation; elle à une 
pañlion vive, elle prodigue au Marquis 
des petits noms, des termes fami- 
liers, elle exprime toute fa tendrefles 


168 Légataire Préfumce Inaighe , 

à la vérité on ne voit rien qui puiffe. 
nous faire juger qu’elle ait fair le der- 

aicer facrifice. Nous avons une forte: 
conjecture fondée fur une pafion de: 
plufeurs années, durant le: cours de: 
faquelle elle a été attaquée fans doute: 
une infinité de fois par le Marquis, 

c'eft-à-dire, par un homme très- paf. 
fionné, &c vrès: verfé dans l’art de fé- 
duire une jeune perfonne. Elle étroit: 
abandonnée à elle-même, fans cxpé- 
rience, & elle avoit dans le cœur une: 
pañion qui étoit d'intelligence avec le 
Marquis ; elle s’expoloit fouvent, li- 
brement, volontairement au danger. 
Cette conjecture eft forte, mais après 
tout c'eft une conjecture. Au pis aie 
xous ne verrions point là dedans une : 
concubine, mais fimplementune fille 
féduite, & qui fe reléve de fa chûte. 
Aufh le Public à penfé qu'on auroir 
dû lui payer le legs comme le prix de là 
féduétion ; il a envifagé le Codicile 
comme un témoignage dé la piété & de 

la reconnoiflance du Marquis; Codici- 
le qu’on devoir refpecter. Le Parle- 
ment a jugé autrement, l’Oracle a par- 
IE. Mais fi ces Magiftrars rigides , blan: 
chis dans le Barreau , auprès de qui le- 
exe coupable ne trouve point grace, 
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voient été mêlés avec des Magiftrats: 
“plus jeunes, & par conféquent moins: 
févéres, la rigueur de l’Arrèt n’auréit* 
elle point éré rempérée, ainfi que le. 
fut le Jugement des Requêtes du Pa- 
lais ? : Fe 
J'ai cru qu'il falloir placer icicomme 
dans fon lieu naturel, une Déclaration: 
du Roi, concernant le raptde féduc- 
tion, du 22. Novembre 1730. elle 
a érérenduë pour abolir les ufages in- 
troduits à cet égard dans plufeurs Par 
lémens, 


L OUIS, ec. 

Tontes les Ordonnances qui ont été 
Faites par les Rois nos Prédécef[eurs , pour 
prévenir, ou pour punir le rapt de sédnc= 
tion , ont eu principalement en vhe d'af- 
fermir l'autorité des peres fur leurs en. 
fans, d'afshrer honneur G* la liberté 
des mariages , © d'empêcher que des al- 
liances indignes par la corruption des 
mœurs ; encore plus que par l'inégalité des 
conditions, ne fiétriffent l'honneur de plu- 
feurs familles illuftres , One devinffent 
fonvent La canfe de leurs ruines. C'eff par 
des traits ff marqués. que les Loix ont 
pris foin de caraëtérifer ce genre de crime , 


260 Légalire préfurte indique ; 
quelles ont appellé rapt de séduction. E£ 
comme la fubornation peut venir égale- 
-ment de lun de l'autre côté ; © que 
celle qui vient du fèxe le plus foible , eff 
fouvent la plis dangereufe ; les Ordon- 
MANCES n'ont mis aucune diffinétion à cet 
égard entre les fils @ les filles. & elles 
les ont afujettis également à la peine de 
mort, felon que les uns ou les antres [e- 
Vorent convaincus de La [ubornation. Telle 
eff la difpofition de L'Article XL II. de 
L'Ordonnance de Blois. La Coutume de 
Bretagne réformée peu de terms après cette 
Ordonnance , s'y conforma dans L_Arti- 
cle 477. & s’il reflois quelque doute fur: 
le fens de cet Article ; c'étoir par les 
Ordonnances polférienres que les J Ages en 
auvoient  dh expliquer la  difpofition. 
Nous fravons cependant que par un an- 
cien ufage contraire au véritable objet 
des Ordonnances, & même de La Eai 
Municipale , on a confondu en: Britagne 
fout commerce criminel, avec le rapt de 
séduilions © l'on y a donné un fi grand 
avantage à un fexe [ur l'autre ; que la 
Jeule plainte de la fille qui prétend avoir 
été [nbornée , & la preuve d'une fimple 
fréquentation , y font regardées comme un 
OL fuffifant ; pour condamner l'accusé 
au dérnier [upplice. Mais cet excès de 


nas é - di tanins 2e 2 
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riquenr eff bien-10t [uivi d'un excès d’ix- 
duigence ; fur la Requête de La fille, qui 
demande à éponfer celni qwelle appelle 


fon fuborneur , © [ur le confentement que 


la crainte de la mort arache toujours a 
condamné, un Commiffaire du Parle- 
ment le conduit à l'Eglife les fers aux 
pieds, pendant que La fille eff en liberté : 
c'eff-la que [ans publication de bans , [ans 
le confentement du propre Curé, fans la, 
permiflion de PEvêque, © par la [eule 


- autorité du Juge séculier, [econfomme ur 


engagement , dont la débmche a été le: 
principe, ® dont les fuites pre[que ton- 
Jours trifles , ont rendu cette Jurif[pruden= 
ce odieufe à ceux mêmes qui la fuivent 
Jur la foi de l'exemple de leurs peres. 
Nous apprenons d'ailleurs qu'il y a d'anu- 
tres Parlemens , dont lufage ne différe de 
celui du Parlement de Bretagne , gWen ce: 
que le mariage ordonné par la Juflice, LR 
prévient, © empêche la condamnation 
de l'accusé ; an lieu qu'en Bretagne, il 
ne fait que lafuivre. Maïs plus cette Ju- 
rifprudence à fait de progrès dans une 
partie confidérable de notre Roïaume , 
plus nous fommes obligés d'envetraucher 
Pexcès , Ô° de la renfermer dans fes véri- 
tables bornes. Nous le devons à La faints- 
té de la Religion, pour empêcher qu'en 


\ 
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-#'abufe d'un grand Sacrement ; en unif- 
ant deux coupables par un lien forcé . 
fans ob[erver les [olemnités prefcrites par 
les Loix de l'Eglife & del'Etat. Nous 
ne le devons pas moins à la confervation 
de notre autorité qui eff blefsée par une 
Jurifprudence , où les Juges exerçant un 
+ pouvoir dont nous nous fommes privés 
nous-mêmes , font grace à celui qu'ils ont 
regardé comme coupable d'un crime que 
les Loix déclarent irrémiflible. Enfin le 
bien public , © l'intérêt des familles recla- 
ment notre fecours contra un nfage> qui 
donne fonvent lien d'appliquer la peine 
de La sédu£tion à celui qui à été séduit , ©? 
la récompenfe à la sédnitrice. En forte 
que contre l'intention des Loix , une sé- 
vérité apparente ne [ert qu'à donner un 


HR 15 au crime; © qu'au lien que 


le véritable rapt de sédu&lion doit mettre 
un obffacle au mariage ; la débanche à 
laquelle on donne le nom de rapt , de- 


vient un dégré pour y parvenir. C'efl par 


des confidérations ff puiffantes, que nous 
jugeons & propos de déferer aux repréfen- 
tations que les Etats de notre Province de: 
Bretagne nous ont faites fur ce fujet; © 
ous nous portons dautant plus volontiers 


à leur donner cette nouvelle marque de: 


aotre protellion , que ce font eux. qui 


PR 
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: o he à 
auront l'honneur de nous avoir excité par 
‘Leurs vœux à faire le bien aux autreS 


Provinces, où le même abus s'eft intro- 


duit. 


A ces Canfes ; d'c: 

I. Les Ordonnances Edits @ De- 
slarations des Rois nos Prédéce[feurs ,qué 
concernent le rapt de féduttion , notam- 
ment l'Article X LII. de l'Ordonnance: 


“de Blois, @' La Déclaration du 26. No- 


vembre, feront exécutés [elon leur forme: 
CG teneur dans toute l'étenduë de notre 
Roïaume , Païs , Terres © Seigneuries 
de notre obéiffance. Ordonnons en CONSE = 


quence ,qu'a la Requête des Parties in 


tére[fées | on à celle de nos Procurenrs Gé- 
néraux , @'de leurs Subffituts, le Praz 
cès foit fair G° parfait fuivant larigueur 
des Ordonnances, à tous ceux ©" celles: 


qui feront accufés d'avoir [éduit C' [u- 
borné par artifices des fils , on filles , © 


À- Q . 
même des veuves, mineurs de vingt-cinq: 


ans pour parvenir à un mariage à l'inf=. 
ch,.on fans. le confentement des pere € 
mere, tuteurs , OM chrateurs , ©" parens .. 


fous la puifance € autoriné defquels ils: 


font. 
LI. Wonlonsque ceux © celles qui [e-- 
ront convaincus dudit rapt de féduilion.. 


feient condamnés à.la peine de mort ; [#n5: 


164  Légataire préfumée indigne , 

quil puiffe être ordonné gwils [ubirous | 
cette peine ; S'ils n'aiment mieux époufer | 
La perfonne rAVie , ni pareillement que les 
“Juges puiffent permettre La célébrarion du! | 
MATIATE avant , 0H après La condamna- 
1107 ; pour exempter l'accusé. de la peine 
Prononcée par les Ordonnances ; ce qui 
aura lien , quand même la perfonne ra 
Vie, © fes pere © mere, tuteur, ou 
Curateur requerroient expreffément le ma- 
TIAZe. * 

III, Les perfonnes majeures | on mi- 
neures , qui n'érant point dans Les circon[(- 
tances ci-deflus marquées, ferons [eule- 
ment coupables d'un commerce illicite ; 
feront condamnés à telles peines qu'il ap- | 
partiendra , felan l'exi gence des cas, fans 
néanmoins que les Juges puifent pronon- 

cer contre elles La peine de mort , fi ce 
eff que par l'atrocité des circanftances. , 
“par la qualité, © l'indignité des coupas | 
bles, le crime parñt mériter le dernier 4 
fupplice ; ce que nous laifons à l'honneur 
G à la confcience des Juges qui ne pour= 
ront en aucun Cas décharger l'accusé de À 
lu peine de mort, fur La condition, on 
fur l'offre faite par les Parties, de S'unir 
-par les liens du mariage; letout ainf qw'il 
ef porté par l'Article II. de notre préfeu: 
se Déclaration [ur le rapt de [éduélion. 


1 
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“Foulons au Jurplus que toutes les Or-. 
donnances, Edits Gr Déclarations qui 
concernent le rapt de violence, parti=. 
Clierement toutes celles qui ont été faites 
fur Les folemnités néce[faires pour la célé- 


® Ération des Mariages , © notargment fur 


la publication des Bans ; © [ur la pré=i. 
fence du propre Curé, foient exécutées ; 
© inviolablement obfervées Juivant leur 
Jorme G° teneur. 

Si donnons en mandement ; rc. 


Cette Déclaration à crée enregiffrée an 
Parlement de Bretagne, © aux Parlez 
Mens où l'abus s'étoit intreduit. 
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EPÉLEDEDEEE EEE LE DEELES 
FAT EPL TES ETES ETES TESTS TES 


TOUS ES 
PREVARICATEURS 
PUNIS. 

S' la difpenfation de la Juflice eft 


la plus noble fonction de la Divi- 
nité, clle fuppofe aufli dans le Juge 


_dés qualités éminentes, une droiture 


infléxible , un cœur qu'onne peut cor- 
gompre , point d’acception de perfon- 


nes , une ame inaccefhble aux paflions 


qui pourroient la troubler , des lumie- 
res fupérieures. Voici les qualités que 
Dieu demande dans les Juges : Choj- 
fTeX des Tnges qui [oient puiffans en ver- 
tus © en crédit, © qui craignent Dieu, 
qui aiment la vérité, * qui haïffens 
l'avarice. (a) Rien n'eft plus eftima- 
ble, plus-refpectable qu'un tel J uge ; 
rien n'eft plus digne de mépris que ce- 


(4) Provide autem de omni plebe wiros po- 
tentes , G timentes Deum in quibus [ir veritas, 
gr vderint avaritiam, Exod, 18, 2, 
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Jui qui a les vices contraires. Si fa di- 
gnité infpire de la vénération , fa per- 
fonne fait naître de l'horreur ; pendant 
Qu'on falué la Robbe extérieurement, 
On détefte intérieurement celui qui en 
€ft revêtu. I] avilit enfin tellement fa 
harge , que tout élevé qu'il eft , on 
le dégrade intérieurement, & on le 
met dans le dernier rang. S1 les plus 
Rate récompenfes de la vertu 
ont dûés au parfait Magiftrat, le plus 
Profond mépris eft rélervé à l'igno- 
fant, & le châtiment lé plus févere 
devroit ètre deftiné au prévaricateur, 

Ainfi le penfoit Cambyfe Roi de 
Perf, qui punit un Juge prévarica- 
teur, en le faifant écorcher toùt vif, 
& couvrant fon Tribunal de fa peau, 
fur laquelle il ft afleoir fon fils, com- 
me fon fuccefleur , afin que ce terri- 
ble châtiment étant toujours préfent à 
fon efprit, il ne fût pas tenté d’imiter 
fon pere. 

On fera fans doute effraïé du chäti- 
Ment des Juges de Mantes, qui guidés 
Par la pañlion, condamnérent à mort 
avec précipitation , & en violant tou- 
tes les formalités, un Gentilhomme A 
Qui dans l’ordre judiciaire , devoit être 
Tenvoïe abfous de l’accufation qu'on 
lui avoit intenrée, 
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- J'ai héfité long-rems, fi je donnez 
sois au Public l’Hiftoire de cetre Cau- 
fe. L'événement à la vérité eft fingu- 
lier, & entre par conféquent dans 
mon deflein ; mais les Mémoires qui 
ont été faits. dans cette grande affaire 
pour ou contre, font embroüillés, & 
eu fatisfaifans pour l'ordre, la mé: 
thode & le ftile.;.8 le Rédacteur de 
ces Mémoires s'eft tellement négligé, 
qu'il n'eft guéres plus clair & plus mé- 
thodique. On voïage dans une forêt 
fombre , où l’on ne voit le jour que 
d’efpace en efpace. Loin de venir à 
mon but, qui eft celui de plaire à mon 
Lecteur, & de l'inftruire , j'ai craint 
de l’ennuïer , fans qu'ils’inftruisit , & 
de lui faire jerter à terre Ouvrage par 
une efpece de dépit. Pour me garan- 
tir de certe difgrace, & éclaircir cette 
matiere, j'ai retranché tous ces moïens 
- vagues , qui ne portent aucune lumie- 
re dans l’efprit, je n’ai dit que ce que 
j'ai bien entendu, je l'ai rendu fuivant 
ma façon d’écrire, & ma maniere de 
juger, & j'ai facrifié tout ce qui ne 
pouvoir qu'embarrafler mon Lecteur ; 
me défiant encore de mon travail , je 
l'ai fourmis aux lumieres des connoif- 
feurs , & j'ai mis à profit leurs avis. | 
Charles 
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Charles Goubert des Ferrieres , qui 
fut la victime de Juges paflionnés, eroit 
Un Gentilhomme d’une ancienne ex- 
traction; il avoit pailé fa jeuneife dans 
le fervice , il étoit Cornette en 1636. 
Il fur enfuire Capitaine de Cavalerie. 
Î quitta le fervice pour être Garde de 
à Manche du Roi. Il exerça ce no- 
ble emploi pendant $. ou 6. ans. Il 
étoit Scigneur des Ferrieres, de IS 
Paroiffe de S. Cheron, & en partie de 
celle de Villeneuve. Il avoit trois en- 
fans , Chaude qu’on appelloit de S. 
Cheron, Genevieve, & Catherine. 
Il n’étoit pas fans vices ; on lui a re- 
Proché avec fondement des actions 


Qui n’étoient pas propres à le faire ca- 
.honifer. On eftimoit pourtant fon dif- 


Cernement. Quand des Gentilshom- 
Mes avoient quelque différend fur le : 


point d'honneur, ils s’en rapportoient 


à fes décifions. 

Quelque foin qu’on ait pris après 
coup de vouloir juftifier le Sieur de 
S. Cheron , & Genevieve fa fœur, on 
a raïifon de croire qu'ils ont eu l’un 
Pour l’autre une paflion inceftueufe , 
& qu'ils ont confommé le crime, puif- 
qu'ils en ont été accufés & condam- 


Rés, fans qu'ils aïent reclamé con- 


Tome 17, H 
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tre ce Jugement : c'eft un défagré 
. ment pour un Hiftorien de ce Procès j 
de ce que les fupplices infamans du 
frere & de la fœur, & les actions du 
pere qui ne font guéres loüables , al- 
térent & affoibliffent la compaflion 
qu'infpire fa trifte deftinée. On à beau 
dire que les crimes font perfonnels, 
linfamie des enfans réjaillit fur le pe- 
re. Joint à cela, qu'on vient d'obfer- 


ver que Ja réputation du pere n’étoit 


pas fans tache. Mais [a réputation de 


Catherine fa feconde fille , Ctoit en- 


tire. Ainfi étant chargée de l’oppro- 


bre du fupplice de fon pere, elle a . 


mérité la compaffion du Public. 

Le Sieur des Ferrieres vivoit dans 
une grande familiarité avec Le Sieur 
Feret Vicaire de Villeneuve, ils man. 


geoient fouvent enfemble ; on diroit . 


qu'à la Campagne les Haifons que l’on 
contracte , es plus familieres , & 
même plus étroites. Ony pratique des 
malices innocentes ; l’on Y permet 
des divertiffemens qu'on ne {ouffri- 
roit pas à la Ville. Les Catons mê- 


dame ten vs 


mes s’humanifent, & s’oublient com- 


mé les autres. 
Le Vicaire alla un matin en Car- 
Daval en 1692. chez le Sieur dés 


A9 Emme tem 
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Ferrieres , il entra dans fa cuifine , il 
n'y trouva qu'une vicille feryanre » Qui 
floit , ayant lé dos tourné au feu. Elle 

Ui apprit que fon Maître éroit à la. 
chaffe ; il apperçutune petite marmite, 
Où l’on avoit mis un bouilli, il la prit, 
l mit fous fa foutane, & lemporta - 
fans rien dire, & fane que la vicille 
€ût vû fon lartin, Le Sienr des Fer- 
Tiérés arriva ‘une heuré'après environ 
fur le midi. [l'demanda dabord à dî- 
Der. La vieille qui n’avoit point en- 
Core découvert le tour qu'on lui avoit 
Joûc, fur bien furprife quand élle vie 
Qué fa marmite éroit difparuë ; elle 
dit comme Madame Pernelle dans le 

artuffe : PERS 

Je fuis toute ébaubie , & je tombe des nuës, 


Elle dit à {on Maïtre qu’elle avoit 
mis le por au feu, & qu'il falloir que . 
le Diable für venu par la cheminée , 
& eût: emporté la marmite en s'en 
Tetournant par le même chemin. Le 
Sieur des Fertieres’ alla dabord au 
but ; il demanda fi le Vicaire nétoic 
Pas venu ,"& ayant äppris que celui- 
 lavoit demandé : Ne cherchons 
Point, diril, umautre voleur ; il me 

Payera.. Il éroit daurant plus piqué ; 

H ij 
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‘qu'ayant gagné une faim dévorante 3 
fon eftomach étoit de moirié de l’injure. 
. On 2 cru que pour ufer de repréfail- 
les, il avoit avec fon fils, engagé Marie 
Menu nouvellement mariée à Adrien 
Aumont, à voler au Vicaire fa pro- 
vifion de falé , de fel, & de beurre, 
un Dimanche du Carnaval, le matin 
pendant le Service qu'il faifoit à l'E- 
glife. Elle a dit qu’elle avoit paflé par 
une fenêtre de la maifon du Vicaire : 
mais on a prétendu qu'elle avoit rom 
pu le mur : ce qui fut le prétexte du 
Jugement, qui Le le cas Prévotal. 
Il rendit fa Plainte pardevant le fieur le 
Beuf Lieutenant Criminel de Mantes, 
qui lui accorda la permiflion d’infor- 
mer , & mème de publier un Moni- 
toire : il le publia. 

Marie Menu effraïée, fit porter pat 
fa tante au Vicaire pour l’appaifer , 25. 
francs ; l'affaire fut par-là afloupie, 
quoiqu'on eût fait une information. 

En 1695. le Sieur Bourret Procureur 
du Roi , accufa le Sieur de Saint-Che- 
ron d’avoir enlevé fa coufine germai- 
ne ; d'en avoir eu des enfans, d’avoir 
engroffé fa fœur , d’avoir fupprimé 
tous ces fruits de fes-crimes , & de plu- 
fieurs vols faits dans de païs, dans lef: 


- 
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quels étoit compris celui qu'on avoit 
fait au Vicaire. Il fit porter cette affal- 
re à la Maréchauflée, à caufe de la cir- 
conftance du vol fait avec effration. * 

Le Sieur de Saint Cheron fut dé- 
creté & arrêté ; Genevieve des Ferrie- 
res fut auffi décretée, & s'évada. La 
compétence fut jugée le 27. Juin, & 
Je mème jour , à caufe de la dépofition 
de Marie Menu, qui avoit chargé le 
Sieur des Ferrieres le pere , il fut dé- 
Creté & arrèté. On rechercha fa vie” 
& fes mœurs, on le mit au creufet; il 
déclina la Jurifdiétion , parceque , dit- 
- il ,1l étoit Gentilhomime : mais il ne 
perfifla point , puifqu'il fe prèta à l'inf- 
truétion que l’on fit. Quelque envie 
que l’on eût de le faire mourir , le Pro- 
cureur du Roi n’ofa pas poufler la paf- 
fion plus loin , qu’à des Conclufions à 
un banniflement perpétuel , & les Ju 
ges n’oferent pas aller plus avant, qu'à 
une condamnation à un plus ample- 
ment informé pendant trois mois. Ils 
ordonnerent cependant qu’il fût élar- 
gi. Ce tems-là étant expiré, il n’eut pas 


* Suivant l'Ordonnance, les cas non Prévo- 
aux dont un accufé d'un cas Prévôtal eff chargé, 
font jugés prévôtalement. Ordonnance de 1673: 
Wtre 1x. article 23. 
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la précaution de préfenter fa Requête; 
& de demander qu'il für renvoïé ab" 
fous ; attendu qu'il n’étoit furvenu con. | 


tre lui aucune charge. Cerre négli- 
gence lui fut funefte, elle fur mife à 
profit pat des J uges animés contre lui, 
& acharnés à fa poire. à 

À l'égard du Sieur de Saint-Cheron, 
il fut condamné aux Galérés perpétuel- 
les :il ne reclama point, cémine on 
l'a dit, contre fon Jugement ; il s’atta- 
cha feulement au Confeil à faire coin 
muer {a peine dans un banniffement 
perpétuel, qui emmportoir également 
la mort civile, & il reüfit. Genevieve 
des Ferrieres fut condamnée par con- 
tumace au banniflement perpétuel. 


Le Sieur de Saint-Cheron étant en- 


tré dans le Service, vint dans la Paix 
voir fon pere à Saint-Cheron, oùil de: 
meura un mois avec lui. Le Prevôt ft 
arrêter le Sieur de Saint-Cheron , & 

Or n'avoir pas gardé fon ban , il fu 
É le fupplice de la potence le 10, Sep. 
tembre 1698. & on attacha fon corps 
vis-à-vis la porte du Sieur des Ferrieres. 
à un arbre, par le col & le milieu du 
corps,avec des chaînes de fer & de gros. 
cloux rivés, afin qu'on ne le püt pas dé- 
tacher. Voilà le fpeckacle que l’animo 
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té de ces Officiers, colorée de la Jufti- 
ce , offrit par un rafinement de cruau- 
té à ce pere infortuné. 

Martin de la Barre Fermier du Do- 
maine ; fit faifirreéllement la Terre de 
Saint-Cheron, pour -une amende de 
1000, liv. à laquelle le fils du Sieur des 
Ferrietes avoit été condamné. On di- 
foit que le Procureur du Roï étoit Ja 
Caution du Fermier ; le bail judiciaire 
de cette Terre fut de 130. liv. quoi- 
qu'elle eûr été affermée plus de 1000. 
livres. 

Les Terres du Sieur des Ferrieres 


- étoient à la bienféance de plufieurs Of- 


ficiers de la Maréchauflée, ils comp- 
toient de s’en rendre adjudicataires. 

Comme le Sieur des Ferrieres n’étoit 
pas tenu des dettes de fon fils, il ap- 
pelle le 13. Septembre de la faifie réelle 
au Parlement. Jl alluma: par cet appel 
la fureur des Officiers de la Maré- 
chauffée qui s'étoient déclarés contre 
lui ; quelques-uns d’entre eux avoient 
déja eu avec lui depuis long-tems, des 
difcuffions d'intérêts, qui avoient jet- 
té dans leurs cœurs des femences d’a- 
verfon. 

On reprit fur le prétexte de nou- 
relles charges ; le Procès contre lui. 

. H il 
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Comme il prérendit qu'il n’avoit p& 
être jugé prévôtalement , il fe rendie 
appellant au Parlement du dernier Ju- 
gement rendu contre lui, & de la nou- 
velle inftruion. S'il eût été bien con- 
feillé , il fe feroit pourvü au Grand- 
Confeil , qui juge les compétences des 
Préfidiaux , & des Maréchauflées. 

Il fit affigner le Procureur du Roi & 
le Grefhier, & les prit à partie. Ces 
Officiers comparurent le 11. Novem- 
bre ; le Prévor & l'Affefleur furent 
dans la fuite auffi pris à partie. 

Quoiqu’après cela on dût fufpendre 
la procédure ; on décreta pourtant le 
Sieur des Ferrieres. Une troupé d’Ar- 
chers l’arrêta dans fon Château ; fes 
meubles ; fes papiers furent mis au pil- 
age ; on le traîna dans le chemin dans 
les bouës, on le maltraita , on le me- 
maca de l'attacher à la queuë d’un che- 
val, parceque ce vieillard âgé de 82, 
ans, n'alloit pas affez vire. On pu- 
blioit à haute voix qu'il auroit la mê- 
. me deftinée que fon fils. On le mic 

‘dans le plus fombre de tous les ca- 
chots. Bien loin d'attendre de la paf- 
 fion qu’elle s’affujettifle aux regles, il 
en faut craindre les derniers excès. 

Cependant le Parlement rendit wy 
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Arrêt le 26. qui ordonnoit que le Pro- 
cureur du Roi & le Grefhier quiavoient 
comparu , en viendroïient avec M. le 
Procureur Général. Autre Arrêt deux 
Jours après , qui ordonna qu’on appot- 
teroit au Greffe de la Cour les charges 
& les informations. Cet Arrèt fur fi- 
gnifié au Prévôt, au Procureur du 
Roi, & au Greflier, qui n’obéït point. 
Alors le Procureur du Roi qui pré- 
vit fa condamnation , changea de Tri- 
bunal, & du Parlement paffa au Grand- 
Confeil. Sur-une fimple Requête , il. 
©btint un Arrèr le 7. Janvier 1699. qui 
+ Portoit que le Jugement de compé- 
tence de la Maréchauflée feroit exécu: 
t&, fans avoir égard à la procédure: 
faite au Parlement; qu'il feroir pañlé 
outre , fauf à l’accufé de fe pourvoir 
par les voies de droit. Cette réferve 
qui lui fut accordée, fut caufe que le 
Procureur du Roi lui céla PArrét. 
comme sil ne devoit pas voir qu'ilne 
pouvoit pas fe prévaloir de cet Arrêt 
contre l’accufé, dès qu'il ne le Iui fai- 
foit, pas fignifier, & qu'il ne pouvoit: 
as rendreinutile la voie de droit que: 
Pare ouvroit à l’accufé. 
La procédure fur continuée ; le Sienr. 
des Ferrieres refufa dé répondre, allé-- 
H. v 
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guant les Arrêts qu’il avoit obtenus ar 
Parlement , & proteftant de n'être pas 
jufticiable de la Maréchauflée. Le Pré- 
vôt lui déclara qu'on lui feroit fon pro. 
cès Comme à un muet volontaire; le: 
Procureur du Roi paroifloit le plus. 
Paflionné contre l’accufé, Il avoit dir 
hautement dans toutes les occafions: 
qui s’étoient préfentées, en parlant du. 
Sieur des Ferrieres : J] faut qw’il nons 
vecornoife pour Juges, qu'il [e défifte de 
Ses pourfiites , G' de l'appel de la faifie: 
réelle de [a Terre, © on le laif[era for 
tir, finon La pelote groffira, on le 
pendra comme [on fils, après lui avoir 
fait fon procès. comme àur muet valontaire. 
Quand l’inftruction fur faire , le Pro. 
cureur du Roï fit fignifier fon Arrêt du 
Grand-Confeil le 20. du mois de Jan- 
vier , non pas à l’accufé , mais à Feu 
geresfon Procureur au Parlement; qui 
par unzéle loïable:, fit auffi-tôt préfen- 
ter une Requête au Grand - Confeil , 
qui fut réponduë d’une Ordonnance. 
# C'eftune de viennent *, & qui fut fignifiée le: 
Ordonnan- Jendemain de Procureur à Procureur. 
SOLE Mais ce fut ce jour-là même que l'ini- 
dience,  quité fe confomma. 
Le Sieur Petit Rappotteur,, qui paf. 
foi pour un efprit des plus pefans, Pa: 
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ut pourtant extrèmement vif. Vingt- 
quatre heures après qu'il fut chargé du 
Ppore , par une efpece de miracle, 
il fe trouva prêt. Il eft vrai que fe dé- 
ant de fes forces, il avoit emprunté 
du fecours. Le 20. il s’étoit rendu dans 
un cabaret à Limay auprès de Mantes, 
avec Le Prévotr, l’Afleffeur & le Gref- 
fier ; ils l'inftruifirent fi bien , qu'ils 
le mirent en état de faire fon rapport. 
La paflion donne de l’activité aux ef- 
prits les plus pefans. Le Sieur Morer 
l'un des Juges éroit à peine au-deffus 
d’un imbecille, depuis quinze ans on 
- NE comptoit plus fa voix. On n'appella 
point le Lieutenant Général qui étoit 
à Mantes & en parfaite fanté. On re- 
doutoit fes lumieres & fa droiture. Les: 
Juges appréhendoient tellement qu'il 
ne leur vint des ordres de Paris pour 
furfeoir le Jugement, qu'ils le préci- 
piterent. 

La perte du Sieur des Ferrieres étoit 
réfolue. Les ‘principaux auteurs de 
cette intrigue déteftable, font le Pré- 
vôt, l’Affeffeur, le Procureur du Ro: 
& le Greflier. Leur parti étoit pris 
avant qu'ils fortiffent de leurs maifons., 
& l’on peut dire avec un ancien Hifto+ 
Ken; qui s'éleve contre des Magiftrats: 

H v) 
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* Tire Li- corrompus » * Judicinm de domo fuera# 
Te Décad. sJJarum , le Jugement fut apporté toue 
Le dreflé. Voilà l'exemple de la plus in: 
figne corruption. Ils avoient engagé 
les autres Juges à favorifer leur cu- 
pidité qui devoroit les Terres de Vilz 

leneuve & de Saint Cheron. 

On alla éveiller le 21. de grand ma- 
tin le Sieur de Vathone Confeiller 5. 
mais il fe défendit d'être Juge, par- 
cequ'il éroit Cenfitaire du Sieur des 
Ferrieres. On appella M€ Gilles Cham- 

_ pagne, & M° Chambellan, Avocats, 
pour faire le nombre néceflaire' de 
fepr Juges. 

M° Champagne étoit Juge du Sei- 
gneut à qui la confifcation des biens 
du Sieur des Ferrieres appartenoit. 
M° Chambellan. étoit un Elû accufé 
de prévarication;. & on avoit depuis 
peu informé contre lui de l'autorité 
de la Cour des Aides. 

. Voilà les reproches que l’on faifoir 
à ces deux Avocats. 

Ce même matin à onze heures le 
Procureur du Roï reçut une Lettre 
de Monfeur Hennequin, Procureur» 
Général au Grand-Confeil: Voici. l# 
Lettre. Te 
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AMonfieur le Procureur du Roi * 
Comme on s'ef} plaint à mot d'une du 

reté extrême qui ef} exercée envers 8 
Gentilhomme fort avancé en age, en le 
retenant dans des cachots pour un [ujeè 
érès-médiocres j'ai crhn y aiant que VOUS 
de Partie , que vous pourriex 6 rendre. 
un compte exaët de cette affaire s.c’eff pour« 
quoi La Prèfente regie , vous m'informerex. 
dn fujet de [a détention. Ô* de la qualité 
es crimes qui Vous 08? porté a exercer 
envers lui une fi grande rigueur. Ilme 
femble que pour l'intérêt de la Juflice ©” 
la shreté de [a perfonne , il eñt f'ufft de le 
retenir dans vos prifons ; mais on étend: 
qu'on en.vent plätôr à:fon bien qu'à lui- 
même , @ que.cette rITHEUT extraordinai= 
ve'ne tend qu'à lobliger à vendre una 
petite Terre qui fait l'objet €" l'envie des: 
Officiers de la Maréchanfsée , ce que jene 
puis aisément. préfumer- jufqu'à: ce que je 
vous aïe entendu; car on ne pent penfer 
que des Officiers abufent de leur autorité 
jnfqu'à ce point ; cependant je prie Dieu. 
qu'il vous tienne er [a fainte garde, € 
fus, 
Monfieur le Procureur du Roi .. 
Votre Confrere © ami. 
HENNEQ,U IN. 
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Cette Lettre auroit dû impofer à [à 
violence de la pafion du Procureur du 
Roi, s’ilavoit pû écouter la raifon. Il 
éerivit à M. Hennequin que l’accufé: 
évoit fur la fellette , qw’il donneroir bien 
20t quittance des miferes de ce monde. Il 
lui rendit compte des motifs fpécieux 
du Jugement de mort; il n’avoit garde: 
de lui dire les véritables. | 
Lorfque l’accufé fur interrogé fur la 
{elletre, ilréitera fes proteftations ; il 
demanda un: délai de trois jours pour 
faire fignifier un Arrêt qu'il avoit ob- 
tenu ; mais on ne l’écouta point, on le: 
: jugea. 1 fut déclaré atteint © convaincu: 
A Tr de vol avec effraition ; pourrez 
de la Maré- né 
chauffée de paration dè quoi © des autres cas men 
Mantes qui #jonsés au Procès il fut condamné à être: 
gondamne pendn en la Place du Marché , fes biens 
- Je Sieur des : PET SR 
Ferricres, 20945 (Co confi[qués a qui il appartiendras: 
sendu le 11, fr iceux préalablement pris La fomme de 
Janvier  $oo. livres d'amende envers le Roi ; Ma 
36.99% rie Menn condamnée au foïer | © atten- 
du fa groffefe, furfis à la prononciation & 
exécution du fngement à [on égard jufques 
après fon accouchement , pendant lequel: 
#ems elle garderoit prifon. k 
On remarqua des traits d’indécen- 
cc, & d’inhumanité dans le Prévôr & 
l'Affeffeur ; le premier alla querir le 
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Bourreau ; le fecond euttant Pa 
fement pour avancer le fupplice du 
Sieur des Ferrieres , qu'il fit faire le 
potence dans fa cour , & fournitlebois 
néceflaire pour cela. Le Charpentier 
lui paroïiffant troplent dans l'ouvrage ; 
il quitta fa robe, & prit la fcie pour 
lui aider. 11 dit alors à une perfonne 
qui plaignoit la deftinée de lPaccufé : 
S'il ne fe trouve pas bien condamné, qu'il 
en appelle aux Apôtres 3 (a) je le ferai 
bien danfer dans deux heures. Comment 
ces Juges paflñonnés efpérérent-ils fe 
dérober à A Juftice : Comment ne 
prévirent-ils pas que leur iniquité ne 
pouvoir échapper à la pénétration des 
Juges; que leurs biens &c leur honneur 
feroient un commun naufrage, & qu'ils 
feroient l’objet de l'horreur de tout 
le monde & de la poftérité? Ne fal- 
loit-il pas qu'ils eufflent un bandeau 
bien épais fur les yeux ? Tel eft celui 
que nous met la paflion , quand elle eft 
exceflive. 

Ils ne garderent pas la proportion de 

(x) On appelle dans la Jurifdiétion Eccle- 
faftique un appel ad Apoftolos ; lorfque du der- 
pier dégré de Jurifdiétion on appelle au Pape, 
qui nomme alors des Conimiflaires qui doi- 
ven, fuivant nos Libertés, être choifisen 
France, 





la peine dûë au dégré du crime qu'ifé 


fuppofoient dans les accufés ; le Siewr 
des Ferrieres fut condamné à une pei- 

_ne capitale pour un larcin peu confi: 
dérable, 8 Marie Menu qui avoit dé- 
claré qu'elle avoit commis. le vol ,; fut 
feulement. condamnée à la peine du 
fotiet; encore fut-elle furfife atrenda 
fa groffeffe, ce qu’on n'obferve qu'à 
Fégard- des peines capitales aufquelles 
les femmes font condamnées; mais je 
crois que les Juges peuvent pour une 
moindre peine, fans être blämés, ac- 
corder dans le cas d’une groffeffe cette 
furféance quia pour principe la mème 
humanité qui fait furfeoir l’exécution 
dans le:cas d’une peine de mort. 


Quand on conduifit l’Accufé au deri. 


nier fupplice, unair d'innocence répan« 
du fur une belle phifionomie:, faififloit 
tout le monde, Le: Prévôr &lAffe(: 
feur. dont la fureur étoit peinte fur 
le vifage , le füuivoient dans la foule 5118 
fembloient annoncer qu'ils étoienr fes 
véritables Bourreaux: Ils étoient char 


gés de l’indignation publique , tandis: 


que cet infortuné Gentilhomme étoir 
l'objet: de -la compaflion univerfelle.. 


Ce qui fut caufe que le Public n’en 


vifageoit que des Bourreaux dans 


Te 


des Juges de Mantes. 18$ 
ges Officiers , c'eft que le Bourfeaut lui- 
même paroifloir attendri & faire fon: 
office à regret. Un Marchand de Man- 
tes nommé Baudet , fut fi frappé de 
voir le Sieur des Ferrieres accompagné 
d’un Confelleur, & efcorté du Bour- 
reau qui lui tenoit par un bout fa fu 
nefte cravate, qu'il fe fic dans lui une 
terrible révolution ; il perdit l'ufage: 
de fes fens, & mourut quatre heures. 
après. 

Dans le tems que le Capucin , Con- 
fefleur du Sieur des Ferrieres le pré 
paroit à la mort, l’Affefleur impatient » 
s’approcha , & dir au Religieux : 110% 
Pere, dépécheX-vous , il ejt ax, pré= 
paré. Le Confefleur a. dépofé cetre 
eirconftance dans l'information qui fus 
faite à Mantes, de l’autorité des Re- 
quêtes de l'Hotel. 

Le fpectacle du fupplice d’un Gen 
tilhomme qu'on croïoit innocent » 
dont les Juges avoient juré la perte, 
_& lui avoient fermé la porte du Te 
bunal fupérieur , perça le cœur de tout 
le monde. On étoit furpris & effraié 
tout enfemble, quand on voioit que 
la pañion étoit montée fur ce Tribunal 
avec l’injuftice, & que l'innocence 
‘étoic opprimée dans un afle qui.de+ : 
voit être inviolable.. 
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Catherine de Goubert fe pourvut am 
Confeil d'Etat, où elle mit dans tour 
{on jour l'injuftice du Jugement qui 
avoit condamné fon pere à mort. Elle 
demanda des Juges devant lefquels el- 
le pât agir pour juftifier la mémoire du 
Sieur des Ferrieres par les voïes pref- 
crites par Les Ordonnances, & pour 
pourfuivre le Jugement de la prife à 
partie contre les Officiers de la Ma- 
téchauffée de Mantes, & même de 
toutes celles qu’elle formeroit contre 
ceux qui avoient afhfté au Jugement 
du 21. Janvier dernier, & pour obte- 
nir des dommages & intérêts. Elle de- 
manda que la procédure extraordinai- 
re fut apportée au Greffe de la Jurif- 
. diction à laquelle Sa Majefté attribuë- 
roit la connoiflance de cette matiere. 
& qu'on ordonnât que par les mêmes | 
Juges il feroit informé du vol, de l’en- 
Jlevement des effets & papiers du Sieur 
des Ferrieres. Elle déclara qu'elle s’en 
rapportoit à Sa Majefte de ftatuer ce 
. qu'il lui plairoit contre les Officiers de 
la Maréchauflée, & les Avocats qui 
avoient affifté au Jugement, pour la 
peine de leur prévarication évidente. 
Le Roi fur frappé du Placer de la 
Demoifelle des Ferrieres ; il en parla 
à M. de Boucherat Chancelier > qui 
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ft examiner l'affaire par Mefieurs 
Courtin de Ribeire , Fourcy , & de 
Harlay, Confeillers d'Etat. Sur le rap- 
po que ces Meffieurs en firent, M. 
e Chancelier envoya à Mantes un 
Huiffier de la Chaîne * chargé de fes 
ordres. À peine fut-il arrivé dans cer- 
tæ Ville, qu'il fe rendit au Greffe ; il 
montra au Grefhier fa chaîne d’or, 
comme la marque de fon pouvoir , 
il ka pafla autour du poignet, il mit 
le fcellé fur routes les armoires, & 
fit fortir Le Greffier , ferma la porte , 
& appofa le fcean fur la ferrure, & 
défendit d’y toucher, à peine de la 
vie. Il alla enfuite chez le Préfident 
le Maire de Nefmond , chez les Sieurs 
Manoury Prevôt, te Tourneur Affef- 
{eur , Petit & Motet Confeillers, Bou- 


* Les Huifliers de la Chaîne font des Of- 
ciers qui portent les ordres du Roi & de M. 
le Chancelier. Par exemple, quand le Roi 
veut teleouer un Parlement dans quelque 
Ville , l'Huiffier de la Chaîne fe rend dans 
ls Chambres, où Meffieurs font affemblés , 
& en paffant fa chaîne d'or aucour de fon 
poignet , où autour de fon col , il leur dit : 
Le Roi mon Maitre & le vôtre | vous or- 
donne à chacun de vous rendre. chez vous . 
vous y trouverez les ordres de Sx Majefté. 
Chaque Confeiller trouve chez foi la Lettre 
de cacher , qui lui indique le lieu où le Parle 
ent cit renvoyé, 
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set Procureur du Roi ; il leur montra 
fa chaîne d’or, & leur dit de fe ren+ 
dre dans un Cabaret du Fauxbourg 
avec le Grefher , où il leur diroit les 
ordres du Roi. Ils s’y rendirent, illeur 
annonça le voyage qu’ils devoient fai- 
re à la Cour. 

Le lendemain il les fit partit dans 
deux caroffes fans aucune efcorte; 
Dès qu'ils furent arrivés à Verfailles , 
il les configna dans un Cabaret, en 
attendant qu'il leur eût intimé les or- 
dres de la Cour. Il vint leur dire une 
heure après qu'il falloit qu'ils compa= 
suffent pardevant M. le Chancelier. 

Le Préfident de Nefmond fut le 
premier qui fe préfenta ; tous les Ju- 
ges , le Procureur du Roi, le Greffier 
étoient en Robbe, à la réferve du Pré- 
vôt. Le Préfident de Nefmond. ap- 
procha, en faifant plufieurs révéren 
ces. M. Boucherat lui dit d’un ton haut 
& févere : Qui êtes-vous? Ce Magif- 
trat humilié répondit qu’il étoit le Pré- 
fident Nefmond , du Préfidial de Man- 
tes. Comment,reprit M. le Chancelier, 
avez-vous ofé condamner au dernier 
fupplice un Gentilhomme innocent , 
vous qui avez la réputation d’être in- 
tegre? Le Préfidenc voulant fe jufti- 
fier , 11 lui impofa filence ; en difanc : 





des Jnges de Mantes. 185 
Kerirez-vous, on vous rendra juftice. 
Le Prévôt parut enfuite, à qui M. 
1e Chancelier reprocha fon ignorance, 
& fon injuftice criante. Comment , 
lui dit-il , avez-vous eu le front de 
vous revêtir de la Charge de Prévôr, 
Vous qui êtes le fils d’un Meünier ? 
Le Prévoôt répondit que fon frere 
avoit pofledé la même Charge, &c 
que fa famille n’avoit pas voulu la 
perdre. Belle famille, fe récria M. 
Boucherat ! Il lui ordonna de fe reti- 
ser. Il accabla de reproches l’Affef. 
eur, & s’éleva contre fon inhumanité. 
… Le Procureur du Roi qui vit à ce 
début, que l'air du Bureau n’éroit pas 
pour les Juges de Mantes, crut qu'il 
falloit écarter le Grefhier , qui voulant 
fe juftifier, pourroit les charger, & 
réveler leurs myfteres d’iniquité. Il 
lui donna un rouleau de Louis, & lui 
dit: Sauve-toi fi tu peux. Le Grefher 
fut aflez heureux de pouvoir s'évader, 
étant fecondé par des perfonnes off. 
cieufes. Le Sieur Perit Rapporteur du 
Procès ; & le Sieur Motet pañferent en 
revüé. M. le Chancelier reprocha au 
premier fon ignorance, & au fecond 
{on imbécillité. Il demanda au Sieur 
Petit, par quel prodige 1l éroit parve= 
nu dans fi peu de tems à. s'inftruire 
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d'un Procès chargé de tant de pro- 
cédures ? Il dit au Sieur Motet que la. 
nature qui lui avoit refufé le fens come 
mun , lui avoit défendu d'être Juge. 
Enfin le Procureur du Roi tout 
déconcerté , vint à fon tour. Ce fut 
alors que M. le Chancelier enflammé 
d’une jufte colere , ne ménagea point 
les rermes. Il le traira de fripon ; de 
pr'évaricateur , & dit qu'il étoit dau: 
tant plus coupable ;, qu'il éroit homme 
d'efprit. Vous avez ; pourfuivit-il, 
aflafliné ce pauvre Gentilhomme par 
un efprit horrible de vengeance: & 
de cupidité. Il ordonna qu’on le con- 
duisit à Paris, & qu’on le mît dans 
un cachot à la Conciergerie. Toutes 
ces Mercuriales donnerent lieu à ces 
Juges de penfer qu’on avoit donné à 
M. le Chancelier des Mémoires fide- 
les fur leur compte. Fil 
Cette fcene étroit tout à la fois fin- 
guliere & terrible. Des paroles fou: 
droïantes qui fortoient de la bouche 
de lOracle de la Juftice , en jettant 
des Magiftrats coupables dans la conf- 
ternation , leur annonçoienr des chä: 
timens proportionnés à leurs crimes; 
Eux qui inipiroient le refpect & la 
crainte dans leur Tribunal ; à toute 
une Ville, glacés de fraïeur ; étoient 
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l'objet du mépris de tour le monde, 
Grand exemple, qui apprend aux Ju 
ges , que l'abus de leur pouvoir les dé- 
grade tellement, qu'il les met au-def- 
fous des perfonnes les plus méprifa- 
bles ; & quoiqu'ils ayent entre leurs 
mains le glaive de la Juftice, pour en 
ufer contre les criminels, ils y font 
foïmis eux-mêmes, & font punis dès 
qu'ils en font un ufage injufte. 

Le Roi renvoïa le Procès à Meflieurs 
des Requêtes de l’'Hôrel;afin qu’ils don- 
naffent leursavis au rapport de M. Ma- 
boul l’un d’entre eux ; ce qu'ils firent 
- le 7, Mars; & le 14. le Roi conformé- 
Ment à cet Avis, ordonna qu'il ferois 
expédié des Lettres de révifion du Pro- 
ces criminel fait au Sieur des Ferricres , 
adrel[ées aux Jnges des Requêtes de l F0- 
tel, qui feroient tant en quartier que hors 
de quartier , pour juger en dernier ref- 
fort. Sa Majeté ordonna encore qu'il 
feroit procédé: extraordinairement par les 
Maîtres des Requêtes de l'Hôtel, fi le 
cas l'exigeoit, à La requête du Procureur 
Général de ce même Tribunal, ponrfuite 
Ô diligence de la Demoifelle des Fer- 
rieres contre le Prévot , les Officiers & 
Gradués qui avoient affiffé an Jugement 
dy Procès , Le Procureur du Roi & le 
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Greffier de la Maréchaufée & autres ÿ 
attribuant aux Juges des Requêtes de 
d Hôtel, toute Juri[di£fion © connoiffance 
en dernier refort, l'interdifant à toute 
-autre Cour © Juges ; © même Sa Ma- 
jefté donna pouvoir aux Maîtres des Re- 
“quêtes de l'Hôtel de juger les prifes à pare 
tie contre les Juges de Mantes © les Gra- 
dués qui avoient affiffé au Jugement : en- 
femble l'appel des Décrets par eux décer- 
nés, de faire @ parfaire le Procès aux 
coupables , an Rapport du Sieur Maboni, 
commis à cet effet pour faire toutes les 
énffraiions néceffaires. x 
Voilà les prévaricateuts expofés aux 
yeux pénétrans de la Juftice. Voilà des 
coupables qui ne peuvent fe fouftraire 
à la peine qui leur eft düë ; en fe réfu- 
giant même dans les défenfes les plus 
fpécieufes. Ils ne devoient point efpé- 
rer de faire illufion à des Juges éclai- 
rés , qui étant accoütumés à démèêler 
les artifices des coupables , font à l’a- 
bri de la furprife. Ils ont dû trembler, 
quand mème ils auroient été munis 
de la plus grande hardieñle. | 
Les Lettres de révifion furent en- 
regiftrées aux Requêtes de l'Hôtel, 
deux jours après qu’elles furent expé- 
diées, | | 
La 





des Juges de Mantes. 193 é 
Ca Dernoi it, des Ferrieres expofa Moïens de 
Es moyens, dont on à déja fenti la for. là 1 RE 
de dans le récit du fair, Voici à peu- FI. des 
Près comme elle s’expliqua. Ésntcles 
. Left étrange que la corruption ait Jugement 
PU gagner fept Juges qui ont condam: de la Mare 
NÉ injuftement à mort un Gentilhom- chauflee dé 
ME vénérable par fa vieilleffe. Des Ju- RASE 
885$ qui doivent être l’efi poir de l’inno- 
tence, en fonc les opprefleurs. Ne di- 
“OI-on pas que comme la juftice a fes 
Juges, l'iniquité a les fiens ? Les pre- 
Miets font triompher l’innocent, les 
econds le fonr fuccomber ; les pre- 
Miets {ont fupérieurs à leurs paffons ; 
les feconds en font les efclaves ; les 
Premiers exercent le Jugement de 
leu même, * les feconds, ceux du # Qui 
Monde corrompu. | Dei jui 
On a violé toutes les regles, & on 4 sim af, 
ufé d’une extrême précipitation dans Deuteron, 
fa condamnation du Sieur des Ferrie- € 2: Ve F8 
Tes. Vainement les] uges prétendent. 
ils fe juftifier de leur cupidité, en di- 
ant qu’on n'établit point. qu'ils brülaf 
fent du défir de fe rendre Adjudicae 
faires des Terres de Saint-Cheron & 
de Villeneuve du Sieur des Fertieres ; 
il n’y à qu'une pañlion aveugle qui ait 
Porté les Juges à s'affranchir des fées 
Tome IV , { 
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malités indifpenfables de la Jufticéi 
Dès qu’il eft certain qu'ils ont été gui- . 
dés par la paflion , nous devons trou-. 
ver celle qui les a tyrannifés, parce- 
vil n’eflpas poffible que tant de per- 
CRE puiffent cacher long-tems le 
myftere de leur iniquité. Quelle meil- 
Jeure voïe peut-on trouver ; dès qu'on 
eft convaincu qu'ils ont agi par ce prin- 
cipe , que de fuivre le jugement pu- 
blic ? C’eft ici que la voix du peuple eft 
celle de Dieu, parceque le peuple pen- 
fe dans cette occafion comme la plus 


 faine partie du monde. Or, fuivant cet- 


re voix, ils ont facrifié leur devoir au 

défir de poffeder ces deux Terres.Que 

gagneront-ils dailleurs à prouver qu'ils 
Le 


‘n'ont pas brülé de cette cupidité qu’on 


leur impute? S'ils en ont été exempt ; 


_ il faut néceffairement qu'ils ayent été 


conduits par une autre paflion, du 
moins auffi odieufe : puifqu’elle a été le 
motif d’une fi grande injuftice, qu’ils 
nous difent eux-mêmes quelle eft cette 
paffion ? Car encore une fois dès qu'ils 
ont enfantéune pareille injuftice, elle 
ne peut être que louvrage de la paf- 
fion : ainfi ils ne fe juftifieroient point, 
en montrant que le Public s’eft trompé 
dans la cupidité qu'il leur a attribuée. 
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…  Venons aux vices énormes de leur 

Mprocédure , qui font les montres que 
“eur iniquité a produits. 

Ils ont voulu être Souverains dans 
Cette partie, 1ls ont fuppofé quele cas 
étoit Prevôtal, ils prétendent que cela 
ft décidé par un Jugement de compé- 
tence en 1695. & lorfqu'ils ont repris 

“1 Procès, Marie Menu qui s’eft accu- 
fée du vol , dic qu’elle éroit entrée par 
la fenêtre ; le vol n’a donc pas été Eire 
aveceffraction , on n’a pas fait un trou 
‘dans le mur, puifque celle qui a fair le 
larcin eft entrée par la fenêtre ; le cas 
Prevôral du vol fait avec effra&ion , 
€ft donc détruit. y E 

S'ils n'euflent pas été Souverains , ils 
Dauroient pas réüfli dans le deflein 
qu'ils avoient formé d’immoler à leur 
pafion le Sieur des Ferrieres , qui au- 
Toit trouvé dans un Tribunal fupérieur 
des vengeurs de fon innocence op- 
Primée. 

Secondeiment, le Sieur des Ferriei 
tes condamné à fubir un plus'ample- 
Ment informé pendant trois mois, ef 
fuïe Je mème Procès au bout de trois 
ans ; 1] n’éroit point pourtant dans l’e- 
Xacte vérité furvenu des charges pen- 
dantles trois mois, Il eft vrai qu'il n’a- 

Li 
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voit point préfenté de Requête at 
bout de ce tems-là ; mais fa négligen- 
ce n€ pouvoit pas lui être fatale, par- 
ceque les Juges ne pouvoient pas, pour 
donner lieu aux nouvelles charges pré- 
tendues , proroger le délai auquel ils 
avoient borné celui où l'inftruction fe 
pouvoit faire. On donne‘de l’étenduë 
aux voies favorables, mais jamais aux 
voies rigoureufes. L’abfolution étant 
tacitement prononcée, s'il ne furve- 
noit point contre l’accufé de nouvelles 
charges pendant trois mois , on n’a pas 
pü retraéter uné abfolurion prononcée 
{ous une condition qui a été accomplie. 

Car au fonds quelles font les nouvel- 
les charges furvenuës depuis trois ans ? 
Ce font des preuves fabriquées par les 
Officiers de la Maréchauflée. Dairetle 
Grefher a corrompu Babau accufé d’a- 
voir pillé la garenne du Sieur des Fer- 
rieres |, & décreté. Son témoignage 
n'eft-il pas une pure récrimination? 
N’eft-ce pas le langage du menfonge 
diété par la vengeance ? Un reproche 
fi fort ne fait-il pas tomber cette dé- 
pofition ? 

Marie Menu fait une dépofirion dif: 
férente en 1698. de celle qu’elle a faire 
en 1695. Elle fe déclare l’auteur du vol. 
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quoiqu’elle ne l’eût point dit alors. 
Qui ne voir qu’on luia dicté fon te- 
Moignage, qu’on a acheté à prix d'ar- 
Bent ? On lui a promis qu’elle ne cour- 
TOit aucun rifque ; on lui fauve fon 
fupplice, attendu le prétexte de fa 
groffeffe ; on fit venir le Sieur Moyen- 
Cour Medecin, dans la prifon, qui 
Certifia qu’elle étoit malade , afin 
qu'on la mit dans un Hôpital, d’où 
elle auroit facilement trouvéle moien 
de s’évader.Elle fe plaignit lorfqu’on la 
conftitua prifonniere ; elle dit que ce 
nétoit pas à ce qu’on lui avoit promis, 
. On aobfervé que le Sieur des Fer- 
lieres qu'on difoit complice du crime 
étoit condamné à une peine capitale, 
tandis que Marie Menu , l’auteur du 
crime , n'éroit condamnée qu’au foüet. 
‘En fuppofantle Sieur des Ferrieres 
 Coupable de ce petit vol , ufa-t-on ja- 
Mais d’une pareille rigueur , que-celle 
de condamner à une peine de mortun 
femblable criminel? Mais il fufiloir 
Qu'on lui imputat le moindre crime : 
dès qu'il éroit envifagé à travers la paf. 
| fon qui grofli les objets , c’étoit un 
_Clime énorme. 
. Un pareil vol ; en fuppofant tou- 
Jours que-le Sieur des Ferrieres quien 
li 
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eft innocent, y eûr participé, ne de. 
voit-1l pas plütôt être regardé comme: 
une de ces malices innocentes qu'on 
fait à la campagne pour fe divertir ?: 
Qui s’eft jamais avifé dans de pareilles. 
circonftances de traduire en Juftice: 
ces voleurs agréables & enjoüés, qui 
étant à l'abri des befoins de la vie font 
de femblables parties, qu'ils ne tien- 
nent cachées que lorfqu'ils préparent | 
& executent leur deffein, mais qu'ils. 
ont foin eux-mêines de répandre par 
tout après lexecution , parcequ'ils. 
n'ont entrepris le vol que pourle pu= 
blier ? Certe publicité fair tout leur 
plaifir. Y a-t-1l rien de plus horrible: 
que de faire un cas Prevôtal d’une ma- 
lice innocente, &e linftruire par ré-- 
collement & confrontation, d'inter-. 
roger fur la fcellete un Gentilhom- 
me accufé de ce prétendu délir, &: 
de le juger à mort ? Sans une fl. épou- 
vantable cataftrophe , qui n’auroit crû. 
que ces Juges jouoient la comédie ? 
Et comme une grande pañlion quand. 
elle eft parvenuë à fon dernier pér10- 
de , eft une efpece de folie, il n’eft 
petfonne qui ne regarde ces Juges. 
comme des infenfés. 

Ne fémble-t-1l pas, comme on en a vü : 
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des exemples, quon voie des gens 
yvres qui dansle dèfordre de leur rai- 
{on entreprennentde faire le Procès à 
une perfonne qui leur tombe entre 
les mains, & quienimitantles for- 
malités de la Juftice jugent à mort l’ac- 
. cuf, & fe mettent en devoir d’exécu- 
ter leur Jugement ; ce qu'ils feroient , 
fi onne leur arrachoit des mains celui 
que leur imagination échauffée par le 
vin eft venué à envifager comme cou- 
pable. | 

On avoit reproché les témoins per- 
tinemment.Demas Curé de Villeneuve 
-avoit un Procèsindécis au Parlement 
pour la dixme contrele Sieur des Fer- 
ricres Seigneur Décimateur: Dauvet 
:& fa femme croient en inftance avec 
lui à la Capitainerie de Saint Germain 
en Laye pour du bois volé. L'Oïfeau , 
_ Archer de la Maréchauffée, n’avoit 
. dépofé que par oüi-dire de la veuve 
Maurice , fervante de l’accufé ; elle dé: 
hia ce fait à laconfrontation. L’Oifeau 
faux témoin étoit l'efpion du Prevor, 
& éroir décreré à Roüen pour crime. 
Si on écoute les rémoins qui dépofent 
par oùi-dire, on n’a qu'à répandre 
par tout une calomnie, on va faire 
un peuple de témoins, Si on écoute 
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ceux qui ont un Procès contre unaccu. 
fé, ne fera-til pas noirci des couleurs. 
les plus noires par la haine de fes ad- 
verfaires > Fos 

Marie Huvé femme d’un fameux vo: 
leur , & fille d’unautre voleur auffi ce- 
Iebre accufés 4 la Maréchanfièe , avoit 
dépolé fuivant l'intention des Juges , 
pour conferver la vie à fon mari, & 
à fon pere aufi avoient-ils été dé= 
chargés à ce prix, en donnant pour- 
tant encore 400. livres comptant. 

On ne doit pas après cela s’étonner fs: 
Henri IL. aïant établi les Maréchauflées 
par un Edit Burfal, les Parlemens ont 
été plus de quarante ans, fans les vou 
loir approuver, & le Public ef pere que 
Charles IX. aïant reftraint leur pou- 
voir dont ils abufent , onles contien- 
dra encore dans des limites plus étroi- 
tes. Ë | 
Bourfier Notaire , qui eft l’un des té- 
moins ; convaincu d’avoir figné un 
faux acte de célébration de mariage ; 
avoit fait briller fon innocence, en 
faifant briller quinze loüis aux yeux 
des Officiers de la Maréchauflte, qu'ils 
s'étoient partagés fuivant les loix de la 
Juftice diflributive , qui s’obferve par- 
mi les voleurs. 5 
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… Jean Jouanne témoin étoit décreté 
de prife de corps : tous les témoins de 
Saint-Cheron qui ont dépofé, étoient 
décretés d’ajournementperfonnel pour 
vol de bois. Catherine la Bequette té- 
moin , eft une femme publique ; on 
fçaitque ces fortes defemmesne refpec- 
tent pas plus la vérité que la pudeur. 
Comme les Juges, onc.bien vüque 
&. petit vol qui. étoit le fujet du Pro- 
cès , en fuppofant que l’'accufe fût con- 
Vaincu de ce crime ; ne-pouvoit pas 
mériter une. peine capitale, ils ont d'of- 
ce prétexté d’autres crimes énormes; 
:& ils ont mis dans leur Jugement qu'ils 
condamnoient l’accufé pour le vol. & 
autres cas réfultaus du Procès. Aujour- 
l’hui ces crimes qu'ils citent, fonc l’in- 
cefte , la fuppreffion de part , le parri- 
cide de deuxenfans , & plufieurs vio- 
lences. & excès commis fur diverfes 
perfonnes ; &. ils prérendent.que fans 
exprimer ces crimes ,ils ont pù dans: 
le Jugement 2./inffar des Arrêts en 
Matiere criminelle, envelopper ces cas 
fous l’expreffion, @ autres cas réfnltans 
du Procès. À l'égard. des prétenduës 
violences & excès, 1l.n’y. a au Procès 
per{onne qui fe plaigne ; ce.fonc donc 
des fantômes de crimes, Quant à Pins 
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cefte , à la fuppreffion de part, &aur 
parricide de deux enfans , ils font Égas 
lement imaginaires ; il n'ya nulle inf 
truction avec les perfonnes qu'on dit: 
avoir été débauchées ; ainf on n’a pü: 
fur l’accufation de ces crimes-là qui 
n'eft point inftruite , affeoir une con- 
damnation. Il eft donc conftant qu’elle: 
ne peut porter que fur le prétendu cri-.. 
me de vol; encore a-t:on démontré. 
qu'elle n’eft foutenuë que par des té-- 
moins reprochés de droit, & dont les. 
dépofirions par conféquent font nulles. 
De-là il s’enfuivroit , en fuppofant aux: 
dépens de la vérité, que l'accufé füc: 
coupable du prétendu cas Prevôtal 
qu'on auroit condamné un Gentilhom.- 
me à être pendu, pour avoir participé: 
à un petit vol de 24. livres. Quelle in 
juftice criante ! quelle horreur ! quelle 
barbarie ! Ne peut-on pas dire que ces: 
Juges font des modeles accomplis d’in-- 
humanité ?: S'ils ont voulu imiter les: 
Cours Souveraines en n'exprimant 
point tous les crimes pour lefquelsils. - 
ont condamné l’accufé , pourquoi ont. 
ils exprimé le vol qui étoitle moindre»: 
Qui ne voir qu'ils n’ont misdansla con- 
damnation cette expreflion , @ autres: 
cas réfultans , que pour ébloüir le Pu- 
blic, & lui faire illufon à 
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Mais ce qui caraétérife encore leur 
injuftice , c'eftquele Prevôr, le Pro- 
cureur du Roi, l’Afféffeur & le Gref- 
fier font coupables d’attentats envers 
le Parlement & le Grand-Confeil. Ils 
avoient été pris à partie, & cetinci- 
dent avoir été porté au Parlement ; le: 
Procureur ‘du Roi; le Gréflier s’é- 
toient préfentés. Il yavoit eu uñ Arrèe 
contradiétoire ; qui avoit ordonné 
qu'ils en viendroiéntavec M. lé Pro- 
cureur Général. Autre Arrêt qui or- 
donnoit qu’on apporteroit au Greffe: 
de la Cour les charges & les informa- 
- tions. Les Juges, jufqu’à ce que la pri- 
fe à partie qu’on avoit commencé d’inf- 
truire, & à laquelle ils avoient défen- 
du , füt décidée, devoient s’abftenir 
de juger ; ils ne pouvoient pas retenir 
les informations, ainfi ils ne pou- 
voient pas juger. Malgré tous ces obf- 
tacles, ils ont paflé outre: ils n’ont 
point craint de dèfobéïr au Parlement 
pour fatisfaire leur pallion; & pour 
condamner à mort un homme, du fang; 
duquel ils étoienr altérés. 
Pour pallier leur dèfobéïffance eri- 
minelle, ils onttenté de compromet- 
tre l'autorité du Parlement avec celle: 
du Grand-Confeil, en obtenant à ce: 
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dernier Tribunal un Arret, qui: leuxt 
permettoit de continuer leur procédu- 
1e : mais ce pouvoir ne leur étoit ac 
corde qu’en laiffant les voïes de. droit: 
“ L’Arrêt au Sieur des Ferrieres. * Afin de fe pré 
portoit, valoir de cet Arrèc furpris., ils lui. ont: 
de leur propre autorité , ôté le moïen; 
droitàl'ac- d'ufer des voïes de droit, en ne lui 
cufé, fignifiant point cet Arrêt qu'il igno-- 
roir. Ils né pouvoient point divifer 
l’Arrêc , ils devoient accomplirla con. 
dition fous laquelle. ils l'avoient obte 
nu; n’ont-ils pas attenté par certe. en 
treprife à l'autorité du Grand-Confeil?; 
Au lieu d'en exécuter la volonté, c’eft: 
la leur propre quals exécutent.. Ils: 
croïent encore avoir bien déonifé leur: 
attentat, en faifant fignifier à Paris, 
l’Arrètau Procureur du Sieur des.Fer…: 
rieres, Ja veille du jour que celui-ci: 
fubit le dernier fupplice.. Certe figni- 
fication, faite à, Paris, a t-il pû la fça- 
voir à Mantes?.Il fur exécuté le lende- 
main. Cer Arrêt ne devoit-il pas être 
fignifié à perfonne > Quelle audace, 
quelle témérité dansle Procureur du, 
Roï de n'avoir eu aucun égard à la 
Letrre de M. Hennequin. Procureur. 
Général du Grand-Confeil, qui con-. 
" damnoit l'injuftice de détenir dans un: 
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&achot l’accufé , & qui témoignoitr 
qu'on devoit furfeoir le Jugement ; 
jufqu’à ce qu'il für inftruit de la vé- 
xité ! Vo. 
Il n’étoit pas pofible de mettre au- 
eune digue à la rage , à la fureur de ces 
Juges ; toute l'autorité de leurs Supé- 
Heurs ne fut qu’un frein inuule, Do- 
minés. par leur paflion , ils veulent fe 
raflafier à quelque prix que ce foit , du 
fang de ce malheureux Gentilhomme, 
ils ont juré fa perte, ils l’ont promife 
à leur paflion , c'eftun Arrèt irrévo- 
cable ;ils périront plütot que de ne pas 
le prononcer, & l'exécuter. Ils appré- 
hendent qu'on ne leur arrache leur 
victime. ils: fe. hâtent dela condam- 
ner, & dela faire conduire aulieu dm 
facrifice, ils font troublés, agités.. Y 
eft-elle conduite? ilsappréhendent en 
core qu'elle ne leur échappe. Vaine-. 
ment le Confefleur prétend les tou- 
cher par le motif du falut de l'ame de- 
l'accufé, à quiil faut donner queiques 
heures pour fe préparer à la mort, Leut 
vengeance s'étend jufqu'à vouloir la 
perte de certe ame, 1ls ne veulent 
point accorder le tems néceflaire à fon 
falut. N’eft-ce pas le dernier excès de 
fureur, oùlon puiffe fe porter? 
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La poftérité pourra-t-elle jamais 
croire que des Juges aïent été capables 
de pareils forfaits ? 11 femble qu'ils fe 
foient dépotillés de toute leur huma= 
nité en faveur de l’Exécureur de la Jufe 
tice, qui'par fonattendrifflement “leur 
xeprocha leur barbarie, 

Le fang de ce Gentiliemme crie: 
vengeance, & le cri monte jufqu'aux 
Cieux. Tous les Ordres font intérefés: 
dans certe Caufe. ( 

La Nobleffe craint que l'impunité: 
du crime des Jugesne l’expofe à'éprou- 
ver de pareils-effets de la cruauté qui 
les animera, quand ils feront guidés: 
par leur pañlion. 

Les Compagnies Souveraines dont: 
ces Juges ont foulé l'autorité aux: 
pieds, demandent qu'on puniffe leur, 
dèfobéïffance criminelle, qui détruie: 
la fubordination qui fait l'harmonie de: 
l'Etar. 

Le Public crie contre leurs iniqui+ 
tés, & appréhende que dèformais la; 
Juftice confiée aux premiers Juges., 
foit fans fonction , que l'innocence foit: 
Opprimée , le crime autorifé ; la licen= 
ce introduite, & qu'il regne par-tout 
un horrible dèfordre. HR: 

La Demoifelle des Ferrieres foutes: 
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Auë par l'équité du Roi, quia frémi: 
de l'injuftice: horrible des Juges de 
Mantes, a lieu. d’efpérer que l'inno- 
cence de fon pere, préjugée par l’avis: 
de Meflieurs les Maitres des Requères,. 
.… & les Lettres de révifion que Sa Mae 

jefté à accordées, Lettres enregiftrées: 
au Tribunal de la Commiflion , fera: 
pleinement vengée , & qu’on lui accor- 
dera des dommages & intérêts propor- 
tionnés à la mort ignominieufe de: 
fon pere, & à l'injuftice énorme du. 
Jugement qui l’a condamné. 

Les Officiers de læ Maréchauflée tra:  Défente: 
vaillerent à faire une apologie, qui des Ofi- 
levât les impreffions que le Public HR ne la 
digné avoit prifes contre eux. Eote 

Ils dirent que le fieur des Ferrieres a:de Mantes 
été dépeint comme un homme de bon- 

nes mœurs, & d’une conduite irré- 
prochable , qui poffédoit des biens 
qui ont fait {on crime, & la caufe de 
fa mort. On a voulu par ce portrait 
tromper le Public, & furprendre 2: 
crédulité. On a fupprimé la vérité,, 
afin de pouvoir condamner un Corps: 
d'Offciers, qui ontrempli leur devoir 
avec la fatisfaction du Public,qui n’ont 
été animés d’autre haine , que de celle 
que des Juges doiventavoir contre des 
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crimes.énormes qu'ils font obligés de 
punir. RCA NT 

De peur d’exciter l'indignation du 
Public , on a avec grand foin évité de 
parler de Genevieve des Ferrieres fille: 
de l’Accufé, condamnée à un baniffe- 
ment perpétuel par contumace , pour 
un inceite, & pour avoir fupprimé le: 
fruit de ce crime. Elle n’a point re- 
clamé contre fon Jugement. Par le: 
même motif, on n'a.point parlé du: 
Sieur de Saint - Cheron, Dira-t-on 
qu'il n’a pas été condamné juftement 
aux. Galeres perpétuelles ? On l'au- 
roit juftifié fi on l’avoit pü., & fi 
Von n'avoit pas craint de démentir 
la voix publique, qui fe feroit éle- 
vée hautement contre fa fauffe juftifi… 
gation. Les Juges obligés de fuivre' 
FOrdonnance , n’ont pas dù en tempé- 
zer la rigueur, lorfque par de nouvel- 
Îles informations ils ont trouvé Saint- 
Cheron non-feulement coupable d'in-- 
fraction de fon. ban, maïs de viol, d’a-- 
dultere , d'incendie. Il avoit multi-- 
plié dans fon cœur le germe d’iniqui- 
té, qu'il avoir trouvé dans le fang que 
fon pere lui avoit tranfmis. 

Qu'eft.ce qui avoit précipité fes en- 
fans dans tous.ces malheurs. fi ce:n’eft 
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l'exemple du pere ; plongé dans toute 
forte de crimes & de débauches, cou- 
pable d'incefte au premier degré avec 
fa malheureufe fille, de fupprefion 
de part, le fruit de fon horrible diflo- 
: lution ; il bûvoit l'iniquité comme 
l’eau, *afin d’ufer de lexpreffion de * 9: bi 
l'Ecriture Sainte ; & le crime lui étoie À 24 “- 
fi familier , qu'il n’a pas eu honte de F7 
confeffer dans fon interrogatoire , d’a- Hi C. XV 
voir féduic une jeune fille fa fervante ; v. 16. 
qu'il lui avoit fait deux enfans, qui 
moururent peu de jours après qu'ils 
vinrent au monde, dont il n’y avoit 
eu ni baptème dans l’Eglife , ni fépul- 
. sure dans le Cimetiere. Pour fe faire 
un reproche contre Marie Menu, qui 
Y'a accufé d’être fon complice du vol, 
qui eft l’objet du Procès, il s’accufa 
d’en avoir eu les dernieres faveurs. IL 
s’étoit rendu le fléau & l'horreur du : 
païs , par fes excès & fes violences ; 8 
ainfi dans le portrait qu’on avoit fait 
de fes Juges , on leur avoit prèté fon 
inhumanité ; fon Curé avoit dépofé 
contre lui, & l’avoit dépeint comme 
un homme turbulent, & perturba- 
teur du repos public. | 

Son incefte avec Genevieve de Fer 
rieres fa fille, étoit prouyé par la dés 
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potion de Maurice fa fervante, qui 
‘avoit déclaré qu’elle lui avoit dit que 
fon pere l’avoit violée. Marie Menu 
avoit auff dépofé que lorfque le Sieur 
des Ferrieres avoit bù, il obligeoit fa 
fille à s’abandonner à lui. Plufieurs au- 
tres témoins avoient dit que le Sieur 
des Ferrieres leur avoit fait cette con- 
fidence horrible. 

Après qu’il eft convenu d’avoir {2 
duit fa fervante, d'en avoir eu deux 
enfans , que la fuppreffion en avoit été 
faire ; il avoit dit qu'on n’avoit pù {ça- 
voir {2 débauche que par la voïe de la 
révélation de fa confeffon , parceque 
tout cela avoit été conduit avec ur 
grand fecrer. 

Ses violences font prouvées par les 
dépofitions des témoins de Saint-Che: 
on, qui ont attefté que plufieurs en 
étoient demeurés eftropiés ar le: 
refte de leur vie, & que plufieurs enr 
étoient morts. Il avoit eu l’infolence de 
dire devant fon Juge, étant confron- 
té à un témoin qui fe plaignoit d’a+ 
voir reçà de lui des coups de bâton, 
que quand il lui en auroit donné cinq 
cent ,.1l ne S'en foncieroir pas. En un mor, 
c'étoit le tyran du païs depuis plus de: 
frente ans, & on ne peut faire fon por= 
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trait, fans foüiller fon pinceau dés plus: 
grandes ordures. Il éroit réduit à une 
fi grande indigence, qu'il ne vivOIt 
que de rapines & d’aumônes, Tel étoit 
l'homme , dont on voudroit faire un: 
fujet digne de la compañlion du Pu- 
blic. : 

On fupprimoit tous ces CrIMES » 
pour ne s'attacher qu’au vol de la pro- 
vifion du Vicaire. 

Il eft vrai que dans la premiere inf 
truétion fur laquelle intervint le pre 
mier Jugement, on ne trouva pas des: 
preuves fufhfantes. On a été en droit: 
de reprendre le Procès fur les nouvel- 
les charges. Dès qu’on n’a point pro- 
noncé qu'il füt renvoyé de l'accufa- : 
tion , il n’étoit pas befoin d’un nou- 
veau Jugement de compétence ; on: 
agiffoit en vertu du premier qui fubfif- 
toit. On fut déterminé à reprendre ce: 
Procès, par Le cri public de fes nou- 
veaux excès, & de fes nouvelles vio- 
lences. Ainfi ce fut l'équité elle-même: 
qui remit le glaive de la Juftice dans: 
la main des Juges. Quand on fuivroit 
la maxime, qui veut gwon reffrai- 
gne Les voyes de rigueur, Ô* qu'on don 
ne de l'ésendné aux voyes de faveurs, 
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(4) on ne s'arréteroit pas ici à cette 
regle en faveur d’un homme odieux , 
l'opprobre du païs , qui s’étoit fignalé 
par des violences exceflives, qui foiil- 
Joit le jour qui l'éclairoit, un homme 
dont il falloit purger le pais. 
Il y avoit une grande affectation de 
s’en prendre particulierement au Pro- 
*cureur du Roi. En 1694. il avoit con- 
clu au banniffement perpétuel hors du 
Roïaume. Il étoit furvenu de nouvel- 
les charges, pouvoit-il en cet état fe 
difpenfer de pafler de la mort civile à 
la mort naturelle ? Pourquoi relever 
fes Conclufons ? Elles ne font pas le 
Jugement. Le Procureur du Roi eft 
prépolé pour être le Cenfeur févere 
des crimes. ( à ) Il eft de fon devoir de 
demander l'exécution rigoureufe des 
Loix. Si les circonftances demandent 
quelque modération , c’eft aux Juges à 
FPaccorder. Il eft réfervé à eux feuls 
d’adoucir la rigueur de la Loi. Le mê- : 
me efprit qui avoit porté les Juges de 
Mantes à ne pas fe conformer aux pre- 


(a) Odia Junt reflringenda, € favores 
aimpliandi. 

(OY Re d difciplina public vindex @ 
#ffertors. 
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mieres Conclufions , les auroit égale- 
ment portés à ne fe pas conformer aux 
fecondes , fi encore une fois, leur de- 
voir n’avoit pas exigé qu'ils délivra(- 
fent le monde d’un criminel, qui en 
étoit Le fléau. 

Quand on veut que la cupidité de 
pofléder les Terres de Saint-Cheron & 
de Villeneuve, ait guidé les principaux 
Officiers de la Maréchauflce , & que 
les autres les ayent fecondés depuis, 
quand eft-on autorifé à dire fans preu- 
ve des faits caloninieux ? A-t’on intro- 
duit cette nouvelle Loi dans le Bar- 

‘reau en faveur de Pinjuftice ? Mais, 
dit-on, fice n’eft pas cette pañion, 
c'en eft une autre auñli odieufe ; parce- 
qu'il n’y a que la pañfion qui aït pû en- 
fanter une fi grande injuftice. Ce beau 
raifonnement ne porte fur rien ; dès 
que les Juges font juftifiés de l’injufti- 
ce, on a la confufion d’avoit noirci 
#auffement les Juges de Mantes. On a 
dit avec la même témerité que le Pro- 
eureur du Roi étoit la caution du Fer- 
mier du Domaine, cç'eft un fait mani 
feftement fuppofé. D'oùils’enfuit que 
les Juges n’ont agi par d'autre paffion, 
que celle qu'ils ont pour la Juflice , & 
par l’averfion qu'ils ont pour le crime; 
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& non pas par une haine perfonnellé 
contre le criminel, 

Quand ils ont jugé que le cas étoit 
Prévoral , c’eft qu'ils ont vû qu'il étoic 
prouvé que le vol étoit faitavec effrac- 
tion ; la circonftance de l'entrée de 
Marie Menu par la fenêtre , n'exclut 
pas la circonftance du trou fait dans 
le mur, qui fait le cas Prévôtal. 

N'étoit-ce pas par le Jugement de 
2695. rendu en conféquence du Juge- 
ment de compétence, qu'on avoit con- 
‘damné Saint-Cheron? S'étoit-il pour- 
vi contre {a condamnation ? Le Sieux 
des Ferrieres lui-même n'avoit-1l pas 
approuvé ce Jugement , en fe foumet- 
tant à l’inftruétion qui l’avoit précédé ; 
fans avoir fait aucune proteftation, 

Si dans le Procès on y a compris des 
ças non Prévôraux , on s’eft conformé 
au Tit.rr. Art. xx. de l'Ordonnan- 
ce Criminelle , qui décide , que f£ après 
Je Procès commencé pour un crime Pré- 
Vôtal , il furvient de nouvelles accufa- 
tions pour crimes non Prévotaux , elles 
feront inffruites conjointement ; € jugées 
prévotalement. 

Demas a été véritablement repro 
ché fur le fondement du Procès pour 
dime : mais les faits qu'il a dépofés s 
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bft été confeflés par le Sieut des Fer- 
ieres , qui luia reproché qu'on n'a- 
voit ph les fçavoir que par la voye de 
la révélation de fà confefion. 

Tous les autres témoins font vaine 
ent reprochés; car ou ils le font par 
des décrets, & des inftances incon= 
nués au Procureur du Roi, qui ne 
{ont point juftifiées , ou par des calom= 
nies, dont la réparation ne pourroit 
être refufée fi on la demandoit ; les 
Loix ne permettant point qu’on difa- 
me un témoin pour affoiblir fon té- 
moignage. 

La fubornation de Babau & de Max 
tie Menu, n’eft point prouvée. Ce 
n'eft que par une Eure Logique con- 
damnée dans le Barreau, qu’on peut 
tirer des inductions de faits qui ne font 
point établis Marie Menu avoit da- 
bord éré entendue comme témoin ; 
dans la fuite on a trouvé des charges 
contre elle , on l’entendit de nouveau 
comme accufée; c’eft l’ordre judiciaire. 

S1 elle n’a été condamnée qu’au 
foüer, on fçait que les Loix ont tou- 
jours eu plus d'indulgence pour les 
femmes que pour les hommes ; parce- 
qu'ils ont plus de force d’efprit qu'el- 
des, & qu'ils font plus capables de rés 
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fifter à la tentation de commettre le 
crime. Marie Menu n’eft dailleurs pré» : 
venué d'aucun autre délit, on peut 

dire quelle n’eft que complice; car, 

quoiqu’elle ait commis le vol , le véri- 

table auteur eft Le Sieur des Ferrieres 
qui avoit conçh le crime ;il lui a per= 
fuadé de le faire, & l’y à mème obli- 
gce en l'intimidant ; elle n°a point pro= 

fité du vol : une confcience délicate, 

une jufte crainte, des cenfures de: 
l'Eglite l’ont portée à venir s’accufer 
elle-même. Si on a differé l'exécution 
de fon Jugement , quoique l'Ordon- 
nance de 1670. ne parle que des Cri- 

minelles groffes qui font condamnées 
à mort, elle n’abroge pas la difpofi- 
tion du Droit civil, qui permet qu’on 

furfoïe l'exécution du Jugement pour 

toute autre peine corporelle , qui peut . 
caufer la mort à l'enfant, dont une 
accufée eft grofle ; par la douleur , par 
l'effroi dont elle éft faifie dans le fup- 
plice. 

Ne peut-on pas dire que le même 
efprit qui anime un criminel , infpire 
auf ceux quientreprennent fa défen- 
fe: Le crime s'exécute en violant la 
juftice & la charité; il fe défend en 
continuant de leur porter des atreintes 

mortelles 


} 
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dhortelles aux dépens de la vérité. Il 
_dui coûte peu de Rcbirer la réputation 
des Officiers les plus refpeétables , de 
deur prêter les defleins les plus crimi- 
nels , & les prévarications les plus hor.- 
“bles, en diftillant fur eux le venin 
e la plus noire calomnie. 

On mec tout en œuvre pour noircir 
les Jages, & blanchir un homme,donr 
le nombre des crimes énormes excede 
celui de fes cheveux , fuivant le lan- 
Sage de l’Ecriture. (4) 

On vient jufques-là, que de vouloir 
aire paflet pour une galanterie un vol 
fait avec action » de la provifion 
Confidérable d’un Vicaire. Si l’accufé 
avoit voulu faire ce vol que par une 
€fpece de jeu, auroit-il emporté chez 
lui ce qu'il avoit volé ? L’auroit-il tenw 
Caché dans fa cave, & l’auroit-il con- 
{ommé dans fa maifon 2 Auroit-1] me: 
hacé de tuer Marie Menu, fi elle le 
déceloit, & obéifloirt au Monitoiré 
qui l’obligeoit d'avoüer fon crime ? 
Tout cela eft prouvé au Procès. Un 
Crime qui a caufé un grand fcandale 
dans le païs ; qui autorife la licence. 
détruit la fareté publique , fondée far 

(a) Multiplicata funt iniquiates Jnber cam 
Pillos capitis. Pal 39, W. 37. 
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l’obfervation des Loix , paflera - t-il 
pour un divertiflement innocent ? On 
 fuppofe que les effets volés ne valoient 
pas plus de 25. liv. Si on joint au lard 
les gerbes de bled, le fel & la graifle 
aufhi volés, on portera cette valeur à 
près de cent livres. : ; 
Suppofons que ce crime, quelque . 
énorme qu'il foir, & accompagné de 
plufieurs circonftances graves ; n'ait | 
pas mérité une peine capitale : mais 
étant joint aux autres crimes atroces 
dont on a faite détail, & dont la preu- 
ve eft au Procès , le criminel pouvoit- 
il fe dérober au dernier fapplice? S'il 
n'a pas été décolé, c’eft qu'on a trouvé 
dans fes crimes une baflefle fordide , 
égale à leur noirceur ; qui déroge à la 
Noblelle, | 
Ce n'eft point pour réparation du 
vol feul qu’on le condamne ; mais pour 
la réparation des cas mentionnés au : 
Procès, qui n’ont pas dû être expli- ! 
qués dans le Jugement. 
I! faut diftinguer les Jugemens fujets 
à l’appel, d'avec ceux qui n’en reçoI- | 
vent point. Un Jugement du premier 
genre doit expliquer les cas ; parceque 
ce Jugement pouvant être réformé , il 
faut que le Juge fupérieur foic inftruit 
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‘du crime qui eft l’objet de la Sentence, 
älen faut rendre raifon. On conçoit 
après cela le motif, qui difpenfe les 
Juges fi upérieurs d'expliquer les crimes 
Qui font le fujet de l’Arrèr. 

À l'égard du Jugement de compé- 
fénce , on en explique la raifon , par- 
-- Cêque le Grand Confeil peut de nou- 

\ au examiner la matiere qui a réolé 
à compétence ; mais ce point étant dé- 
ide, le Prevôt qui juge fouveraine- 
Ment ne rend pas raifon de fon Juge- 
Ment. Voilà pourquoi on s’eft conten- 
tC dans le Jugement de rappeller le cas 
Prévôtal, c'eft-$-dire , le vol faitavec 
€ffraétion Quoi qu'ilen foit, c'eft l'u- 
fige de la Maréchauflée de Mantes ; 
©9n ne trouvera aucun Jugement qui 
_Y ait été rendu qui ne foit.de ce mo- 
dele, Tel eft celui rendu contre Saint- 

Cheron , dont on ne fe plaint point. 
On accufoit les Officiers de la Ma- 
téchauflée d’attentat à l'autorité du 
- Tarlément, pour avoir jugé malgré les. 
Prifes à partie des Juges, malgré les 
Arrêts contradictoires du Parlemenr. 
€ premier Arrêt ordonnoit que le 
Procureur du Roi & le Gréfhier en 
Viendroient avec Monfieur le Procu_ 
eur Général ; & le fecond , qu'on 
K ij 
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apporteroit au Greffe de la Tournellé 
les charges & les informations. Les 
puifes à partie étoient irrégulieres, 
L’Arrèt de la Cour du 4. Mai 1693. 
dans l'affaire du Sieur le Noble, en 
déclarant le Sieur Belin Confeiller au 
Châtelet anal inrimé & pris à partie, 
avoit défendu de prendre les Juges à 
partie , fans en avoir demandé permif- 
fion à la Cour. R 

À l'égard des Arrêts obtenus au Par- 
lement , les Officiers dèfavotioient le 
Procureur qui avoit parlé pour eux. Ils 
n'étoient pas dailleurs obligés à défc- 
rer à ces Arrèts, qui font contre l’Or- 
donnance Criminelle, qui défend aux 
Parlemens de connoître des cas Pré- 
vôtaux : c’eft la difpofition de l'Or- 
donnance de Henri II. quia créé les 
Prévôts de la Maréchaufiée. 
. Quant à l’Arrèt du Grand Confeil 
obtenu fnr laRequète du Procureur du 
Roi, c’éroit une précaution furabon- 
dante que cer Officier avoit prife coñ- 
tre la procédure du Parlement ; c’éroit 
lui qui s’éroit pourvü, & non l’accufé. 
Il jugea que la précaution étoit fuper- 
fluc , il ufa de la liberté qu'il avoit de 
n'en faire aucun ufage. Les Officiers 
fans cet Arrèr éroient munis dailleurs 
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d'un pouvoir fuffifant pour inftruire & 
Jager le Procès. 

À l'égard de la Lettre de M. Henne- 
Quin , il n’y avoit-point d'ordre de fur- 
feoir la procédure; ainfi on ne pouvoir 
Pas accufer le Procureur du Roi de dès. 
Obérffance, On s’éroit efforcé de pré- 
venir M. Hennequin en, faveur du 
Sieur des Ferrieres, on avoit caché À ce 
Magiftrat la vérité pour lui fubitituer 
€ menfonge ; on lui avoit noirci les 
Officiers de Mantes ; on les avoit dé- 
Peints palionés & injuftes. Le Procu- 
teur du Roitravailla dans la réponfe 
qu'il fit à M. Hennequin , à détruire ta 

 Calomnie, & à rérablir la vérité, &il 
€tut fatisfaire par-là à rout ce que ce 
Magiftrat exigeoit de Jui. 

Ni l'avis de Meflieurs les Maîtres 
des Requêtes , ni les Lettres de Revi- 
fion ne pouvoient point fervir de pré- 
jugé contre les Officiers. La Revifion 
€ft un ae qui ne condamne, ni n’ab- 
fout; elle eft même ici nécefaire à des 
Officiers, pour leur rendre l'honneur 
qu’on leur ravifloit par des calomnies- 
atroces, pour canonifer leur procédu- 
fe réguliere, & la juftice de leur Ju- 
gement. | 

IL éft inutile aux Officiers de rele+ 

| K ii} 
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ver la précipitation avec laquelle of 
dit qu'ils ont fair exécuter leur Juge- 
ment. On à ajoûté la circonftance dur 
Confeffeur qui demanda aux J uges du 
-tems pour préparer l’accufé à la mort, 
& de la barbarie du refus.qu'oh lui fit 
On n'a pas oublié pour donner du re-. 
—lef à l’hiftoire, d'ajoûter que le Bour- 
reau même, dont l'idée réveille celle ” 
d'un cœur dur, fut atrendri. Ces cir- - 
conftances font des finefles de l’art: 
d’un inventeur; on n'ignore pas que les: 
Jugemens de mort s’exécutent le mê- 
me jour qu'ils font prononcés ; ainfi: 
nulle précipitation dans l'exécution. 

À l'égard des incidens qu’on a mis: 
en œuvre pour rendre l’hiftoire plus. 
touchante , ona crû qu'il ne falloir pas: 
les établir, parcequ'ils étoienc biens \ 
imaginés, 7" 

Qu'on examine au flambeau de la 
Juftice cette procédure, on n'y trou- 
vera aucune nullité, nulle fuborna 
tion de témoins; ils ont parlé de l’a 
bondance du cœur le langage de la vé- | 
rit, | 

Qu'on confidere que l’accufé qui n’e: 
point décliné en 1695. la Jurifdiétion ,. 
a été trois ans à fe pourvoir contre: 
fon Jugement, qu'il ne l'a fair dans 
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Un Tribunal incompétent , qu'après 
“qu'il a vû fa perte écrire dans les nou- 
Yelles dépofñtions. 
. Qu'on fafle rous les efforts imagina+ 
bles, il n'en fera pas moins vrai fui- 
Vant l'information, que le Sieur des 
Ferrieres étoit un voleur , un homme 
horriblement violent , un inceftueux 
Un parricide. 

Qu'on confulte la voix publique ; 
On verra que cette information n'eft 
Qu'un tableau d’une partie de fa vie, 
que la terreur qu'il avoir répanduë 
avoit fait taire un grand nombre de 
perfonnes à qui fa mort a délié la lan- 
Sue pour réveler fes crimes qui font 
Frémir la nature. Les Aëtes publics fe- 
font foi, que dès que le Sieur de Saint 
Cheron & le Sieur des Ferrieres ne 
Parurent plus dans le païs, chacun 
Îe crut maître de fon bien. On a fti- 
Pulé dans des baux à loïer que le bail, 
demeureroit réfolu en cas de retour 

e l’un d’eux. : 
: Quel eft donc le crime des Officiers ? 
Îls ont purgé le païs de ces deux Ty- 
fans. A quels malheurs feroit-on ex- 
pofé , fi ceux qui troublent la tran- 
Quillité publique , & qui infeftent le 
Pais de leurs brigandages , pouvoient 

K uij 
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prendre à partie des Juges qui les con: 
damnent? Comment le Procureur du 
Roi, dont la févériré inféparable de {a 
Charge; l’oblige de pourfuivre les cri 
mes qui troublent Ja focieté , pourroit: 
il faire fes fonctions, s’il étoir obligé à 
foûtenir autant de Procès qu'il auroit 
pourfuivi de coupables ? Ne rendroit- 
on pas les Juges méprifables au Public, 
s'ils étoient éternellement obligés de 
rendre compte de leurs aétions ? Plurôt 
que d’être expofés à efluïer des Procès 
fans aombre; ne feroient-ils pas con- 
traints de laifler marcher le crime 1x 
tête levée, fans ofer le punir? La Caufe 
des Jüges inférieurs eft celle des Juges. 
fupérieurs, qui bien-tôt feroient en 
butte aux traits des méchans qui au- 
roient appris à les méprifer , en mépri- 
fant ceux qui font leurs images, C’eft 
ici la Caufe du Public , dont le repos 
& la tranquillité font fondées {ur la 
crainte qu'infpire la Juftice aux mé- 
chans & aux Éalérars Sr, 
Dame Marie Pouget, femme dur 
Sieur des Ferrieres , intervint dans le 
Procès , & prit les mêmes conclufions 
que la Demoifelle des Ferrieres. 
. Voici le premier Arrêt qui inter- 
vint. 
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* Es Maïtres des Requêtes de l'Hôtel, Arrêt q 
Juges Souverains en cette partie , ere 
Ayant égard aux Requêtes tant de Cathe- Révilion,. 
rine de Gonbert, que de Marie Barbe 
Pouget ; ont entériné les Lettres de Révï- 
fion obtenués & impêtrées par ladite Ca- 
therine de Gonbert du 14. Mars 1699. 
Ce faifant , ont cafié & révoqué le J HÇE= 
ent du 11. Janvier audit an > (Ptervens 
€n la Maréchaufsée de Mantes, € ont | 
déchargé la mémoire de Charles de Gou- 
bers des Ferrieres des condamnations con- 
tre lui prononcées par ledit Jugement’: 
erdonnent qu'à la requête du Procureur 
Général du Roi, pourfuite & diligence de’ 
ladite Catherine de Goubert , il fera in- : 
formé devant le Sieur Maboul Maïrre 
des Requêtes, Commiffaire à ce député par 
l'Arrêt du Confeil d'Etat dudit jour 14. 
Mars 1699. des faits contenus tant en La. 
Requête de ladite de Goubert du 19. du- 
dit mois de Mars, que de ceux mention- 
nés en celle [ur laquelle eff intervenu ledit 
“Arrêt du Confeil d'Etat, circonflances: 
© dépendances ; cèpendant que Pierre de’ 
Manoury , Prévot en la Maréchaufsée 
de Mantes, © Daret Greffier feront pris 
© appréhendés an corps, G* conffitnés 
Prifonniers, Jf pris C* appréhendés peu- 
Vent. être, finon crics acris public, leurs: 
Kv 
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biens faifis É annotés, & furiceux Coma © 
miffaires établis [uivant | "Ordonnance: ar- 
donnent auffi que Jean Bonrret Procureur” 
da Roi en ladite Maréchanfsée fera arrêté 
© recommandé anx prifons au Fort. l E- 
vêque où il eff à préfent détenu , pour effer* 
à droit , étre onis, @ interrogés devant le- 
dit Sieur Maboul [ur les faits qui feront* 
fournis par ledit: Procureur Général, ©. 
que François le Tourneur Affeffeur, 
Petit Confciller feront ajournés à compas. 
rotr en perfonne au Griffe defdites Requé- 
565 de l'Hotel auffi pour efter à droit , étre’ 
ois interrogés [ur lefdits faits : que” 
_ Maîtres le A aire Préfident , & Motet* 
Confeiller an Siege Préfidial de Mantes. 
Chambellan & Gilles Champagne Avo- 
sats. Gradues . feront affignés pour être’ 
oùis [ur les mêmes faits par ledit Sieur” 
Maboul ; pour le tout fait rapporté & 
Comrmnniqué: audit: Procureur Général je 
étre ffatué ce que de raïon. Donne 
aufaites Requêtes.de L'Hôtel lé 232 Mars 
1699: 

Voila les Officiers: dé Mantes en: 
mauvaife pofture , malgré toutes les. 
raifons fpécieufes. qu’ils avoient mifes . 
en œuvres. a 
… En conféquence de cet Arrêt, M. 
de Maboul & M. le Procureur Générali | 
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de là Chambre fe tranfportérent à 
Mantes, pour y procéder à l’informa- 
uon & y faire toute l'initrution. 

Le Sieur Euftache le Maire de Nef pére 
Mond, qui avoit préfidé au Jugement du Préf- 
Prévôtal, comme Préfident du Préfi- SR 
dial de Mantes, voulur fépater Le 7 
Caufe de celle des autres. 11 prétendit: 
qu'il ne devoit point être confondu: 
avec eux. 

Il dit dabord que le Jugement pré. 
cipité rendu contre le Sieur des Fer 
riéres avoit excité contre les Juges de: 
juftes préventions ; mais que fa condui..: | 
te irréprochable depuis: trente-trois 
ans, & le peu de part qu'il a: eu-au: 
Jugement, le: tiennent calme au mi: 
lieu de l'orage ; qu'il n’a pû mettre de: 
digue au torrent , ni arrèrer l’impétuo- - 
fité: des Officiers de la Maréchaufée. 

Il raconte enfuite quele Procès du: 
Sieur des Ferrieres étant enétar, il le: 
diftiibua, affifté de deux Officiers du 
Préfidial, fuivant l’ordre du tableau À 
au Sieur Petit Confeiller , qui fe char 
gea du Procès le 19. Janvier 1659. Le: 

20. l’Affeffeur en la Maréchaufiée le: 

vint avertir que l’affaire fe ra porte. 

toit le lendemain, afin: qu'il fe trou 

Vât à la Chambre. Le Précfident de: 
| K vj: 


228  Fifloire 
Nefmond lui témoigna fa furprife des 
cette diligence. 

Il lifoit fon devoir dans l’Ordon:. 
mance qui l’obligeoit de vaquer dili-: 
gemment à la vifite & au Jugement des 
Procès qui lui font diftribués par le 
Prévôor des Maréchaux. Cette même 
Ordonnance dit, que Les Officiers des: 
Préfidiaux n'en pourront, être inquièrés 
ni pris à partie en quelque maniere que 
ce foit. 

* Le 21. Janvier:à huit heures du ma+ 
tin ilentra dans la Chambre oùilavoit 
été prévenu par les autres Juges. Ce 

Procès fut examiné pendant fix heu 
res ; l’inftruétion fe trouva dans toutes 
les formes ;.onouvrit les Conclufons 
du Procureur du Roi, qui étoient ca- 
chetées ;. elles alloient à condamner le 
Sieur des Ferrieres à être pendu pour 
un vol fait avec effraction & les cas: 
mentionnés au Procès, & en mille li+ 
vres d'amende, & à condamner Ma- 
rie Menu au foüer. 

L'on fit venir le Sieur des Ferrie: 
xes pour l’interroger fur la fellete : on 
linterrogea , 1l déclara qu'il ne vou- 
loir point répondre, parcequ'il s’étoir 
pourvû au Parlement & au Grand- 
Confeil, & il demanda un délai:pous 
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faire apparoir d’un Arrèr qu'il difoit 
avoir obtenu, &:-qu’on devoir lui en- 
voïer incefflamment.; il ne dit point 
qu'il eût pris à partie des Officiers de la 
Maréchauflée., gi qu’il eût une inftance 
aveceux. C’éroientdes fairsimportans 
que le Préfident de Nefmondignoroir, . 
&c que les Officiers de la Maréchauflée 
lui diffimulerent. Il propofa. pourtant 
de donner un délai à l’accufé;. il leur 
repréfenta qu'il n’y avoit point d'in- 
convénient de le lui accorder. Ils n’eu. 
rént aucun égard à cette remontrance ;. 
ils alleguerent que fuivant l’Edit de 
: Charles IX. ils éroient obligés de juger 
dans deux moisles Procès que le Prévôe 
de la Maréchauflée leur préfentoit , * * Edité 
& que le lendemainle délarexpiroit. 11 Rouffilion 
eût été à fouhairér que dans ce mo- m2 
* ñ out 

ment fatal, le Procureur du Roi eût ; 6 arr: 
envoié à la Chambre la Lettre qu'il cle x124 
avoit recüe de M. le Procureur Géné- 
ral au Grand-Confeil, elle auroit dés 
terminé 4. accorder le délai que de. 
randoit l’accufé.. 

Quoique le Préfident. de Nefmond 
ignorât les. procédures du Parlement 
& du Grand-Confeil, un fecret pref 
fentiment l’obligeoit à infifter. fur cet- 
te grace; mais Al ne put vaincre les 
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Juges; ilavoit fix voix contre lui, ox 
les compte, on ne les pefe pas. Ils vou- 
lurent s’expofer au trifte repentir d'a- 
voir jugé précipitimment. . ( 4) 

Comme il ne:trouva: pas que les: 
preuves des crimes dont le Sieur des: 
Ferrieres étroit accufé fufflent com- 
plettes , il efpèra qu'il ne feroit point: 
condamné, il fe trompa dans {on Opi- 
fion ,. fix Opinans furent d'avis de fui: 
vre en tout les Conclufions du Proi 
cureut du Roi. 

Le Préfident de Nefmond qui opi 
noit le dernier ; fut d'avis de condam- 
fier l’accufé à la Queftion. S'il eft cou: 
pable, dit-il, en lui-même ,; le châtis- 
ment de la queftion réveillant dans fon: 
efprit l'idée du châtiment de Dieu $ 
Pobligera à révéler fon crime, & fou=- 
lagera les fcrupules des Juges qui le: 
condamneront alors fur des preuves 
füffifantes ; dès qu’elles feront foute-- 
nucs de fa confeffon. 

L'énormiré des crimes dont le Sieurr 
des Ferrieres éroit accufé, lui fervoir: 
dé défenfe : pouvoit:on penfer: qu'il. 
éüt été capable de commettre des crie. 
mes contre lefquels la nature fe foule. 
, (a) Adpœnitendun properat qui Gito judicat.: 
LNEG: : j 
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ve, & aufquels il n’avoit pû fe por: 
tr fans que fes éhtrailles n’euffenc: 
frémi, & que fon cœur n’eûrété dé-- 
chiré 2: 

L'avis du Préfident de Nefmond ne: 
prit point für lefprit des Juges ; tout: 
ce qu'il put obtenir fut de faire mo. 
derer l'amende à ç00. livres. Quand. 
des efprits fermes fe font pliés une fois 
à un fentiment ,. ils n'en démordent: 
plus; ils oppofent à.la.raifon l'opiniä< 
treté elle-mème: 

Ce récit fidele prouve que le Préfi-- 
dent de Nefmond n’a point trempé les: 
- mains dans le fang du Sieur des Fer-- 
rieres; toutes les procédures du Parlez. 
ment & du Grand-Confeil qu'on em" 
ploïe contre les Juges pris à partie. 
ne peuvent point réjaillir fur le Préfi-- . 
dent de Nefmond qui les ignoroit,. 
& qui les aïant foupçonnées ,.a été: 
confirmé dans l'opinion contraire par” 
le Prévot & l’Affeffeur. Celui-ci don- 
na là-deffus un démenti à l’accufé qui: 
étoit fur la fellette, ainfi que cela eft: 
prouvé au Procès. | 

Violera-t-on la Loi naturelle poux 
faire un crime au Préfident de Nef. 
mond d’une ignorance de fait? De- 
woit-1l croire l'accufé qui étoir fi fu£- 


pe“, contre lequel la voix des crirries: 
qu'on luiimputoft s'élevoit, plûürôtque 
deux-Magiftrats: Pouvoit-il penfer que 
l’accufé étoit dans cetre occafñon l’or- 
gane.de la vérité, & ces‘deux Officiers: 
les organes du menfonge ? Le défir na- 
turel de prolonger fa vie ne pouvoit:l. 
pas Tphaes ce fait dans la bouche de 
l’accufe 2: Ne devoit-on pas croire que 
la vérité fans aucun mélange de pañlion: 
humaine, {ortoit toute pure de la bou- 
che des Juges , qu'on avoit lieu decroi- 
re pénétrés de leurs devoirs 2. 

La Demoifelle des Ferrieres qui des 
mandela:vengeance de-la mort de fon: 
ere, ne doit pas par un motif de cu- 
idité adreffer. fes coups à un Juge qui : 
n'eit pas l’auteur de la perte qu'elle:a 
faite. Dans le tems qu'elle implore ka. 
Juice , elle ne doit pas unir fes vœux : 
à ceux del’injuftice, ni fuivre les moù- 
vemens d’une colere aveugle qui con-. 
fond tout , & ne difcerne rien, & em- 
braffe dans fon objet fes‘ennemis &: 
ceux quine le font pas, parcequ'elle : 
craint de ne pas donner aflez d’éten- 

duë à fa vengeance. 

S'il eft bien trifte & bien: doulou- 
reux d’être obligé de fe laver des fautes 
d'aucrui , il eft bien confolant de faire 
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fon apologie devant des Juges auf pé- 
hétrans, qu'équitables. 

L'on a dit dans l’expofé inféré dans 
les Lettres Patentes, qu’on a.diftribué 
le Procès au Sieur Petit, homme des 
plus foibles & des moinséclairés; que 
Moter eft un Confeiller imbécille dont 
la voix ne fe compte plus depuis plus 
de quinze ans; qu'on a appellé deux 
Gradués , quoique le Lieutenant Gé- 

4 néral , le Lieutenant Particulier &le 

+ Doyen des Confeillers fuffentà Man- 

tes & en fanté. Comme la diftribution: 

des Procès regarde le Préfident de 

: Nefmond, il ef obligé de fe juftifier 
là-defTus. 

Le Sieur Petit devoit être choi- 
fi fuivant l’ordre du. tableau ; on 
lui auroir fait injuftice , fion eüt nom- 
mé un autre; c’eft dailleurs un hom- 
me droit, fuffifamment éclairé, & 
qui rapporte avec beaucoup d’exacti- 
tude. à 

A l'égard du Sieur Motet , c’eftune 
injure qu’on lui fait; fa voixeft comp- 
tée comme celle des autres Juges; il: 
n'y jamais eu de plainte contre lui 
depuis plus de vingtans qu'il eft Of. 
ciet ; pour n'aVoir pas un grand bril- 
lant ; 1l n'eft pas pour cela dépour- 
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vû de fens & de jugement. 

. Le Sieut Bouret Lieutenant Géné. 
al éroit à Mantes : il feroit à fouhai- 
ter qu'ileût affifté à ce Jugement, oùil 
n'a point été appellé, parcequ'il n’af- 
fifte point aux Jugemens criminels. Le 
Eieutenant Criminel prétend que ce 
Magiftrat en eft exclus. 

Le Sieur Fournier Lieutenant Par. 
ticulier n’a point été mandé, parce- 
‘qu'il éroit à Paris il ya plus de dix 
mois ; & y eft encore pour fes affaires 
particuheres. Le Doyen des Confeil- 
fers éroit auffi à Paris depuis plus de 
fix femaines, & n’en eft revenu que 
trois femaines après le Jugement. Le 
S' le Benf Lieutenant Criminel qui fe 
diftingue pat fes lumières étoitabfenr. 

À légard de Maître Gilles Cham- 
pagne & Chambellan, Avocats, qui 
furent choifis pour fuppléer le nom: 
bre de fept Juges néceffaires en ma- 
tiere criminelle lorfque le Jugement 
eft fans appel, le Sieur Manoury Pré- 
vôt les avoit appellés.. 

On a dit que l’un étoit Juge du Sei- 
gneur à qui la confifcation des biens 
de l’accufé appartient ; que l’autre étoit 
un Elû accufé de prévarication ; l’un 


ef Baillif deRofni, dont le Préfident 
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de Nefmond n’a jamais oùii dire qu’u-- 
cun des Fiefs du Sieur des Ferrieres re 
levâr. L'autre eftun Elù qui s’eft lavé 
à la Cour dés Aydes de la prévarica- 
tion qu'on lui imputoit. Le Préfident 
de Nefmond doit dire à la loüiange dé 
ces deux Avocats qui plaident fouvent 
devant lui, qu'ils exercent leur profef- 
fion avec honneur : ainfi on a recueillä 
fans difcernement les premiers faits. 
qui fe font préfentés contre les Juges. 
de Mantes, on s'eft difpenfé de creu- 
fer & d'approfondir ces faits. 

On auroit voulu qu'on eût conftaté 
par un Procès-verbal ce que dirent les. 
deux Juges qui aflurerent qu'il ny 
avoit point d'Arrèr qui hât les mains: 
aux Officiers ; mais cen'eft pas l’ufage: 
qu'on dreffe des Procès-verbaux de ce- 
que les Tuges difent à la Chambre en- 
tre eux. 

Encore une fois fera.t-on un crime: 
au Préfident de Nefmond d’une igno- 
rance de fait? Les plus prudens n'y 
font-ils pas fujets > (4) Lui fera-t-on 
‘un crime d’avoir préfidé au Jugement 
d’un Procès que les Officiers de la Mae 

(a) Faëi interpretatio plerumque prudentifi- 


mos etiam fallit.L, 2, Æ de juris Cr faiignon | 
TANIA. 
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réchauffe lui ont préfenté ? Si la con 
damnation à mort eftinjufte, le char- 
gera-t-on de cette injuftice, tandis 
qu'il n'a pas été de cet avis? Peut-on 
lui imputer le moindre fait d’une hai- 
ne perfonnelle, ou d’une autre paffion 
qui ait alreré fon Jugement, & offuf- 
qué fa raifon ? Sera-t-il garant de la 
malice des Officiers de la Maréchauf 
fée, malice qui lui étroit voilée? Lui 
dira-t-on : Vous avez fatalement jugé 
avec eux, vous êtes également coupa- 
ble ? Ce-bandeau qu'on met fur les 
yeuxde la Juftice , pour montrer qu’el- 
le n’eft point ébloïüie par l'éclat des 
richefles & des dignités, feroit donc 
croire que cet emblème fignife qu’elle 
confond l’innocent avec le coupable, 
Jorfque fortuitement ils font compris 
dans l’accufation d’un même crime, 
Loin d’avoir cette idée de la Juftice, 
fon difcernement en fait prendre une 
toute contraire. 
Qui voudroit acheter des Offices de 
Juges , fr on les chargeoit des fautes 
de leurs confreres , parcequ'ils jugent 
enfemble, & qu'on leur fit un crime 
d'avoir ignoré un fait qu’on leur à ca- 
ché avec beaucoup de foin? Que de- 
viendra la Juftice des Préfidiaux. fi né- 
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éeffaire pour la sûreté & la tranquilli- 
té publique , & pour préferver les {u- 
jets du Roi d’une guerre inteftine plus 
cruelle qu’une guerre étrangere ? 

Après tout , le Préfident de Nef- 
mond. étant innocent Mn'a garde d'è- 
tre allarmé , aïanc de tels Juges. 

Ainfi le Préfident de Nefmond fe 
juféifia aux dépens des Officiers de la 
Maréchauflée. Cette efpéce de défen- 
fe leur caufa beaucoup de préjudice. 
Ainfi un homme qui fe noye tâche de 
fe fauver aux dépens de ceux qui fonc 
dans le même danger ; l'amour dela 
vie l’emporte fur la générofité, Les Ju« 
ges qui n’avoient point été pris à par- 
tie avant le Jugement, fe retranche- 
rent aufli fur leur ignorance des pro- 
 cédures du Parlement, & du Grand 
Confeil, 

Les deux Avocats firent leur apo- LE 
logie. Tout Paris ; dirent-ils, regarde 4. he à 
avec étonnement le malheur de:deux yocats, 
Avocats enveloppés dans une accufa- 
tion , qui ne devroit avoir pour objet 
que les Juges d’inftruétion , le Préfi- 
dent & le Rapporteur. Ils ont lieu d’ef 
‘pérer que les impreflions qu'on à pris 
fes contre eux s’'évanoüiront dès qu'ils + 
auront rendu compte de leur condui- 
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re. Ils ont l'avantage que leur probir& 
& leur fufifance atteitées par le Lieu- 
tenant Civil & le Lieutenant Crimi- 
nel, écartent dabord les premiers foup- 
çons. Leur conduite pallée ne préjuge 
point qu'ils aïeñt pü s’éloigner de leur. 
devoir , en affftant au Jugement du 
Sieur des Ferricres. 

On convient qu'il paroît qu'il y a en 
de lempreflement de le juger : mais 
cet empreflement ne pouvoit pas être. 
fufpect aux: Avocats, qui voioient que 
le délai de deux mois , prefcrit par 
Charles IX. pour juger les cas Pré 
vôtaux , expiroit le lendemain. 

Si cet emprefflement avoir d’autres 
motifs fecrets , ils éroient inconnus: 
aux Avocats. Ils ignoroient encore 
linftance du Parlement, & l’Arrèt du 
Grand Confeil , qui fervoient de pré- 
texte à l’Accufé pour refufer de répon- 
dre, lorfqu'il fut fur la fellete. Il ne 
juftifioit point ce qu’il alléguoit : qui 
n’auroit pas imputé {on refus à fon opi- 
niâtreté, & au mépris de la Juftice ? 

L’Affeffeur lui donna le démenti; il 
eft dailleurs conftant au Procès que ce 
Magiftrar en eft convenu ; le Prévôt: 

* confirma ce témoignage. Falloit-il que 
les Avocats dans cette conjonéture s’en 


‘ 
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fapportaflenr plûtôr à l'accufé , qu'à 
deux Magiftrars 2 | 

Les Avocats obferverent dabord le 
Jugement de compétence en 1695. qui 
étoit la bafe &c le fondement de ja con- 
damnation du Sieur des Ferrieres, Ils 
obferverent auffi qu'il s’éroit fourmis à. 
linftru&tion , qu'il avoit fubi les inter. 
logatoires, les confrontations fans pros 
teftation; qu’il avoir acquiefcé au Ju 
8Ement ; qui ordonnoit je plus ample- 
ment informé, puifqu'il s’étoit obligé 
defe préfenter à toutes affignations , ils 
ne virent point qu'il fe fût pourvè con- 
tre ce Jugement. 54 

Ils ont penfé que le vol fait avec ef. 
fraction , es autres chefs d’accu{a- 
tion imputés au Sieur des Ferrieres, 
étoient parfaitement- juftifiés auPro- 
cès ; qu'en fuppofant que les preuves 
ne fuflent pas completres, le refus Opi- 
matre du Sieur des Ferrieres de répon- 
dre ; leur donnoitle dernier dégré de 
force : Le filence eff une efpece d'aven (a); 
car il ya deux fortes de contumace, 
La premiére eft la fuite de Paccufé; Ia 
feconde eft fon filence. Celle-IA eft 
une marque de crainte, celle-ci eft un: 


(2) Taciturnitas confefionis genus, 
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mépris de la Juftice; l’une & Pautre 
forment une femi-preuve : mèmelef 
lence eft.une femi-preuve plusforte ;: 
parcequ'elle eft plus criminelle, & ne 
peut pas être interprét&æ comme un 
figne d'innocence , quand elle n’a au- 
cun fondement; ainfi que les Avocats 
avoient lieu de le juger fur le filence 
de l’accufé ; au lieu que la fuite pour. 
roit être attribuée aux allarmes de l’in< 
nocence. 

On ne doit point imputer aux Avo- 
cats la prononciation du Jugement , 
qui condamne l’accufé pour cas réful- 
tans du Procès , fans les expliquer. 

Premiérement, parce que les Arrêts 
de la Cour en forme de Réglemens , 
qui défendent aux Juges fubalternes 
de ffononcer ainfi, ne s'appliquent : 
pas aux Jugemens Prévôtaux & Préfi- 
diaux, qui font en dernier reflort. 

_ Secondement, parce qu’en fuppo- 
fant que cer ufage qui repne à Mantes 
dans ces fortes de cas, füc abuff, les 
Avocats n’avoient point l'autorité de 
s’en affranchir. 

A Fégard de l'inftruétion qu’on pré- 
tend irréguliére , parceque le délai de 
trois mois pour l’amplement informé ; 
éroic expiré ; il fauc diftinguer le délai 


de 
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de la Loi, & celui que les Jyges accor- 
dent: celui des Juges peur {e prolon- 
8er. Le Sieur des Ferrieres doir s’im- 
Puter. de n’avoir pas , le délai cxpiré , 
Préfenté fa Requête à fin d'ab[olution. 
Les Avocats ont été d'avis d'infliger 


Une peine capitale , parcequ'ils ont ju. 


gé la preuve complette par les nouvel. 
les charges > & le filence de laccufé, 
& que la peine étoit dûé aux crimes 


dont il étoit convaincu. Quoique les 
pen foient arbitraires par le Droir., 


es Juges ont le pouvoir de Les augmen- 
ter , ou diminuer felon le nombre , [a 
qualité, les circonftances des crimes. 
La peine dépend de l'arbitrage ‘di J1- 
£&e (4) : dans l’Authentique hodie, au 
Code il eft die, que les Juges jurens 
qu'ils jugeront [elon ce qui leur paroïtra 
le plus jufle , € le meilleur (b),. | 

S1 la conduite innocente & répuliere 
des Avocats eft expoñée à être blâmcée : 
s'ils font Pris à partie, quel eft l'Avo- 
Cat qui voudra exercer les fonctions 
dangereufes de Juge Criminel, lorf 
qu'il fera appellé pour fuppléer le nom- 


(4) Pœna effin arbitrio Fudicis, in Glofa, 


. in Summä C. Aux Inftitutes , e infuriis, 


(6) Jurait [e faëturos fecindum anod id 


vifum fuerit melius. 


Tome IP. E 
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bre néceffaire «Les Juges Préfidiaux 
feront privés du: fecours dont ils au- 
ront befoin. S'il y avoit du crime; ce 
ne feroir que dans les refforts fecrets 
de cette procédure » qui ont étéincon- 
nus aux Avocats; ce qui eft unique- 
ment d’eux , & qui leur eft propre, eft 
mis au grand jour, & ils peuvent dire 
que leur innocence éclate. Ainf ils 
avancenravec confiance , que le Juge- 
ment qui interviendra , fera le témoi- 
gnage folemnel de leur droiture & de 
leur intégrité. 
Additionde Le Procureur du Roi allégua dans fa 
défenfe du défenfe , que la Demoifelle des Fer- 
de Eu rieres ne devoit pas triompher fur 
du Roi, : à À . 
La PArrèr qu’elle avoit obtenu le 27. Mars 


1699. Il décharge la mémoire du Sieur : 
des Ferrieres , des condamnations con-. 


renués dans le Jugement Prévôral, 
mais la procédure n’eft pas déclarée 
nulle, fon emprifonnement n’eft pas 
déclaré nul & injurieux ; 1 n’eft pas dit 
/ .… rl . 
que fon écrou fera raïé & biffé, ainfi 
ik n’eft pas abfous , & la preuve qui s’é- 
leve contrelui, fubfifte. 


Il prétend fonder fon dèfaveu du 


Procureur, quiluia donné fon minif- 
tere au Parlement, parcequ'l n'avoit 
point d'autre procuration ; qu'une af 
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gnation qui n'avoir été donnée ni à 
Omicile , ni à perfonne. Le Procu- 
fEUr ne pouvoit donc pas fe prévaloir 
de l'ufage » Qui veut qu'une affignation 
Qui eft dans les regles, puifle fervir de 
Pouvoir fuflifanr. 

, Le Prévêt n’étoit pas gradué*; il fe 
défendir ainfi, Il tira la même induc- 
Uon de: l’Arrêe du 27. Mars 1699. Il 

que le Jusement Prévôtal avoir été 
Café, Parcequ'on pouvoit avoir jugé 


Qu'il étoit trop févere. Les Juges ne 


“ONE pas garans de leur féveriré. 
. Dailleursil s’agifloit ici d’une effrace 


"Honsde: mur. Par le Droit Romain x 


.OfCer un gros mur de clôture avec des 
Mftrumens de fer Pour entrer dans une 
Maifon , & y voler, croi regardé com- 
Me une violence publique , puniffable 

‘une peine capitale ; [a tranquillité 
Publique étant encore plus intéreffée 
ans la sûreté des maifons, que dans 
Celle des grands chemins. (4) Une mai: 


J9%., dit la Loi , eff un afile aFuré pour 


Celui qui habite : les Dieux Peénates Le 


ettent fous leur fainte Janvegarde. 
À quoi nous fert, difent les Loix ; 


Défen 
du Prévé 


(4 } Domus tutiffioum CHique ri fagium € 


Veceptacrlrm > © quafi fanéta Decrum Pina= 
Hum tutela. L 18, #, de in Jus vocando: 


L i} 
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d'avoir des maifons qui nous garantif- 
fenc des injures du tems, fi elles ne 
peuvent nous mettre à l'abri des vio- 
lences des hommes ; fi les murs qui 
les environnent , font forcés impuné- 
ment, & qu’elles foient moins sûres , 
qu'un grand chemin où l’on eft fur 
{es gardes ? ù 
L’Authentique , fed novo jure, au 
Code de feruis fugitivis , tirée dela 

Novelle 34. de l'Empereur Juftinien , 
eft précife. Elle difingue les voleurs 
qui volent [ans armes © clandeflinement , 
de ceux qui ufent de violence, foit qu'ils 
Joient armés , ou [ans armes, © qu'ils 
volent dans les maifons , ou dans le che- 
min : les premiers font punis des peines les 
plus féveres. (a) 

. Erailleurs, fuivant la Loi, ceux qui 
pratiquent des violences en volant ; [ont 
condarinés @ux Fourches patibulaires , 
comme, par exemple, difent les Au- 
teurs {ur ces Loix, s’ls ont fait nne ef- 
fraction dans le mur d'une maifon ; on s'ils 
ent infefté les chemins ‘publics par leurs 


(4) Inter fures qui occultè & fine armis de 
linquunt , € qui violente aggrediuntur , aut 
cui armis , aut fine armis, aut in domibus, 
ant in itineribus, pœnis legalibus [ubjiciun- 
HT. LUE 
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br Bandages (4) ; parceque ces deux cas 
ONt égaux. 
. L'Ordonnance de François I. don 
NÉE à Paris en Janvier 1534. foumer 
Patetllement à la même peine , les vo- 
SUrS qui entrent dans les maifons en 
Tompant les murs, & ceux qui vont 
Süetter les paffans fur les grands che- 
Mins, 2 
*. Peut-on dailleurs punir dans les Ju< 
8es une trop grande féveriré ? N'eft.il 
Pas des régles que l’on compare les 
Confeils aux Jugemens? Et comme on 
RE point tenu d’un confeil. qui n'eft 
Point frauduleux , on n’eft point tenu 
Auf d’un Jugement, qui n°eft pas lou 
Vrage de la fraude. -(b} à 
Qui eft-ce qui ignore que quoique 
les peines foient certaines par les Loix 
les Ordonnances, néanmoins Pap- 
Plication étant fufceptible d’une infini- 
te de difficultés quitombent fur la qua- 


ité des preuves & des faits, fur la ma- 


(2) Qui vi manu roaita graffantur more 
latronnum coque ad furcam damnat. L. 18. 

US: ff: verbi gratià, ji domus alicujus ef: 
raiia fr, aut ivinera publica infeflata. Ma 
Mæus de Criminibus. 
. (8) Confilia djudicia aquiparantur : ficur 
Confilii non fraudulenti nulla obligatio; ifæ 
F6 judicii. L, 47. Æ, de reoulis Juris. 
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niere de commettre l'aétion qui l’ag 
grave ; Ou a diminuë ; cette applica- 
tion des peines eft en quelque forte 
arbitraire, | 
Combien d’accufés condamnés 4 
mort , ont été renvoïés fur l'appel , 
fans qu'on ait rien imputé au premier 
Juge. | 
Quant au genre de mort , & à la dif 
tinction entre le Décollement & les. 
Fourches patibulaires, inter capitis am- 
.  putationem , * ad furcam damnationem,, 
‘ que l’on obférve fuivant la condition 
des coupables -; il eft des crimes qui: 
renferment tant de bafleffe & de là- 
cheté , comme il en eft d'autres qui 
{ont fi énormes , qu’on n’a point d'é- 
gard à la condition diftinguée de lac 
gufé. Un homme de qualité qui cou- 
peroit la bourfe , qui voleroit fur un 
grand chemin, feroit exécuté de la. 
même peine, que: fubiroic celui qui. 
£eroit de la condition la plus vile. Son 
crime l’a dégradé, & l’a foumis à la 
peine qu'on inflige au coupable de: 
Pérat le plus abject. 
Voilà ce que dit le Prévôrt de la Ma- 
réchauflée. Ce qui contribua à læ 
condamnation des Accufés, fi on en: 
excepte les deux Avocats qui étoien : 
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Vifiblement innocens, c'eft qu'ils fe 
juftifierent dans leurs Mémoires, les 
uns aux dépens des autres, & crurent 
fe blanchir en noirciffant leurs coaccu- 
{és. II eft naturel que dans le danger » 
chacun penfe à foi par préférence , 
Mais rien n'eft plus bas que de facri- 
fier à fon falut fes parens , fes amis, fes 
confreres. | 
Dame Marie-Barbe Pouget, veuve Moïens de 
du Sieur des Ferrieres, & belle-mere la Dame 
de la Demoifelle des Ferrieres , en at- es Feriisæ 
taquant les accufés , fongea aufli à fe ASPe 
défendre elle-même contre les attein- 
tes que lui porta la Demoifelle des Fer- 
_rieres. Celle-ci l’accufa d’adultere & 
de bigamie , & prérendit qu’elle étoit 
indigne d’avoir part aux réparations 
civiles. | 
La Dame des Ferrieres dit que le Pro- 
cès criminel intenté contre les Juges 
de Mantes , qui ont condamné le Sieur 
des Ferrieres , étoit une image terrible 
de tout ce que l’avarice, la haine &c 
la vengeance pouvoient faire conce- 
Voir de plus affreux. | 
On y voioir avec horreur un homme 
diftingué par fa noblefle , & vénérable 
par fon âge , favorable par fon inno- 
cence ; condamné fans preuves , & 
L üiij 
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contre l'ordre de la J uftice , à un fus 
plice ignominieux, de. 

Mais fi cela Paroït incroïable , on 
aura du moins aurant de peine à fe per- 

_fuader que la veuve de cet innocent 

malheureux ait été expofée à l’accufa- 
tion d’un crime capital, parcequ'elle 
pourfuivoit la Vengeance de la mort 
funefte de fon mari, & que cetre fauffe 
accufation lui ait été fufcitée par la fille 
même du Sieur des Ferrieres > qui n'a 
rien oublié pour empêcher cette veu- 
ve de fatisfaire à un devoir qui devoit 
lui être commun avecelle. 

Pourra-t’on fe perfuader que cette 
fille dénaturée ait eu deffein de jufti- 
fier la mémoire de fon pere, puif- 
qu'elle cherche elle-même de nou- 
_Veaux moïens de la flétrir par les cri 
ines d’adultere & de polygamie qu'el- 
le impute fauflement à fa venve 

Elle commence par fa juftification 3. 
elle dit que le préjugé de fon inno- 
cence eft qu’elle a été recüé Partie in- 
tervenante dans le Procès, quoique 
M. le Procureur Général {e foit élevé 
contre elle,& l'ait comparée à ces Vier- 
ges folles, qui, faute d’huile en leur 


* Matthai. lampe , furent rejettées. du.feftin nup+ 
+ XXV, Yo] À | 
12» 
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L'on avoir oppofé à la Dame des 
errieres qu'elle avoir pris dans un 
ail la qualité de femme du Sieur Pa- 
Quin ; elle répond qu’elle avoit cé 
Comme forcée de le faire dans un teins 
auquel le nom de fon mari prifonniers 
pote Un cas prétendu Prévôtal , & dont 
€ fils venoit de {ubir le dernier {up- 
Plice, la couvroit d’ignominie. Ainfi 
Pour fe dérober à linfamie:, elle avoir 
défavoüé fon mari:, anfiqu'Abraham 
Pour conferver fa vie, dèfavoiih (a 
femme, & la fit pafler pour fa fœur (4). 
ais on pouvoit lui repliquer qu'elle: 


“Avoir encheri {ur Abraham ; puifqu'elle 


avoit non-feulement défavoiié fon ma- 
FH, mais s'éroit dir femme d’un autre... 
Elle ajoûte qu'on ne pouvoit prou- 


{4 )\Dumque probe efft utingrederetur Æ£yt- 
tua, dixit Sarai uxorifue : Novi quod pulchra 
ÎS mulrer, CG quoi cum tè viderint Ægÿprii 
dig Ari funt , uxor ipfius eff, interficient me 
G te refervabunt. Dic ergo, obfecro te quod [3 
Tor mea fis, ut benefit mihi propter te... ea vivas. 
#hima men ob gratiam tui Genel. c. XII: Ÿ.11, 
12. 13. Comine Abtahain approcha del Egyp- 
til dir à-Saraï fa femme : Je fçaï que vous: 
êtes belle, lor{que les Ægypriens vous verrone, . 
ils diront :: Voilà fa femme s-ils me tuëronc, & 
YOus con(erveront la vie. Dires donc > JC vous: 
Prie ,. que vous êtes ma fœur ; afin que vorre: 

Sautéme foic faluçaire: 


Ê 1F V 
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ver un mariage que par un acte deoéx- 
lebration en bonne forme. 

Que tous les témoins qui dépofent 
contre elle, font fuflifamment repro- 
chés; puifqu'il eft conftant qu’elle a des: 
procès contr’eux;ils l’ontmème avoüé.. 

Quand ces témoins ne-feroient pas: 
reprochables, & qu'ils auroient taxé- 
la Dame des Ferrieres de quelque ga- 
lanterie, le mari ne s'en étant jamais: 
plaint, on ne peut pas accufer fa veuve: 
d'adultere.. Une pareille aëtion , {uivant: 
le-langage de la Loi, »’eff réfervée qu'au: 
mari @ ne s'accorde point al'héritier 
qui n'a point la corretlion des mœurs de la: 
femme de celui à quil [nccede. (a) : 

. Onavoit encore reproché à la Dame- 
des Ferrieres qu’elle avoit abandonné: 
fon mari, trois mois après qu’elle l’a- 
voit époufé.. 

Elle répond qu’elle n’avoit alors que: 
quatorze ans, qu'elle eut le malheur: 
de déplaire à la Demoifelle des Ferrie- 
rer, qui pour s’én défaire , voulut Pem- 
poifonner dans un boüillon; on l'obli… 
gea d’avoiier mème qu'on y-avoit mis: 


(2) Aütio de moribus ultra perfonam mariti- 
mon potest extendi,.nec tribuitur. haredi : ha… 
res enim morum correctionem non habet, L, 1f: 
$. 12 # oluro matrimonio,. 


y des Fagei de Mans. 5ÿt 
de la cigué. Heureufement la Damé 
des Ferrieresfuravertie à tems. 
Elle fe retira à Paris vers fa mere ; 
Pour mettre fa vie en sûreté ; elle y 
rendit fa Plainte pardevant le Com- 
Miffaire Poiret; elle n’a pas voulu pour- 
fuivre par confidération pour {on maris. 
epuis ce rems-là, elle a vécuavec lui. 
dans une parfaire intelligence, il la ve= 
RoIt fouvent voir à Paris. Rieé ne 
Rene leur accord mutuel, que 
£S gages d'amour qu'elle lui à donnés: 
dans les enfans qu'elle a eus de lui. 
Une bonne confcience fe rit de la: 
- Calomnie. ( 4) 

Après que la Dame des Ferrieres a: 
travaillé à fa juftificarion ; elle vienr à: 
accufation intentée äux Officiers. de 
Mantes : mais comme elle ne ditrien: 
de nouveau à cer égard, & qu’elle fait 
ufage des mèmes moïens que la De- 
motfelle des’ Ferrieres a emploïés, je: 
n'uferai point de redites.- 

Elle ne perfuada pas fon itinocerice à 
fes Juges; & quoique fon mari quine: 
‘avoit point pourfuivie ; eût dèfarmé Ja? 
Juftice, & l’etempêchée de punir les: 


(4) Confcia: mens re@i mendacia famkt 
rider, Owia, 
L. vi; 
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adulteres dont elle pouvoir être-conpas 
ble; ils jugerent pourtant qu’aïant pas 
fa conduite dèshonoré fon mari, elle: 
n’avoit: pas droit de participer à la rés 
aration civile qu’on devoit accorder 
é l'héritiere. Dailleurs ayant fait un: 
divorce volontaire avec lui, & l’aïant 
abandonné dans fon infortune, elle: 
étoit indigne de partager avec la Des. 
moifelle de Ferrieres.un dédomma- 
gement légitime. 
Réplique La Demoifelle des Ferrieres repli 
de Cr qua. Elle dit que ce n’étoit pas d’au- 
ES ne jourd'huique les Juges de Mantes poux 
xes, autorifer leur injufte paflion , avoienn 
dépeint comme un homme odieux le 
Sieur. des Ferrieres.. Ce: qu'ils ont crix 
néceffaire pendant fa vie, pour le {a: 
crifier à leur avarice & à leur animofi+ 
té, leur paroïît une obligation indifpen+ 
{able , pour tâcher de {e dérober , s'ils 
le peuvent, à la peine qu'ilsmérirenr. 
115 n’ont fuivi que leur haine avengle 
pour confommer la plus grande iniqui- 
té que l’efprit humain puiffe concevoir; 
pour la déguifer, ils ne confulrent à 
préfent que leur crainte. Ils ont com: 
mis le crime, fans faire réflexion fur 
{es fuites funeftes ; ils cherchent à l’ex- 
cufer fans jugement ; ils fe chargent 
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Butuellement dans les écrits qu'ils ré— 
pandent dans Je Public; ils font plus » 
1ls s’accufent eux-mêmes dansleursin= 
Ærrogatoires, de malice, d’ignorance 
& de foibleffe ; il ne faut que leurs ré 
ponfes chancelantes & incertaines $ 
leurs variations ambigués pour les con 
Vaincre. Dieu a répandu, fuivant le 
langage de l’Ecriture, fur eux un ef: 
prit de vertige , fpiritum vertiginis, qui 
les trahir, & révele malgré eux la noire 

 Ceur de leurs prévarications. 
_: Les uns ont dit que les procédures 
au Parlement & au Grand-Confeil, &: 
les Arrèts qui: ont étérendus dans ces: : 
deux Tribunaux , ont été mis fur le Bu. 
reau Jorfqu'on rapporta le: Procès: 
D'autres ont foutenu qu'ils: n’y ont: 
point éré mis. Siles-premiers fe con 
forment à la vérité, les Juges fonttous: 
également coupables de l’homicidè vo: 
lontaire du Sieur des Ferrieres. Si les: 
derniers la difent, il s'enfuit que le: 
Prévôr , l’'Affeffeur , le. Procureur du 
Roi, le Grefhier qui {çavoientle myf: 
tere d’iniquité; avoient médité d’affal.. 
finer le Sieur des Ferrieres fous le voi. 
le de la Juftice, & de‘tromper les au= 
tres Juges : mais en même tems ceux: 
ci ne font pasexcufables, l’accufé leur: 


ü 


Ru MER ne 
articula précifémentla procédure du Pari 
lement; s'ils n’ont pas voulu s’inftruire, 

ce font donc des aveugles volontaires ;: | 
ils craignoient de trouver des moïens: 
d'équité qui fauvafent l’accufé; ils fe: 

font dévoüés aux aureurs de la cabale ;; 

& font entrés dans le complot. Û 
Pour les convaincreentieérement , il: 
fuffit de rapporter ce qu'ils difent; ils ! 
affurent que le Prévôt donna le dés 
menti. à: l’accufé, & ajoûta que s’il y 
avoit des procédures au. Parlement ;: 
elles ne regardoient que lui ; qu'ilen: 
étoit garant, Ce langage ne réveloit-il 

pas ces procédures ? S'ils ont témoi= 

gné qu'ils ne l’entendoient pas, n’eft+ 

ce pas, parceque leur pafion qui:brü: 

loit de fe fatisfaire, ne vouloit point: 

de délu? Auffi ne fortirent-ils point’ 

de la Chambre que leur iniquité ne: 

füt confommée. Ils y furent depuis: 

fix heures du matin, jufqu'à: deux: 

heures du foir.. ‘10 
Ils ont fait les derniers efforts pour’ 

perfuader que le Sieur des Ferrieres: 

étroit coupable d’avoir volé la provifion: 

du Vicaire, d’avoir auffi volé des ger= 

Bes de bled, d’avoir commis avec fa: 

fille un incefte, dont le fruit a été fa: 

eric dans fa naiflance, & d'avoir aie: 
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périr d’autres fruits de fon incontinen-- 
6e , dontail s’étoit fouillé avec fa fer 
Vante.. | 

Marie Menu eft le feui témoin, qui 
accufe le Sieur des Ferrieres d’avoir eu 
part au vol de la provifion du Vicaire 
dans la premiere procédure, elle lavoir: 
_ accufé à fon récollement , & il fut ren-- 

voic fur un plus: amplement informé. 
. Comment a-t-on pù depuis le con 
damner fur la mème dépofition à une: 
peine capitale ? | 

A l'égard du: vol des gerbes qu'ils: 
affectent de confondre avec l’autre: 
-vol ;. c’eft une fuppoñition ; le Sieux 
des Ferrieres quia droit de Champart: 
dans fa Terre de Villeneuve , a fait ens- 
lever des gerbes d’un de fes cenfitai-- 
res qui le vouloit fruftrer de fon droit 3: 
en a qualifié cette action de vol. 

Quant à l'incefte, il n’y a eu nulle: 
inftruéhion fur cette accufation, au 
eune vifite quiconftate la groffeffe ; au«- 
cune preuve de l’accouchement.. 

A. l'égard de la fupreffion des ens- 
fans de la fervante:,.1l eft prouvé par 
deux témoins quion éréoûis, que les: 
deux: enfans-qui éroient jumeaux, ont 
été ondoïés par le Sacriftain de Notre- 
Dame qui eftdécede, & qu'ils ont été 


26 > Hifloire 
enterrés dans le Cimetiere de Mantes! 
I eft donc évident que les Juges de 
Mantes ont condamné le Sieur des 
Ferrieres comme coupable de crimes, 
dont 1l étoit très innocent: La véritaz_ 
ble définition de ce Jugement eft un 
affifinat concerté & médité par la paf- 
fion la plus injufte , & la plus odieute; 
S'il n'y avoit point de Loi établie par 
les Grecspour les parricides,. c’eft que 
les Légiflateurs n'avoient. pù: croire 
qu'on püt trouver un homme capable 
d’un crime qui fait frémir la nature. 
C'eft la même raifon du filence des 
Loix , fur la qualité duccrime dont les 
Juges de Mantes font coupables ; on 
n'a pû penfer que des Juges abufaffene 
jufques Jà du pouvoir de la Juftice, &c 
qu'ils afferviflent à leur paffion ce glai- 
ve facré qui eftentre leurs mains, qu'ils 
s’en ferviffent pour faire périr l’inno- 
cent par un complot déteftable. Mais: 
lorfqu'on a trouvé ces monftres. exé 
crables ; qui ont fait périr ceux qui leur: 
ent donné le jour ; on a inventé un: 
fupplice cruel, qui égaloit leur inhu- 
manité & leur impieté. La Cour me 
furera-de même le châtiment àla pré 
varication horrible des Juges. de Manz: 
tes, & apprendra à la poftérité qu'un 
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Juge, qui fans Jurifdition & fans com- 
pétence, fans entendre un homme, le 
condamne injuftement à mort, mérite 
d'être puni du même genre de fuppli- 
ce, comme homicide d’un innocent, 
A l'égard de la Dame Pouger, fa 
conduite retracée dans les dépofitions 
des témoins , l’aveu qu’elle fair qu'elle 
s’eft dit femme d’un autre que de fon 
‘mart, fa fépararion d'avec lui dans 
tout le tems de leur mariage, les in- 
trigues d'éclat qu’elle a euës démon: 
trent fon indignité. Si la Demoifelle 
des Ferrieres n'en dit pas davantage, 
c'eft qu’elle refpecte les liens qui l’u- 
nifloient au Sieur des Ferrieres , quoi- 
que la Dame Pouget ne les ait point 
refpectés. Telle fur la replique de la 
Demoifelle des Ferrieres. 
Tout Paris avoit les yeux ouverts 
fur les Maîtres des Requêtes de l’'HÔ+ 
tel, & attendant avec imparience un 
Jugement où le repos public étoit in- 
terellé, demandoit un exemple. 
Voici l’Arrèt diffinitif. 
re Arrêt dif 
U: le Rapport du Sieur Mabont finiif qui 
Confeiller de Sa Majefié en fes Con: Es 
; A A , , cs Of 
feils, Maitre des Requêtes ordinaires de ciers de 
fon Hotel, Commifaire à ce député: Mantes, 
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Après que Manoury | Bonret, Le Tour- 
peur, le Maire, Petit, Motet, Gilles 
Champagne, Chambellan, Marie AMe- 
au ont été oùis © interrogés en ba Cham- 
bre fur les cas à chacun d'eux imposés € 
faits réfultans du Procès, fçavoirlefdits 
de Manoury , € Bourret [ur la fellete S 
les autres derriere le Barreau ; tour confi- 
deré, LES MAISTRES DES REQUESTES 
ORDINAIRES DE L'HOSTEL ; ugessSou- 
verains en cette partie , ont déclaré @ dé- 
clarent lefdits Pierre de Manoury , Fran- 
goës le Tourneur & Jean Bourret dément 
atteints © convaincus des prévarications 
par eux commifes dans l'inffruttion © 
Procès de fen Charles de Gonbert des Fer- 
vieres 3 pour réparation de quoi ont banni 
Ébanniffent lefaits Manoury € le Tour. 
#eur © Bourret pour cinq ans de le Ville ; 
Baillage & reffort du Préfidial de Man- 
tes, leur enjoignant de garder leur ban 
fur les peines portées par l'Ordonnance; 
Zes condamnent chacun en cent livres d'a- 
mende envers le Rois € pour les faits ré- 
fultans du Procès, ordonnent que lefdits 
de Maire, Petit, © Motet feront man- 
dés en la Chambre , © admoneflés , les 
condamnent chacun en quatre livres d'au- 
mône , appliquable an pain des prifonniers 
du Fort-l'Evéque, ont déclaré les défauts 
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€ contumaces bien © dûément obtenus à 
l'encontre de Daret Greffier , Roblafire 
Exemt , @ Bontiller Archer de la Ma- 
réchaufsée de Mantes ; ce faifant, les ont 
déclarês dhëment atteints * convaincus ,. 
© fgavoir ledit Daret, d'avoir participé 
anfdites  prévarications avec lefdits Le: 
Manoury, Tourneur @° Bouret, @ d'a. 
voir par lefdits Roblaftre &* Boutiller ane 
autorité de Juftice brisé les portes de læ 
maifon Seigneuriale. de Saint - Cheron , 
pris @ emporté les meubles dudit de Gou- 
bert des Ferrieres étant dans ladite mai- 
{on ; pour réparation de quoi . ©" des au- 
tres cas mentionnés au Procès , à l'égard 
dudit Daret l'ont banni © le banniffent 
à perpétuité hors dn Roïaume, [es biens 
acquis  confifqués à qui il appartiendra s 
fur iceux préalablement pris la fomme de- 
100.[. d’aménde envers le Roi en cas que la: 
confifcation n'ait lieu au profit de Sa Ma- 
jeffé; @ quant aufdits Roblaffre Ÿ' Bou- 
tiller , les banniffent pour cinq ans de ladi- 
te Ville, Bailliage © reffort dudit Pré. 
fidial de Mantes ; © les ont condamnés: 
chacun en dix livres d'amende envers Sa 
M ajeffé : : enjoignent parcillement an[dits 
© Daret, Roblaftre © Boutiller de garder. 
leur ban [ous les mêmes peines. Ordonnent 


que le préfent Arrët à l'égard dudis Da= 
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ret fera tran{crit dans nn tableau qui [era 
attaché par l'E xécuteur de La hante Jufti- 
ce, 4 un poteau qui fera planté à cet effet 
dans la Place publique de Mantes, où 
ledit de Goubert des Ferrieres a été exe- 
cuté. Condamnent en ontre lefdits Roblaf- 
tre © Bontiller folidairement par corps 
à rétablir inceffamment dans ladite A ai- 
fon Scigneuriale de S'aint-Cheron les meu- 
bles pareux enfevés, s'ils font en nature 
G* à remetire.les portes de ladite mai fon au 
même état qu'elles étoient , finon payer à la 
fucceffion dudit -Gounbert des Ferrieres 
da fornme de deux cens livres pour le prix 
© valeur defdits meubles & pories, comme 
ani condamnent [olidairement lefdits 
AManoury , le Torneur, Bouret , le Mai- 
re, Petit, Motet, © Daret en vingt 
mille livres de réparation civile, Gen 
tous les dépens dn Procès envers Catheri- 
ze de Goubert; Les condamnent en outre 
auf folidairement de fonder à l'intention 
pour le repos de l'ame dudit de Gou- 
bert des Ferrieres dans l Eglife de Notre- 
Dame de Mantes un Service folemnel, 
avec une Âeffe haute à Diacre É* Sou- 
diacre , qui fera dite @ célebrée à perpé- 
tuité, tous les ans à pareil jour que ledit 
des Ferrieres à été exécuté à mort; auquel 


Service affifferont les Prêtres du Grand 
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G petit College de ladite E glife ; pour 
l'exécution de laquelle Fondation ils feront 
tenus de faire un fonds Jufffant dont ils 
démenreront garans [olidairemens » Ÿ d'en 
paller Contrat avec Le C hapitre : le Cure , 


l'Ocnvre & La Fabrique de ladite E glife, 


en préfence de ladite Catherine de Gou- 
birt , dans un mois , à CoMiprer du jour de 
la fignification du Préfent Arrêt à leurs 
Perfonnes © domiciles ; finon & à faute de 
ce faire dans ledit mois , ledit Contrat*de 
Fondation [era paîlé à la diligence dn Pro- 
Cureur Général ; laquelle Fondation s'e- 
xécutera pour la premiere fois le lende- 
main de la pafation du Contrat d'icelle ; 
dans la fuite annuellement ; ainfi qw'il 
eff ci-deffus ordonné, &: fera £ravé fur un 
marbre blanc , qui fera attaché en forme 


d'Epitaphe, [ur un des piliers des plus ap- 


parens de ladite Eglife, & mention faite: 


de La canfe d'icelle, du Contrat qui en aura 


- 


été pa[é € du préfent Arrétienfemble de” 


celui du 27. Mars dernier ; Ordonnenr 
que de ladite fomme de Vingt mille livres 
de réparations civiles, & dépens adjngés 
Poliduiremens à ladite de Goubert , © de 
celle" à laquelle fera reglée La Fondation 
& frais d'E pitaphe , lefdits le Manoury, 
le Tourneur ® Bouret en feront tenus cha. 
cn d'un quart, Ÿ" ledit Dares d'un buis 


Oëbferva- 
tion fur 
l'Arrêt 
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siéme , © lefdits le Maire. Perit cd 
MM oret de l'autre huitième. Et [ur les ac- 
cufations iateatees tant contre lefdits Gil- 
Les Champagne, Chambellan Gradnës, 
que Marie Menu 5 lefdits Maîtres des 
Requêtes ont mis © mettent les Parties 
hors de Cour G de Procès , fans domma- 
ges, intérêts ni dépens : Ordonnent que 
ladite Menu (era renvorée aux Prif[ons de 
Mantes ; Ont déclaré © déclarent Ma- 


rie Barbe Pouget indigne de participer 


anfdites réparations tant honorables que 
pécuniaires , Gen conféquence fur fes Re- 
quêtes @ Demandes , ont mis les Parties 
bors de Cour. DONNE à Paris aufdi- 
tes Requêtes de l'Hotel dn Roi le pre= 
mier Septembre 16%9. 


La Fondation du Service folemnel 
pour le Sieur des Ferrieres & l'inf- 
cription fur du marbre blanc, pref- 
crites par l’Arrèt , n'ont point été exé- 
cutées. Les Officiers condamnés ont 
donné une fomime d’argent au Cha- 
pitre & à la Demoifelle des Ferrie= 
1es ; pour racheter cette condamna= 
tion. 
Cet Arrêt fair évanoüir le faux éclat 
de la défenfe des Officiers de Mantes. 


Le Prevor, l'Aflefleur & le Procu= 


m 


4 
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feur du Roi fontattéints & convaincus 
€ prévarications. Ils étoienr pris à par- 
UE au Parlement dont ils avoient re- 
Connu l'autorité, &ils avoient ofé paf 
fer outre. Le dèfaveu qu'ils firenc de 
Eur Procureur , fut mal fonde. Ils 
#Voient obtenu un Arrêt au Grand 
Confeil , qui ouvroit les voïes de droit 
à l'accufé , il ne leur éroit pas permis 
les lui fermer. or | 
Le Préfident de Nefmond défigné 
ans l’Arrêt fous le nom dele Maire , le 
leur Petit Rapporteur , & le Sieur 
Otet ne furent pas déclarés coupa- 
les de prévarication ; ils ne furent 
Point condamnés à une peine afflicti. 
Ve ; ils pouvoient continuer l'exerci- 
ce de leurs Charges; leur crime ne fut 
Qu'une négligence, & qu'un défaut 
‘attention , qui devoient être punis 
dans une affaire auf importante , par= 
€ qu'ils avoient contribué 4 la con- 
damnation du Sieur des Ferrieres, 
Quant à Darer Greffier , fa peine fur 
Un banniffement À perpétuité. Sa con- 
fumace fur caufe qu’on augmenta la 
Peine. Comme il drefloir toute la 
Procédure , il trempa dans les préva- 
Tlcations ; il étoit du complot fecrer 


des Oficiers de la Maréchauflée, A 
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l'égard de Roblaftre Exempt, & Bous 

tiller Archer , étant coupables de mal- 

verfations qu’ils avoient commifes à 

l'abri de l’autorité de la Juftice dont 

ils abufoient , on leur fit grace dans la 
peine qu'on leur impofa ; fuivant nos 

Loixils méritoient la mort, (4) M° Gil- 

les Champagne , & M° Chambellan 

Avocats furent jugés innocens , parce- 

qu'on vit qu'ils n’avoient COMMIS AU= 
cune prévarication , & que leur erreur 

pouvoit être excufée ; mais en les ren- 

voïant abfous de l’accufation de la 

Demoifelle des Ferrieres , ils n’obtin- 

rent point de dommages & intérêts , 

parceque cette erreur étoit toujours 


une faute qui avoit produit un grand 


mal. 

* A l'égard du Sieur des Ferrieres , les 
crimes dont il étoit accufé n'étant 
pas prouvés, & n'y aïant tout au plus 
qu'un commencement de preuves , ils 
ne pouvoient pas donner lieu à une 
condamnation, On jugea que les nou- 
velles charges à l'égard du vol, n'é- 
toient fondées que fur des dépofitions 
de témoins reprochés de droit. Quoi- 
que le Sieur des Ferrieres ne füt pas 
irréprochable , & qu'il püt être foup- 

{a) Synt. Juris vexbo Divifio,fol. à 3 1. col, »., 
: çonné 
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Fenné des crimes énormes dont on 
l'accufoir ;1l n’en étoit pas convaincu, 
ONnavoit pas fait d’inftruétion avec 
à fervante qu'on difoit qu’il avoit dé- 
auchée , 8 on ne prouvoit point qu'il 
fût coupable de la fuppreffion des deux 
Enfans. L'Edit de Henri II. qui veut 
sue les filles déclarent ce qu'elles ônt 
ait de leurs enfans, n’eft que contre 
es meres. Genevieve des Ferrieres , 
Île de laccufé ;avoit été bannie à per- 
Pétuité pour s'être défaire de l'enfant 
dont elle étoit grofle ; fa fuite ache- 
Voit fa conviction. A l'égard de l'in- 
Cefte qu'on accufoit le Sieur des Fer 
leres d’avoir commis avec elle, il n'y 
€n avoit point de preuves, nulle inf 
Eruétion à cet égard, feulement quel- 
Ques foupçonssainfi les Juges n'avoient 
pes dû dire qu'il étoit condamné, outre 
€ vol , pour les cas rélultans du Procès, 
€ Procureur du Roïia dit mal-à-pro- 
Pos que le Jugement des Requêtes de 
‘Hôtel qui aenteriné les Lettres de 
évifion, n'avoit point rétabli la mé- 
Moire du Sieur des Ferrieres : dès qu'el- 
€ toit déchargée des condamnations 
Prononcées par les Juges de Mantes, 
ñ étoit-ce pas la rétablir > N'éroir-ce 
Pas un Jugement rendu en connoiflans 
Zome IF. M 
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ce défcaufe qui juftifioir la mémoire dit 
Sieur des Ferrieres, après qu’on avoit 
vû la procédure. Si les Juges n'avoient. 
pas ordonné que l’écrou du Sieur 
des Ferrieres feroit raïé & biffé, c’eft 
une difpofition qui eft une conféquen- 
ce néceflare, dès que la mémoire de 
Vaccufé éroit déchargée. Si le refpeét 
qu’on a pour une Cour Souveraine ne, 
permet pas d'exécuter une difpofition 
qui eft renfermée dans leur Juge 
ment, lorfqu’elle n’eft pas exprimée 
formellement , la Demoifelle des Fer- 
ricres fur une fimple Requête , en de- 
mandant l'exécution de cette difpofis 
tion , n€ pouvoir pas être refufée. | 
La condamnation à une peine capi- 
tale pleine d’ignominie, fubié par un 
accufé qui a dû être renvoïé de l’accus 
fation , eft un crime horrible, quand 
cette peine. eft prononcée en violant 
des regles indifpenfables, Des Juges. 
qui abufent ainfi de leur pouvoir ; ont 
mérité d'être condamnés au derniet” 
fupplice , & la Juftice qui leur eft con- 
fiée s'éleve contre eux, & demande 
vengeance de l'abus qu'ils ont fair de 

Meur autorité. Quoique le Sieur des 
Ferrieres ne fût pas tout-à-fait blanc 
comme neige , & qu'il fût couvert de 
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lopprobre que deux de fes enfans 
4Voient fait réjaillir fur lui, il avoit 
Mérité qu’on rétablit fa mémoire, pat- 
Cèque fuivant l’ordre judiciaire , il ne 
eVoit pas être Condamné, & les Of- 
Clers de la Maréchauffée s’étoiént juf- 
temeñt attiré Pindignation de leurs 
Jupes. 
On a obfervé que le Procureur du 
Roi & l’Affeffeur du Prévôt fonc 
Morts dans l'excès d’une douleur en- 
Tagce 3 le Prévôr Le fit Soldat aux Gar- 
TES, & mourut dans la mifere ; le 
Grefhier eur le même fort. On peut 
Évifager ces morts comme des coups 
€ la Juftice divine; mais comme fes 
Effeins font impénétrables, que les 
Coupables peuvent avoir expié leurs 
Œimes, ou que Dieu peut s’en être 
réfervé la‘punition dans l’autre mon: 
€; ces morts peuvent aufli être regar= 
. es purement comme naturelles, \ 
Nous avons eu depuis ce rems-là une Anse 
Condamnation contre des Officiers de xemple d'ün 
4 Maréchauflée de Saumur pris à-par: ] Ugemenc 
Ue, Philippes Thomas, Ecuïer 2 FE 
€ Beaupré , fut accufé injuftemene 
avoir affafliné pendant la nuit le 
eûnier de Bournan & {a femme. Il 
. Mt condamné par les Oficiers de la 
| M ij 
1 | 
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1] Maréchauffée de Saumur , à être appli? 
. .  quéa la queftion ordinaire & extraor- 
dinaire pour avoir révélation de fes 
complices, & à être rompu tout vif; ce 
qui fut exécuté le mênfe jour du Juge- : 
| ment le 18. Août 1714, a Tail 
| = Perrine Befnard fa veuve fe pour 
| vut en caflation au Confeil du Roï,qui 

.  renvoïa l'affaire aux Requêtes de l'H6- 
| tel, afin que les Maîtres des Requêtes: 
| qui érojent en fervice donnaffent leur 
avis. Ils opinérent qu'il n’y avoit point 
lieu à la caffation ; cependant le Roi 
accorda à la veuve des Lettres de Ré- 
| vifion du Procès , & la renvoïa à la 
| Tournelle du Parlement pour y procé- 
der à l’entérinement des Lettres. Le 
| 12. Août 1718. les Lettres furent ‘enté- 
rinées dans cette Chambre , & la mé- 
moire de Philippes Thomas de Beau- 
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pré fut déchargée de l’accufarion. 
La veuve obtint au Confeil du Roi 
_permiflion de prendre à partie les Ju- 
| ges de Saumur, & les fit aligner en 
conféquence. Le Roi condamna les 
‘Juges folidairement le 0, Septembre 
1720. à paier à la veuve 13000. livres 
de dommages & intérêts, & à tous les. 
dépens avec la même folidité ; permit 
à la veuve de faire exhumer le COrpS; 
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& de le faire enterrer dans telle Eole 
fe qu’elle voudroit choifir. 

Les Juges n’étoient pas coupables . 
de prévarication, mais d'erreur & de 
Méprife inexcufable. 

Quel eft l’innocent qui ne tremble 
ER volant fa vie & fon honneur entre 
les mains de Juges fujers à fe mépren- 

re ! Ces Jugemens caflés font des mo- 
Aumens de la furprife & de la foibleffe 
des hommes dans les cas les plus gra- . 
Ves & les plus importans. 

On à crû devoir plaéer ici la der- 
here Déclaration du Roi fur les C 
Prévôtaux ou Préfidiaux. é 


+ 
L OUÙUIS, de: 
Un des principaux objets de POrden-  Décyaras 
#ance que le feu Roi notre très-honoré Sei- tion du Roi 
Sur C bifayeul fit en l'année 1670: fur lux les Cas 
la procédure criminelle, fut de marquer RE res 
€ bornes certaines entre les Fuges ordi- nee 
Maires les Prévôêts des Maréchaux , : 
Pour prévenir des conflits de Furifdiltion , 
dont Les coupables abnfent fi fouvent pour 
Je procurer l'impunité ; © qui retar- 
“dent au moins un exemple qu'on ne [can- 
SE vendre trop prompt 5 c’eff dans certé 
ne 
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vie qu'après avoir fait le dénombrèment 
detous les Cas Prévotaux dans l'Article 
xt, du Titre premier de cette Ordonnan- 
ce ; Le fen Roi y ajoñta pluffeurs difpofi= 
tions dans le même Titre, @° dans le fui- 
Vant ,tant à l'égard du J ugement de com 
Pétence , que par rapport à celui du Pro- 

cès même | des accufations de cas ordis 

Haives qui pourroient [urvenir pendant le 

cours de l'inffruilion. Les dificultez qui 

Je font élevées depuis l'Ordonnance dé 

1670. ont été reglées en différens terms par. 
des Edits particuliers, ® par des Décla-. 
rations qui ont expliqué le véritable efprit 

de cette Loi ; on qui ont décidé les cas 

quelle n'avoir pas prévis expreflement 3 

mais l'expérience fait voir, gw'il refte en 

core plufieurs points importans | qui fanes 
aaître tous Les jours des fujets de contefta= 
tions entre la Juflice ordinaire, @ Les Juw- | 
ges des Cas Prévotaux ; & comme dail- 

leurs le nouvel ordre qui a été établi par! 
motre autorité [ur le nombre @ le fèrvice. 
des Officiers de Maréchanfée | [emblé. 
exiger auf} que Nous leur donnions des 
regles encore plus claires @ plus précifes 
[ur la Juri[diétion qu'ils doivent exercer } 
Nons avons jugé à propos de réinir dant 
ne feule Loi tontes les difpofitions des 
Loix précédentes [ur les Cas Prévôtaux } 
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fur le pouvoir des Officiers qui en ont 
la connoifance. Nous y ajoterons plu- 
fieurs difpofitions nouvelles , {oit pour ex 
\Pliquer plus exaëtement , & La qualité des 
Pérfonnes ' la nature des crimes qui [ont 
de la compétence des Prévêts des Maré- 
“Chaux , foit pour décider les queffions qui 
Je font. fouvent préfentées fur le concours 
-dn Cas Prévoral & du Cas ordinaire , on 
Sur d'autres points également dignes de no- 

* lre attention ; enforte que tous les Officiers 
Hi doivent contribuer chacun de leur pars 
à La shreté commune de nos Sujets, trou- 
Vant dans La même Loi la décifion des dif- 
ficulreX qui arrétoient auparavant le conrs 
dela Juffice , ne foient plus occupeX qu'à 
Nous donner par une utile émulation de 
Plus grandes preuves de leur zele pour le 
biende notre fervice , © pour le maintien 
de la tranquillité publique. À ces Cau- 
"Ses, @' autres à ce Nous mouvans , de 
avis de notre Confcil, & de notre cer- 
Haine [cience , pleine pniffance Ÿ autorité 
Royale, Nous avons dit , déclaré G* or- 
“donné, €. par ces Préfentes fignées de 
more main, difons, déclarons 6 ordon- 
ons, voulons & Nous plait ce qui fuit. 





ARTICLE PREMIER. 


Les Prévôrs de nos Confins les Marés 
M 1j 
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chaux de France connoîtront de tous cri> 
mes commis par F. agabonds & Gens fans 
aven ; © ne feront réputés V agabonds € 
Gens fans avên, que ceux qui n'aiant ni 
profeflion ni mérier, ni domicile certain 2 
ai bien pour fi hbfifler, ne. peuvent être. 
avoñeX, ni faire certifier de leurs bonnes 
Vie © mœurs par perfonnes. dignes de 
foi. Enjoignons aufdirs Prévêts des Ma- 
réchaux d'arrêter ceux on celles qui feront 
_ de La qualité Jufdite , encore qw’ils ne fuf= 
Jent prévenus d'aucun autr: crime on déz | 
lit , pour leur être leur Procès fait & par- 
fait conformément aux Ordonnances. Se- 
ront pareillement tenus lefdirs Prévèrs des 
_ AMaréchaux d'arrêter lès Mandians v4- 
lides qui [eront de La même qualité; pour 
procéder contre eux ; [aivant les Edirs cr 
Déclarations qui ont été donnez Jurle fait 
de la mendicite. à 
IT. Lefdits Prévots des Maréchanx | 
_connoîtront aufi de 1ous crimes Commis par 
Ceux qui auront été condamne à peine 
corporelle, banniffement on amande hons- 
rable ; ne ponrront néanmoins prendre con- 
noifance de la fimple infraiion de ban, 
que lorfqne la peine du banniffement anse 
été par eux prononcée. Proulons que dans les 
autres cas les Juges qui auront Proncncé la: 
sondamnation | connoiffent de ladite Fr 
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Fréttion de ban » JE cé‘ n’eff que la peine du 
Bannifement ait êré Prononcéè par Arrêt 
© u0s Cours de Parlement foit en infir. 
ant où en confirmant les Sentences des 
Premiers Juges, quand même levée 
CHtion auroit été renvoyée aufdits Jn- 
Ses : anfquels cas le Procès ne pourra être 
ait É parfait ÿ ceux qui feront ac:nfez 
de ladite infrattion de ban qneparnofdites 
Cours de Parlement, Poulons au farplus 
The nos Déclarations des 8. Janvier 1719. 

S+ Juillet 1722. foient exécutées felon 
Leur forme G teneur, en ce qui concerne 
Môtre bonne P'ille de Paris np 

TTL Zefdits Prévôts des Maréchare: 
%hront auf La conhosfance de tous excès! 
Ppreffons, on autres Crimes commis par 
Gens de Guerre, tant dans lenr marche, que 
dans les lieux d' Etapes, on d'affemblée , 
0 de féjour pendant leur marche , des Dé: 
férteurs d'arrnés, de ceux qui les auroient 
fubornés , on qui anroient favori[é ladite 
défertion ; & ce quand même: les acchfeX, 
Be [eroient Point Gens de guerre. 

LV. Tous les cas énoncés dans les 
rois Articles précédens, G* qui ne font 
\ a 7 htez Prévotanx, que par la qualité 

fS perfonnes accuftes , feront de Là 

Compétence des Prevots des Maréchaux , 

hard même. il S'agiroit. de crimescom= 
M v 


“1 
CAR 
sex 








mis dans les villes de leur réfidencei® 
} A ; d . À 
V. Ils connottront en outre de tous lef 
cas qui font Prévôraux par la nature di 
crime , [cavoir, de vol [ur les grands 
chemins, [ans que les rues des Villes © 
Fauxbourgs puiffent être censées compri- 


Les à cet égard ; fous le nom de grands. che 
mins : des vols faits avec effrattion , lorf“ 
qu'ils feront acompagnez de port d'armes M 


Œ violences publiques, ou lorfque l'effrac: 


tion (e trouvera avoir êté faite dans les M 
. 5 A : 
murs de cloture; outoits de maifons , por-. 


ges & fenêtres extérieures © ce quand: 
même il n'y auroit eu ni port d'armes: PA 
violence publique ; des facrileges accom- 
pagnex des circonftances ci-def[us mar 
quées à l'égard du vol commis avec effrac- 
tion : des séditions , émotions populaires 


attroupemens © afemblées illicites ave6 
p 


port d'armes ; des levées de Gens de guer- 
ve fans commiffion émance de Nous; dela 


fabrication on expofition de fauffe mon 
noye: le tout fans qu'ancuns autres crimes! 


que ceux de la qualité ci-deffns marquée, 
. A à 

puif[ent être réputeX, Cas Prévôtaux par! 

denr nature. CE 


VI. Me pourront néanmoins lefdits 


Prévêrs des Maréchaux connoître de cri- 
mes mentionneX dans l Article précédent À 
Jor[que lefdits crimes ahront été commi 


| 
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dans les Villes @ Fanxbouros du lien où 
lefdits Prévôts ou leurs Lientenans fone 
leur réfidence. 
VII. Nos J uges Préfidiaux connot- 
Front auf} en dernier reffort des perfonnes 
© crimes dont il eff fait mention dans les 
Articles précédens , à l'exception néan- 
Moins de ce qui concerne les Déferteurs ; 
Subornateurs & Fauteurs defdits Défer- 
Feurs , dont les Prévots des Maréchaux 
Connoïtront feuls à l'exclnfion de tons Ju- 
- Les ordinaires. | , 
VIIT: Les Sièges Préfidianx ne pren- 
dront connoiffance des cas qui [ont Prévo- 
#aux par la qualité des accufe? , ou par la 
Pature du crime, quelorfqu’il s'agira de cri- 
Mes commis dans La Sénéchanfsée ou Bail- 
liage dans lequel le Siège Préfidial ef 
établis co à l'égard de ceux qui auront 
Sté commis dans d'autres S'énéchaufsées on 
Bailliages > quoique reffortiflans audit 
Siège Préfidial dans les deux cas de VE 
dit des Préfidiaux , nos Baillifs & Séné- 
Chaux en connoitront ; à la charge de lap- 
el en nos Cours de Parlement, conforme 
ment à la Déclaration du 29. Mai 1702. 
* IX. En cas de concurrence de procé- 
dures, les Préfidianx , même les Baillifs 
G' Sénéchanx auront la préférence [ur les 
Prévôors des Marichanx, $ils ont infore 
M v) 
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mé © décrèté avant eux , ou le même 
jour. 

_ X. Nos Prévôts, Chatelain$ , Ô au- 
2res nos Juges ordinaires, mêmeceux des 
Hauts Jufliciers, connoitront à la chars 
ge de lappelen nos Cours de Parlement, 
des crimes qui ne font pas du nombre des 
Cas Royaux on Prévotanx par leur natu- 
re, Oqui auront été commis dans l’éten» 
duë de leur Siège © Juffice par les per- 
fonnes mentionnées dans les Articles À. C7 
Il. de la préfente Déclaration ; même de 
la contravention aux Edits @ Décla- 

, Tations fur le fait de la mendicité, © ve 
concurremment © par prévention avec lef* 
dits Prévors des Maréchanx ,  préfez . 
yablement à eux , s'ils ont informé & dé 
crèté avant eux, on le même jour. 

XI. Les Ecclefiaffiques ne feront [u= 
jets en AUCUNS.CAS , ni pour quelque crime 
que ce puiffe être, à La Jurifdittion des. 
Prévôrs des Maréchaux , on Juges Préfi- 
diaux en dernier reffort. 

X1I. Woulons qu'a l'avenir les Gen-. 
silshommes joniffent dn même privilege. 
fi ce nef qu'ils s’en fuffent rendus indi- 
gnes , par quelque condamnation qu'ils 
enffent [abi, foit de peine corporelle ; ban 
niffement ou amande honorable. | 

KILL Nos Secretaires & nos Of 


€ 
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isiers de Fudicature ; du nombre de cènx 
dont les Procès criminels ont accotumé 
d'être porte, à lagrande, on premiere 
Chambre de nos Conrs de Parlement, ne 
pourront être jugeX en #ucun cas par les 
Prévôrs des Maréchaux , on Juges Préfi- 
siaux em dernier ref[ort. | 
XIV. Si dans le nombre de ceux qui 
feront accufez du méme crime, il sen, 
trouve un feul qui air une des qualite, 
marquées par les: trois Articles précédens, 
des Prévoôrs des Maréchanx n'en pourront 
connoître, G* feront tenus d'en délaiffer 
La connoiffance aux Juges a qui elle ap- 
-partiendra , quand même la compétence 
auroit été jugée en leur faveurs © ne. 
pourront amffi nos Juges Préfiaianx en 
connoître qu'à: la charge de Pappel. 

XV. Pourront néanmoins les Prevots 
des Maréchaux informer contre les per- 
fonnes mentionnées dans les Articles X:L 
XII & X LIL. méme décretercontr'eux à 

 @* les arrêter s: a la charge de renvoyer les 
procédures par eux faites: aux. Bailliages 
ou Sénéchanffées dans Pérendné defquel. 
Les le crime aura ëté commis , pour y être 
Le procès fait & parfait anfdits accufeX s 
ainfi qu'il appaïtiendra, à la charge de, 
d'appel en nos Cours de Parlement. 
= XVI. Ne pourront parcillement les 
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Prévots des Maréchanx, ni les Juge 


Préfidiaux connoïtre d'ancuns crimes : 
quoique Prévôraux, lorfqu'il s'agira dg 
crimes 6omnis dans l'étendié des Villes 
où n0s Cours de Parlement font établies, 
© Fauxbourgs defdites Villes, & ce 
quand même lefdits Prévérs des Mar. 
chaux ou leurs Lieutenans n'y feroiens 
pas leur réfidence ; Je tout à l'exception 
des cas qui ne [ont Prévétanx que par la 
qualité des Accufex, -fuivant les articles: 
I. & II. des Préfentes , de[qnelscas les 
dits Prévêts des Maréchaux ou Préfis 
diaux ‘pourront continuer de \comnoître à, 
pme dans les Villes oÿ ofdites Cours: 
ont leur séance 3; à la charge de [e confars: 
mer parcux , à la difpofition de l'article: 
IT. de. la préfente Déclaration , en'ce qui, 
soncerne l'infraëtion de ban. 
X VII. S5 les mêmes accufez [e trois 
Vent pourfuivis pour des cas ordinaires L: 
Soit pardevant nos. Baïllifs ou S'énéchanx ,. 
feit pardevant nos Prévêts., Chârelains 3 
on autres nos Juges même ceux des Hautes 
Tafficiers, @ qu'ils foient auffi prévenus: 
de Cas qui foient Prévétaux par leur nas 
dure, © qui ayent donné lien aux Pré- 
Vots des Maréchanx on aux Juges Prés 
fidiaux de commencer des procédures cons 
ér'eux, la Gonoiffance des deux accus 
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ifitions appartiendra anfdits Baillifs & 
Sénéchanx , à l'exclufion des Prédots,. 
“Chatelains . on autres fuges [ubalternes 
© préférablement aufdits Prévors des 
Maréchaux G Fuges Préfidianx , ff 
defdits Baillifs © Séncchaux , on autres 
Fuges à eux [ubordonneX , ont informé 
«® décreté avant le[dirs Prévors des Ma- 
réchaux @ Fuges Préfidiaux , on le mE- 
me jours @ lorfque le crime dont Fe 
Prévot des Marfchaux aura connn , n'aus 
va pas té cominis dans le re[fort des Bail- 
diages GS énéchanffées où les cas ordinai- 
ves feront arfiveX,, ilen [era donné avis: 
…@ nos Procureurs Généraux par leurs Sub 
fhituts, tant aufdits Bailliages Ô' S'éné- 
chauffées , que dans la Jurifdittion dy: 
Prévor des Maréchaux , pour y être pour: 
_@h par nos Cours de Parlemens, [ur la ré: 
quifition de nofdits Procureurs G énéranx à. 
par Arrêts de renvoi des deux accufa- 
tions, danstel Siéce reffortiffant nement 
en nofdites Conrs qu'il appartiendra. 

:X VIII Woulons réciproquement > 
que fi dans le cas de l'article précedent .. 
des Prévots des Maréchanx , onles Juges 
Préfidiaux ont informé @ décreté pour le 
erime qui ef? de leur compétence , avant 
que les autres Juges nommeY dans ledis 
article ayens informé @' décreté pour le 
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cas ordinaire, La connoiffance des deg 
“ACCUfations appartienne en entier aufdiss. 
Prévôts des Maréchanx , on aufdits Sié. 
ges  Préfidiaux , pour être infiruites © 
fugées pareux', même ponr ce qui regarde 
les cas ordinaires ; © lorfque lefdits cas 
#6 feront pas arriueX dans le Département 
dn Prévot des Maréchaux qui aura con- 
24 des cas Prévôtaux, Nous nous réfer- 
Vons d'y pourvoir [ur l'avis qui en [era 
sonné à notre amé © feal Chancelier de 
France , en renvoyant les deux accufa- 
tons pardevant tel Préfidial on Prévét 
des Maréchaux qu'il apparliendra. N'en- 
tendons comprendre dans la: difpofitios 
du préfent article les accufations ; dont 
Finffruétion feroit pendante en nos Cours, 
contre des coupables prévenus de crimes 
Prévoraux , auquel cas'en tout état de caw- 
fe , feront toutes les accufations jointes &. 
portées en nofdites Cours. 
XIX. En procédant au Jugement des 
accnfations qui auront été infirüites con 
jointement par le[dits Prévots des Mare 
chaux on Juges Préfidianx, an cas de 
Particle précédent, les Fugés feront tenus 
de marquer diffinlement Les cas dont l'ac- 
cufé fera déclaré atteint convaincu: 
a moyen de quei, [era le Jugement exe. 
cuté: en dernier refort, fi l'accusé eflidés 





ste 
Ÿ 








des Juges de Âantes. 18% 
élaré atteint ° convaincn du cas Prévô- 
tal, finon ledit Jugement ne ferarenda 
qu'a la charge de l'appel, dont il [erafais 
Mention exprefe dans La Sentence : le tout 
À peine de nullité, même d'interditlion 

Contre les Juges qui auroicnt contrevens 
4h préfent Article. 
. XX. Si dans le même Procès criminel 
sl Y a plufieurs accufeY,, dont les uns 
. foient pouFfnivis pour un Cas ordinaire , 
C° dont les autres [oient chargez d'un cri- 
Mme Prévôral, la connoiffance des deux 
accufations appartiendra a nos Baillifs 
Sénéchaux , préférablement aux Prevors 
des Maréchaux Ô Sièges Préfidiaux, 
Soit que les Juges qui auront informé à 
décreté pour le cas ordinaire, ayent pré 
venu lefdits Prévoôts des Maréchaux , on 
Juges Préfidianx , foient qu'ils ayent été 
Prévenns par eux 3 O° Ji les Juges Préfr+ 
dianx s'en trouvent faifis, ils n'en pour- 
vont connoître , qu'à la charge de l'appel, 
Woulons qu'il en foit usé de même Silfe 
trouve pluffeurs accufeX,, dont les uns 
foient de la qualité marquée dans les artis 
cles I. CII. des Préfentes, ©' dont les 
autres ne foient pas de ladite qualité. 
: XXI. Woulons que tous Juges du lien 
du délit, Roïaux , ou autres , puillent ins 
former, décreter Ô interroger tons accisa 


F 
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SX, quand même il s'agiroit dé Cat 
Royaux on de Cas Prévotanx ; leuren- 
joignons d'y procéder auffi-rôt qu'ils auront 
en connoifance defdits crimes 3 à la charge 
d'en avertir ince[amment nos Baillifs @ 
S'énéchaux dans le ref[ort defquels ils exer- 
cent leur Juffice, par afle dénoncé au 
Greffe Criminel de[dits Baillifs © S énê- 
chaux , léfquels feront tenus d'envoyer 
guerir auf inceffamment les procédures 
G" les accufez. Pourront pareillement lef- 
dits Prévots des Maréchaux informer de 
ous cas ordinaires, comunis dans l'étendue 
de leur reffort , même décreter les accufez , 
© les interroger ; à la charge d'en aver- 
tir incefamment nos Baillifs @ Sénés 
chaux , ainfi qu'il a été dit ci-deffus , & de 
fenr remettre les procédures € les accufex à 
fans attendre même qu'ils en foient requis. 
X XII. Trterprétant en tant que’ be- 
foin feroit l'article xvs. du titre pre 
mier de Ordonnance de 1636. V'onlons 
que , ff les coupables d'un Cas Royal on 
Prévotal ont été pris, foit en flagrant 
délit , on en éxécution d’un décret décerné 
par Le Juge ordinaire des lieux, avant que 
le Prévôr de Maréchanx ait décerné ur 
pareil décret contre eux, le Lieutenant 
Criminel de La S énéchanfsée on dn Bail 
diage fupérieur, foit censé avoir prévens 








4 des Juges de Mantes. 28y 
édit Prévôt des Maréchaux par la dilis 
Sence du Juge inférieur. 

XXIII. Le tems de vingt-quatre 
heures, dans lequel les Prévôts des Ma- 

_ véchaux fonttenns, fuivant l'article xiv. 

du titre LI. de l'Ordonnance de 1670. de 
délaiffer an Juge ordinaire dn lieu du dé- 
lit la connoiffance des crimes qui ne font 
Pas de leur compétence, fans être obligés 
de prendre [ur ce l'avis des Préfidiaux ;. 
Me commencera à courir que du jour du pre- 

“mier interrogatoire, auguelils feront te- 
#15 de proceder dans les vingt-quatre hen- 
ves de La capture. Es 

X XIV. Les Prévots des Maréchaux | 
“Lieutenant Criminel de Robhe-conrte , 
© les Officiers des Sièges Préfidianx 
feront tenus de déclarer à l'accusé , ag 

commencement ‘du premier interrogatoire à 

 qw’ils entendent le juger en dernier reffort 

 @ d'en faire mention dans ledit interros 
gatoire , le tout fous les peines portées par 
Particle xx11. du titre 1]. de l Ordonnance 

‘de 1670. G' faute par eux d’avoir fatif_ 
fait à ladite formalité, voulons que le: 

procès ne puilfe être jugé qua la charge 
de appel, à l'effet de quoi il fera porté: 
an Siège de la Sénéchauffée , on dn Bail- 
liage dans le reffort duquel le crime aura: 
été commis , pour y être infiruit © jug@ 
ainfi qu'il appartiendra. 
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XX V. Lorfque les Prévôts des 1145 
téchaux , où autres Officiers qui font obli- 
ex de faire juger leur competence , auront 
été déclare? competens par Sentence di 
Préfidial à qui il appartiendra d'en Coi« 
noître » ladite Sentence fera prononcée fiwr 
le champ à l'accusé , en préfence de tous 
les Juges, @ mention fera faite par le 
Greffier de ladite prononciation au bas de 
la Sentence , laquelle mention fera f gnêe 
de tous ceux qui auront affifie an Fuge- 
ment, enfemble de l'accusé, s'il [cait & 
ent fégner, finon [era fait mention de fa 
déclaration qu'il ne [çait figner, ou de 
fon refus ; le-tout X peine de nullité, 
fans préjudice de l'exécution des antres 
difpofitions de l'article xx. du titre 1X. de 
FOïdonnance de 1670, 
XX VI. Lorfque les Prévôts des 
Maréchaux G* antres fuges en dernier’ 
refort , qui font obligez de faire jnger leur 
competence , anront ct déclareX 1NCOI= 
petens par Sentence des J uges Préfidianx, 
ni les Parties civiles, ni lefdits Officiers, 
04 n0$ Procureurs aux Sièges Préfidianx , 
ou aux Maréchanfiées » 7€ pourront [e 
Pourvoir , en quelque maniere que ce [oit, 
sontre les Jugemens par lefquels lefdits 
Prévots des Maréchaux on autres J uges 
gn dernier re[fort , anront été déclare? in 
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Fopetens, ni demander que l'accusé [oit 
fenVOIé pardevant ‘eux : maïs [era ladite 
S'entence exécutée irrévocablement à l'é- 
Sara du procès fur lequel elle [era interve- 
#65 r'estendons néanmoins empêcher que 
fi lefdits Officiers prétendent que ledit Ju. 
Sent donne atteinte aux droits de leur 
Jarifdiction ; © peut être tiré à consé- 
 Tuenec contre eux ; dans d’autres cas ere 
#6 Nous en portent leurs plaintes, poury 
Se par Nous pouruñ ainff qu'il appar- 
Wendra. Ç 
 _XXVII Dansles accufations de 
Dhel, queles Prévots des Alaréchaux ne 
“Peuvent juger qu'à latharge de l'appel 
fuivant L'article xix. de lEdit du bi: 
d'Aoht 1679. ils ne déclareront point à 
l'accusé qu'ils entendent le jugeren dernier 
Fort, il ne fera donné aucun J nge- 
ent de'competence: Ne pourra être auffi 
Formé aucun Reglement des Juges à ces 
égard; fauf en cas de conteffation entre 
fférens S sêges fur la competence ; à y 
pourvi par nos Cours de Parlement , 
(ar La requête des ACCU(EX, où [ur celle de 
f0os Procureurs aufdirs S ièges , ou {hr Le 
Kequifition de nos Procureurs Généraux. 
XX VIII Les Prévôts des Maré. 
taux , même dans le cas de Duel , feront 


-#us de fe faire afifier de l'Afefeur er 


# 
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a Maréchanfèe, on en l'abfence-dndih 
Aefeur, de tel autre Officier de Rob- 
be-lonçue , qui [era commis par le Siège 
on [e fera l'inffruition du procès ; & ce 
tant pour les interrogatoires des accufeX,, 
que pour ladite inffrutlion ; le tont confor- 
mément aux articles Xi1. © xXxIL. au ti= 
tre IL. de l'Ordonnance de 1670. à l'ex 
ception néanmoins de l'interrogatoire fait 
au moment ou dans les vingt-quatre heures 
de La capture, qui pourra être fait fans 
d'Afefeur, faivant ledit article xu. Ne 
pourront an dit cas de Duel les J ngemens 
préparatoires , interlocutoires où défini- 
sifs à être rendns qu'aunombre de cinq Ju! 

es au moins, © il fera fait denx min 
tes defdits J Hgemens ; conformément 4 
l'article xxV. dumême titre. 

XXIX. L'article xix. du titre VI. 
-de l'Ordonnance de 1670. fera exéonté 
{elon [a forme © teneur, É' en y ajoñtant, 
Voulons que les Greffiers des Bailliages , 
S énéchauffées à Préfidiaux © Maré- 
chauffées foient tenus d'envoyer toh. ] 
Gx mois & nos Procureurs Généraux, en. 
nos Cours de Parlement , chacun dans leur 
reflort , un extrait de leur Regiftre ; of 
Dépot, figné deux , C visé, tant par | 
les Lientenans Criminels, que par nofdits 
Procureurs aufdits Bailliages , Séné- 
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Chaukées CS Sièges Préfidianx ; dans le- 
Quel extrait, ils feront tenus d'inferer «4 
entier La copie des fugemens de competence 
tendus péndant les fix mois Précedens, G° 
€ la prononciation d'iceux en La forme 
Prefcrite par l'article xxiv. ci-deffus ; le 
font à peine d'interdiétion ; 0h de telle 
mande qu'il appartiendra , G* fans pre= 
‘Juice de l'exécution des autres di[pofi- 
On contennës dans ledit article-xix. du 
Bitre NI, de l'Ordonnance de 1670. 
X XX. Voulons que la préfente Dé. 
 Claration foit exécutée félon [a forme € 
Écnenr, dans tous les Pays, Terres (Co 
Seigneuries de notre obéiffance , déro geant 
& cet effes à toutes Loix , Ordonnances > - 
 Ædits, Déclarations € ufages ; même # 
Ceux de notre Chatelet de Paris, en ce 
qu'ils ponrroient avoir de contraire aux 
difpofitions des Préfentes. 
« Si donnons en Mandement, &c. 
. Donnéea Marlyles. Février, lan de . 
Lrace 1731. Ÿ" de notre Regne le feiXiéme. 
Signé, LOUIS. 
{ 
Regiftrée à Paris en Parlement Je 16, 
Février 1731. 
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QU'UN HOMME CONTRACTA 


avec Dieu , exécutée. 

Uoique le plus fage: de tous les 
hommes ait dir qu'il n’y a rien de 
nouveau fous le Soleil , voici pourtant 
une Caufe toute nouvelle, dont on n’a 
vû aucun exemple qui en approchät, 
Ceux qui cherchent la vraïe explica- 
tion de cette Sentence de Salomon, 
pour en trouver la jufteffe du fens, 
doivent l'appliquer aux paññions des 
hommes qui font toujours les mêmes , 
& renouvellent les.mèmes fpectacles ; 
l'ambition , l'avarice, l'amour du plai- 
fir, en un mot les trois cupidités dont 
parle l’Ecritute Sainte , (#} nous représ 
(a} Quoniamomre quod ef} ir mundo concu 
pifcentia carnis eff, d toncupifcentis oculorurma 
gg fuperbia vite. Epift. 1. Joan. c, 2, v. 16. à 
fentens 0 
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fentene aujourd’hui les hommes tels 
Qu'ils ont toujours été, 

La nouveauté dont Je vais parler 
Ra pas fa fource dans les paffi mais 
ans Ja Religion; c’eft un Marchand 
Qui en étoit pénétré, quia voulu con- 
àcrer fon commerce, en y aflociant 
IEU même ; & cette Societé fi refpec- 
table à éré attaquée par la cupidité de 
CE fiecle. On a ofé difputer à Dicu les 
1ENS qu’un Marchand Par un jufte re 
tour Jui avoit confacrés comme au Maï-. 
We de l'univers, & au {eul difpenfa- 
teur des biens de ce monde, 
. Je vais expofer cette affaire fingu… 
bere avec tous les moïens qui ont été 
Emploïés de part & d'autre. 
.J'aieuun grand fecours dans le Plai- 
. oïer de M. Dagucfleau , fils de M. le 
chancelier , alors Avocat Général, à 
. Préfenr Confeiller d’Etar. Ce Magi- 
Wat inféra dans fon Ouvrage les ex. 
‘faits des moïens que les Défenfeurs 
€s Parties avoient misen œuvre. J'au- 
TOI fuivi pas à pas ces extraits, je veux 
le, mot à mot, fi je les avois eus de 
* Main de M. Daguelleau ; mais com. 
ne c'eft un Ouvrage que la mémoire a 
letenu , J'ai lü lés Factums des deux 
VOcats , & j'ai pû fuppléer à ce qu'on 
Tome IF. N 
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avoit omis, & j'ai fait dailleurs quel= 
ques réflexions .que le fujer a fait nai 
tre dans mon efprit. | 
 Pa@fDuhalde né à Paris, & fils d'un 
Joüaillier , étoit d’un caraétere fingu- 
lier; il ne manquoit ni d’efprit, ni de 
jugement ; il avoit même de l’inclina- 
tion pour les fciences, mais ce font de 
ces hommes qui ne penfent pas com 
me lesautres ; & à qui les objets pren- 
nent dans l'imagination une teinture 
differente de celle dont on les croit or- 
dinairement revètus. Il joignoit à ces 
qualités une religion fohde , & beau- 
coup de goût pour la retraite. 
eue perdu fon pere à feize ans & 
demi, fa mere l’envoia en Efpagne, 
pour s’y former au commerce. Dans. 
un âge fr peu mûr , leur la témérité de 
le vouloir faire de fon chef. Reburé du 
mauvais fuccès qu'il eut, il revint 
bien-tôt en France. Sa mere mécon- 
tente d'un voiage dont il n'avoit rem 
porté ni profir, ni lumieres, voulut 1e M 
faire reroutner en Efpagne; maisatant 
changé d'opinion , elle l'envoia à 
Roüen chez un Marchand. Duhalde | 
s'y ennuïa, il entreprit le voiage de la, 
mer du Sud, & pafla en Amerique» | 
A peine y fut-il arrivé, que fon humeur" 
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béquierte le fir revenir en France. 
.. C'eft dans ce voiage d'Amerique 
Qu'il fit un Journal où il renferma les 
“Veénemens de fa vie jufqu’alors, fes 
VOlages , ce qui lui étoit arrive, les 
jux où il avoit féjoutné, dont il fc 
es defcriptions. Il donna dans le dé- 
aut des relations des Voïageurs , qui 
ONE part au Public de certains détails 
Peu intérefans: mais l’on a leu de 
toire que fa fincérité lui a fait donner 
€ démenti au Proverbe, qui veut que 
Mênteur & voiageur foient fynony- 
Mes, Ce Journal apprend que Duhal. 
“Eavoit promis aux Pauvres le feizié- 
Me du profit qu'il feroit dans fon voïa. 
8€ de la mer du Sud; fà promefle s’é- 
Vanoüit, parceque ce voïage lui fur 
fructueux. Ce Journal fair mention 
Me fa mere fut de plus en plus mé- 
Contente du peu de fruit de fes diffé. 
lentes courfes. 
. Ce fat au mois de May 1717. que 
Duhalde revint à Paris; il y demeura 
pt mois, & s’y occupa à dreffer une 
Ormule du compte que fa mere de- 
Voit lui rendre, tant de la commu 
fauté que de la tutelle. Il étoir alors: 
agé de vingt-fix ans. 
…  Danscé même temms il s’attacha fuc- 


Ni 
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ceffivement à plufieurs fciencess 
s'explique ainfi dans fon Journal: 
» Comme je prévoïois bien que ce 
# Compte traineroit en longueur, je 
» Mappliquai à l'étude de l’Ecriture 
» Sainte, & je fis l’Analyfe du Penta- 
» teuque, & j'en tirail'abregé de l'hif- 
» toire, fur laquelle je ne laiflai pas de 
» faire quelques remarques effentielles. 
» Je mis dailleurs en ordre alphabéti- 
n que un petit Dictionnaire de Géogra- 
» phie nouvelle. Enfin je commençai à 
» apprendre la Mufique au mois de 
Janvier 1718. » Ces différenres études 
ont donné lieu de l’accufer d’inconf- 
tance , & d’avoir une affetre d’efprit 
peu folide : je l’accuferois feulement 
d’une intempérance avide qui nous 
porte à vouloir tout fçavoir. 
Duhalde aïant contracté une Societé 
de pierreries avec deux Marchands, 
part pour Madrid; fon voïage ne réüf- 
fit pas ,il revient à Paris au mois de 
Février 1719. Dans ce tems il paroît 
dégoüté du commerce des hommes. 
Voici comme il s’exprime : » Pendant 
# le féjour que je fis à Paris, il nya 
« point de contradictions que je n’aye 
» éprouvées de la part des hommes, 
# AMIS, parens, prenant, ce femble;. 
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Plaifir à me faire de la peine , j'avoüe « 
due je ne fçavois de quel bois faire 
fléche, « 

Ces réflexions mélancoliques lui f- 
FER naître l’idee du projet le plus fin: 
Sulier, & en même tems le plus chré- 
HEn qui ait jamais été conçu. Il prit le 
Parti de contracter une Societé avec 

Ieu ;1lla redigea {ur fon Journalle 244 

Ptembre 1719. Voici comme il s’ex- 
Plique dans le préambule. Jeréfolns de 
“Ontraller nne Societé avec Dieu : Promet- 
Fans © faifant vœu d'en accomplir tons les 
#ricles qui font ci-après ; € ‘engage mes 
éitiers tels qu'ils foient ,; 4 La teneur de 

Fous ces articles , au cas que je menrè avant 
l'avoir fait par moi-même. 

Cette Societé quia pour objer le 
€ommerce des pierreries, eft pour 
CINq ans, à commencer du premier 
Oétobre 1719. jufqu'au premier Octo- 

“€ 1724. Il fixe fon bien à 3000. piaf= 
ttes, monnoye d’Efpagne ; ou 15000. 
Vres, monnoye de France ; c'eft le 
fonds qu'il met dans la Societé : c’ef# 
Tour Le bien qui lui reftoit, tant de la. 
- füccefion de fon pere, que de ce qu’il 
4Voit reçû de fa mere en avancement 
hoirie. I] s’inrerdit la faculté de con- 

» Wader aucune autre Societé pendant. 

w ve Nü 
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la durée de cinq années, fi ce nef 

avec une femme par le mariage. I] pa- 

roit par quelques articles de fon Jour= 

nal qu'il avoit dèflors de la pafñon 

pour la femme qu'il a époufée depuise 
Dès que les cinq années feront expi=. 


res , Duhalde s'engage de faire un 


A'L::80: 
Æ, pro focio. 


Bilan ; il doi prélever fur la Societé 
p'emierement, les 3000. piaftres qu'il 
a mis , & qui fonc le fonds de la Socie- 
té. Secondement, la dot qu'une fem- 
me lui apportera. Troifiémement , les 
fucceffions qui lui feront échûës pen= 
dant la Societé ; après quei il ajoûte, CN 
l'excedant [e partagera entre Dien @ 
emo. Il eft vrai que Dieu n’avoir point 
mis de fonds particulier darrs la Socie- 
té; mais s’il y a des Societés où un A 
focié ne contribué que fon induftrie 5 
* Dieu qui eft l’auteur de tous les pro+ 
fits, étoit bien difpenfé de mettre au 
cun fonds dans la Socicté, 
_ Ya-til rien de plus grand qu’une 
pareille Societé ? Quelle gloire pour us « 
Marchand d’avoir un tel Affocié ! 
Cette Societé ainfi reglée, Duhalde 
part de nouveau pour l'Efpagne; les 








commencemens ne furent point heu- 


TEux; Dieu que nous pouvons appel-t 
ler fon Affocié, voulue léprouver, 
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Duhalde s'attache au Cardinal Albe- 
font; il conçoir de grandes efpéran- 
Ces; mais la difgrace de ce Miniftre 
les fait convertir en fumée. [La recours 
4 un nouveau Protecteur, qui eft le 
.… Marquis Scott; illuifait fa cour ,ilen 
€ft regardé favorablement. Il obtient 
€ tre de Joitaillier du Roi & dela 
Reine d'Efpagne ; {on entrée au Palais 
que ce titre lui donne eft long-tems 
infruétueufe. 
On forme quelques années après le 
Project du double mariage entre [a 
France & l'Efpagne; il fe meten mou- 
Vèment pour fournir les pierreries 
dont on doit faire l'achat à l’occafon 
de ces alliances. 1} fe voit rraverfé , & 
prêt d’être fupplanté par un Joüaillier 
Efpagnol nommé Alfazo x il ne trouve: 
Point d’autre moïen de parer le coup, 
que de s'unir avec PEtranger pour 
cette affaire. L'union fe fait, Duhalde 
reçoit les fonds, vient à Paris en Oc- 
tobre r72r. en faire les achats 3 il réf 
fit; le fuccès pafle fes efperances , 1} 
prend alors la réfolurion de ne plus 
quitter fa patrie. | 
+ Au mois de Janvier 1722. il fe marie 
. &époufe Marie-Anne de Hanfy fille - 
dun Libraire; elle lui apporte en dot 
"3 N it 
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trente mille livres, dont quinze mille. 
entrent en communauté ; le contra@ | 
porte la claufe, que les conjoints ne 
feront point tenus des dertes l’un de 
l'autre , contractées avant le mariage» 
Duhalde avoit alors plus de $0000. 
hvres. | | 

Au mois de Septembre 1722. fa mere 
meurt ; la part de Duhalde dans cette 
fucceffion, monte à 70226. liv, 

Le 20. Mai 1725. 1l naît à Duhalde 
un fils; 1l ne perd point de vüé l’en- 4 
gagement qu'ila contraété avec Dieu ; 
il prend fur les fonds qu'il regarde 
comme communs , différentes fommes 
pour aflifter les pauvres; ila foin d’inf. 
crire ces emplois fur fes Regiftres, 

Dès le 1. O&tobre 1724. la Societé 
étoit expirée ; Duhalde avoit fair une 
liquidation de compte , 1l avoit écrit 
fcrupuleufement larecette & la dépen= 
fe, Les fommes données aux pauvres , 
Montoient à 13684. liv. il avoir depuis 
conflitué 150. liv. de rente viagere an 
principal de 2400. liv. au profit d’une 
fille âgée; fon Journalen fait mention: 
Le contract porte qu’il a touché les de- 
niers, compofanr le fonds de cetre ren. 
té: mais il fe fit paffer une contre-Letz 
UE, par laquelle certe fille déclaroitne 
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fai avoir point fourni le fonds; & par 
Une apoftille fur fon Repgiftre , 1l ren- 
Voïe d'cette contre-Lettre. Ainfi c'E-- 
fit une œuvre de. charité qu'il avoit 
Pratiquée envers cetre fille: 

Parle compte que Duhalderend de: 
k Societé , il diftingue trois fortes de 
Plerreries qui encompofoient le profit; 
les unes font à Aimfterdam ; les autres: 
font à Madrid ; les dernieres à Paris ; 
1l foude le compte des Pauvres : mais: 
Comme leur part: confiftoir en pierre- 
fies, dont la plüpart éroient dans les. 
Païs étrangers, & que le prix dailleurs 
€n étoit diminué , il ne les. évaluë 
Point ; il fe contente de les indiquer ,. 
& de mettre dans des paquets celles 
qu'il poffédoit à Paris ; il y met cette: 
Mfcriprion » Moîtié pour les Pauvres :: 
& au bas du compte, où ce qui re- 
Vient aux Pauvres’, eft: reglé, 1l mec 
cés paroles :: 

Malheur S malédifion à mes héri- 
ers tels qu'ils foient, qui fous quelque 
Prétexte que ce paille être , ne donneroienr 
Point anx Pauvres lx moitié de tout ce 
Qui proviendra des fafdits'articles de pier- 
Vertes , ff Dieu difpofoit de moi avant que 
F'eufe fatisfait par moi-même  excore 
Même que mon. bien Je tronvät. par quet- 

N v 
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ue événement extraordinaire réduit à 14 
feule fomme qui feroit dûë aux Pauvres à 
puifquelle doit être confiderée comme un 3 
dépôt qu'il faut indifpenfablement rendre. 

Cependant la charité ingénieufe 
fournit un expédient à Duhaide pour | 
entrer en payement avec les Pauvres x 
il fait huit billets païables à ordre, de 
1000. liv. chacun , d’année en année, 
depuis 172$. jufqu'en 1732. pout ètre 
emplaïcs en aumônes. Il met ces bil- 
lets entre les mains du Sieur Badoüard. 
Vicaire de Saint Germain l’Auxerrois 3. 
ils font du mois de Janvier 172$. 

Le 14: du mêmemois , Duhaide tom: 
be malade, 8 fait fon Teftament, dans: 
lequel , après quelques difpoñtions 
pieufes , 1l déclare que fur les Livres: 
qui. font mention de [es affaires, il y 4 
plufieurs articles qui rappellent des chofes: 
qui intéreffent les Pauvres 5: il prie fan 
Exécuteur teflamentaire d'examiner ces 
articles avec toute l'exaëtitude polfible, | 
© de les faire exécuter dans tonte leur 
étenduë. a: 

On n'a point loüé affez à mon gré 
le deffein de certe Societé , la fermeté 
avec. laquelle Duhalde exécute fa gé- 
néreufe réfolution. I falloit qu'il eûe : 
un grand fonds de Religion, & une 
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grande force d’efprit; fa crainte, {es 
Précautions pour mettre fa libéralité 
en faveur des Pauvres, à l'abri de la 
Cupidité de fes héritiers >tnéritent bien: 
qu'on lui païe le légitime tribut de la 
loiange, puifqu'on le doit païer à la 
Yertu, 
- Duhalde décede deux mois après » 
allant uneveuve mineure , & un en- 
ant âgé detrois ans. : | 

On examine les: Livres: du défunt, 
9 procede à l'Inventaire. L'Exécu- 
 feur teftamentaire avertit les Admi- 
Diftrateurs de l'Hôpital Général , ils af 
- fiftent à cet Inventaire, Parmi les ef: 
fers dir défunt ; on trouve fes pierre 
res enveloppées;avec l'étiquette qu'on 
a dite, Afoirié avec les Pauvres. d 

On trouve fur le Journal du défune, 
un ctar de fes derres actives & pañfives.. 
Il mer aunombre de fes dettes pafives: 
ce qu'il doït'aux Pauvres, : ) 
Les Adminiftrateurs ont formé leur 
demande contre’le Sieur la Planche 
Tuteur de la mere & du fils;pour qu'il 
eüt à remettre à PHôpital Général la: 
moitié des diamans, revenant aux Pau- 
vres dans la Societé!, montant, füivant 
Peftimation ; à la fomme de 18838. liv. 
Le Fureur demande modération de: 
Nvj 
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laumône, on convient À 16000. liv: il 
$ 


demande un Arrêten connoiffance de: 


caufe ; qui opere fa décharge. La caufe: 
eft portée à l'audience ;le Tureur chan: 
ge de langage , il croit que fon minif- 
tere l’engage à traiter d'extravagance 


la volonté de Duhalde , il la contefte. - 


fous le nom de la veuve & de l'enfant: 
les Pauvres fe trouvent obligéside juf- 
üufer la mémoire du défunt qu'ils rez: 
gardent comme leur Pere. Ils direnc 
que le fils fe joindroit à eux s’il étoix. 
en état de s'expliquer. La premiere dé2: 
marche qu’on lui fait faire , eft de mé 
prifer.la volonté paternelle ;. on vou: 
droit faire entendre qu’elle n'eft: pas 
l'ouvrage d’un homme.fenfé ; la-veu: 
ve crie que c’eft un vol qu'on fait à 
fa Communauté. Le Tuteur propofa: 


our premiere exception ,. que les Ada - 
PAUL :P P 


minifirateurs étoient {ans intérêr, la: 
difpofirion ne regardant point PHôpi- 
tal Général, mais les Pauvres:, & qu'on: 


devroit plütot préfumer que ce font les | 


Pauvres de la Paroïfle du défunt; pui 
qu'il a déja fair des billets an Vicairé:. 
Cerie exception fut bien-tôt abandon= 
née étant. conftant par les Reglemens,. 
que: lorqu’on à fair quelque difpof- 
tionen faveur des Pauvres, fans qu’on 


A 
J 


# 
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at fpécifié à quels Pauvres , cela s'ap= 
 Plique à l'Hôpital Général. 
- M Blaru ‘pour l'Hôpital Général, plaidoïeg 
t qu'on conteftoit une difpofition ;. de Me Bla- | 
Par laquelle un Marchand qui a voulwru Avocar 
fandifer fon commerce , à aflocié les je LS 
auvres à fon travail. La Providence l'Hôpical. 
acceptée facrifice qu'il lui a offert :;Géntral, | 
Duhalde en a recüeilli le fruit qu'il 
avoit fujec d’en efpérer. La: furprife 
qu'excite:certe difpofñtion ; ne fait pas 
Onneur à notre fiécle. Quoi ! on eft: 
étonné d’une difpoñtion en faveur des. 
auvres, fous.le nom de Societé avec 
Dieu , dictée par les Loix du Chriftia- 
Difme ! Sans-doute on fe récrie là-def- 
US, parcequ’on mefure les fentimens: 
de Duhalde à ceux qu'on auroit eu à. 
fa place. Cette moitié dans laquelle on: 
met Dieu, quoi de plus propre à l’en- 
gager a verfer fes bénédictions fur la: : 
: Societé ? Ce n’eft pas que Dieu ait be- 
foin du bien des hommes, comme dir | 
le Propléte Roi : Deus meus estn , quo- Pfal, 15 % 
Lam bonorum meorum non eges. Mais Dieu 
exige que les hommes tenant tout de fà. 
bonté ; lui en témoignent leur gratitus 
de. De tout tems dans les Temples,n’a- 
ton pas. confacré les prémices des 
tuits que La c erre faifoit fortir chaque. 
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année de fon fein > Abraham n’offrit-il 
pas à Melchifedech Prêtre du Dieu 
Tout-puiffanr, la dîme du butin qu'il 
gagna dans la viétoire qu'il remporta 
fur cinq Rois? fa) | 
Dieu n’avoit-il pas ordonné à Mot. 
fe, que, le dixiéme de tous les biens 
appartine à fes Miniftres qui le repré. 
fentent > (b:) | 
Dieu navoit-il pas pour agréables: 
les facrifices des animaux > Nevoïons- 
nous pas dans l'Écriture qu'il regarda: 
favorablement les facrifices qu’Abel lui 
faifoir des premiers nés, & des animaux! 
les plus grasde fes troupeaux? (+) Ce: 
n'étoit pas la fumée du fang-des victi- 
mes égorgées que Dieu recherchoir ; le: 
cœur de ceux qui lut offroient ces fa: 


























{ 4). Ar werd Melchifedech Rex Salem. . era 
| eñim Sacerdos Dei altiffimi... CG dedit ei deci=" 
; : 7745 0x ommnibus. Gencl. c x1V."#. 18.1 9, 

} (-&) Er offeretis in loca:illo holocauffa gr vic=" 
dimas vcftras., dèciinas x prémitias. manuutra 
veffrarum , € vota atque donaria , Primogenita: 
boum & ovium. Deureronom. c. xx. Ve ES 4 
Filiis autem Levi dedi omnes decimns 1 fraelis in 

: Dofeffionem pra minifterio, quo fervinnt mibi in: 
tabernaculo fœderis.. Numero. xwrx1 Vite 
(c) Abel quoque obtulit de primogenitis gro 
LS Tu, Gr de apibus era, Gr refpixit Domi= | 
. ad Abel, 65 ad munera ejus Gene c. 1%, (A 
se 4e 1435 j S 483 & <' 10 
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erifices , étoic la feule vidtime qui pür 
Jui être agréable. Quel aéte plus excel- 
lent de religion , que de faire part de: 
fon bien aux Pauvres , que Dieu æ 
bien voulu honorer du titre glorieux 
de fes Images, dont il nous recom- 
Mande fi fouvent le foin dans fes di- 
Yines Ecritures ; jufques-là qu'il nous 
infinue que ce prétexte eft un de ceux 
fur lefquels nous ferons. principale 
ment jugés ! 

De quelque côté qu’on regarde I 
difpofition de Duhalde , c’eft toûjours- 
Une gratitude envers Dieu , & une cha 
- rité enversles Pauvres.Soit qu’on don- 
ne à certe difpofition Le nom de Socie= 
té, foit qu’on la prense pour un vœu. 
foit qu'on la regarde comme un legs. 
foit enfin qu'on la mette dans Ja clafle: 
de ces difpoftions ,. qu’on appelle en: 
Droit Pollicitation ;{ous-tous. ces noms 
. différens, comment ofe-t-on la con 
tefter , pour peu qu'on ait de religion ? 

En effet , pour la confiderer d’abord 
fous les apparences de la Societé , fui. 
vant l’idée de Duhalde, dira-t-on que 
lhomme ne peut contraéter de Societé 
avec Dieu ? Quoique la difproportion: 
entre le Créareur & la créature , foit: 
mfnie , 1l-ya néanmoins entre Dieu 
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& les hommes des relations afléz ini - 


mes ;, pour que Dieu-contracte avec les 
Hommes, & les hommes avec Dieu, 
Les Livres faints fourniffent plufieurs 
exemples de Socierés que Dieu a bien 
voulu contracter avec les hommes. 
Après que Dieu eut lavé dans les eaux 
du Déluge la furface de la Terre , des 
crimes: dont elle avoit été foüillée, & 
qu'il eut fubmergé la: race corrompuË 
de fes criminels habitans, il ficun pacte 
& une alliance éternelle avec le jufte 
Noë, il donna fon arc pour figne de: 
cette focieré qu'il vouloit bien con- 
tracter avec l'homme, & avec fa pof- 
.terité. (a) 

Abraham ne fit-il pas auffi un pacte 
avec Dieu > Ce Maître fuprème de 
tous les êtres, ne lui promit-1l pas en: 
récompenfe de fa fidélité, de mulri- 
plier fa pofterité au-delà du. nombre: 
des. étoiles ? (b) 


(4 ) Ecce ego: fiatuam païlum meum Vobif 
cum, CG cum [emine effro pojf vos. Hoc fi 
goum fœderis quod do inter me dé vos. 
Arcum meumponanin nubibus, Gene. c. 1x: 
Y:9. 12 13. 

(8) Er ffatusm patum meum inter me 
Le; © inter [emen tuum poft te in generation 
Eus fœdere fempiterno. Genel. € XV11. W..7. 
Bsnedicam tibi, ça tultiplicabo Jemen tune 
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Mais fans remonter jufqu’au tems 
des Patriarches , fans fortir de la Loi 
houvelle , ne contraétons-nous pas auf 
avec Dieu lorfqu’on nous adminiftre 
€ Sacrément de Baptème ? La Loi 
Chrétienne n’eft-elle pas appellée la 
Loi de la nouvelle Alliance ? Ce qui 
fuppofe que l’ancienne Eoi éroit une 
Loi d’Alliance & de Societé de l’hom- 
Me avec Dieu. Dira t-on que certe 
Alliance de la Loi n'aïant pour ob- 
Jet que des biens fpirituels , ne peut 
s'appliquer à une Societé de commerce 
que Duhalde contraéte avec Dieu ? 
Quelle eit l’ame de cette Societé de 
_Commerce?N'eft- ce pas la charité pour - 
Dieu & pour le prochain ? Ainfi n’eft- 
Ce pas un bien purement fpirituel qui 
eft l’objet de cetre Societé ? Duhalde. 
En fe dépoïüillant de fes biens tempo 
tels, & s’aflociant avec Dieu, n’avoit- 
il pas pour but de s'unir à lui plus par= 
faitement? Une Societé avec Dieu... 
telle que celle-là, n’a donc rien qui: 
doive révolter ; elle eft dautant plus 
naturelle, que fous le nom de Dieu ” 
ce font les Pauvres; c'eft-à-dire, de” 
hommes comme nous , que l’on a k 


fut fhellas cœli,  velut arenam qua 4 ie 
litiors maris. GencL ©, XXIL ÿ 171. 
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cic à fon commerce, qui par la pare 
que nous leur faifons de nos biens ÿ 
nous obtiennent des graces , qui nous 
en dédommagent avec ufure. 
Dira-t-on que Dieu ne contribuant 

point au fonds de la Societé, ne doir 
point avoir part dans le profit ? Il a- 
voit déja donné à Duhalde comme 
l’auteur de tout, les biens que poile- 
doit ce Marchand.‘ Ainfi dans certe 
Societé, il n’a rien donné de nouveau. 

Sans rappeller ici, que les Loix au- 
torifent les Societés dans lefquelles un 
aflocié à part au gain, fans avoir rien 
contribué au fonds de la Socieré ÿ par- 
ceque l’induftrie dans lé commerce ch; 
pour le moins auffi néceffaire , & auffi 
Précieufe que l'argent même, (4) fans 
Emprunter ici la voix des Loix établies 

ar les Païens : ce fonds que contri- 
Éoie Dubalde- dans 14 Societé ; de qui 
le tenoit-il ? Et puifqu'il le tenoit de: 
Dieu qui en avoit toüjours confervé|æ 
propriété , il ne contribuoit donc que 
le fonds qui étoit à Dieu. 


(a) Nam é& ita coiri poÎle focietatemnon d'- 
fatur, ut alter pecuniam conferat, € alter 
208 conferst, és tamen lucram inter eos COMM 
me Ji, quia [kpè opera alicujus pro pecunié vas 
let. $. 2. Infit. de Socier. L. 1. C. eodem, 
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Qui a fair profpérer, la Societé? Il 
faudroir s’'aveugler pour ne pas recon- 
noître la main du Tout-puiilant , qui 
verfe fes libéralités où il fui plait ,& 
Pour ne pas s'écrier à la vüé de la fitua- 
tion de Duhalde au commencement de 
kB Socieré,: & de:{on était: lors de fa 
Mort : C'eff ici le doigt de Dien , di- Exod. 8. 
gitus Dei biceft. sie 
Si la foible induftrie d’un homme 
tient lien de contribution au fonds .de 
la Societé, de quel prix doivent être 
les efficaces bénédiétions de l’Auteur 
de la nature? 
Daitleurs , ft l'on confidére la So- 
cicté dont il s'agit, comme contractée 
avec les Pauvres, on trouvera qu'ils 
| avoient part dans le fonds de Duhalde. 
| En cer ls Religion nous enfeigne , & 
les Miniftres de l'Evangile ne cefflent 
de nous le répéter ; que nous devons: 
| faire part aux Pauvres de nos biens ; 
que Dieu ne nous les à donnés qu’à 
cette condition , que les Pauvres y onc 
» réellement une portion, laquelle ne 
nous appartient point. Ce ne font 
point-là de ces pieufes hyperboles, 
| qui animent quelquefois le langage de- 
la dévotion. C’eft une des plus folides. 
maximes de la Religion, qui mer no 
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tre morale au-deflus de la morale {+ 
plus épurée des Anciens. On ne peut 
donc nier que les Pauvres n’aïent con- 
tribué à ce fonds. 

Regardons certe Societé comme ufr 
vœu : ce vœu a til quelque chofe de 
contraire à la raifon, & aux bonnes 
mœurs? Ofera-t-on le qualifier de vœu 
téméraire & inconfideré ? Soit qu'on 
Pexamine par rapport à fon objer , à 
la forme , & à la perfonne qui en eft 
l'auteur ; j'ofe dire que de tous ces 
côtés, la validité du vœu non feule- 
ment fera fufifamment établie, mais 
qu'on le trouvera encore fage & di- 
gne de loüange. Sur quel fondement 
dira-t-on que Duhalde ait eu intention: 
de faire un vœu ? Duhalde nous l'ap> 
prend lui-même, il en a laiflé un mo- 
nument irréprochable fur fes jour : 
naux. Seul, fans appui, avec trois mille 
pialfres pour tout bien , incerrain comment 
commencer un établifement , partons des 
obffacles , nulle facilité d'aucune part , je 
7e tronvai dans cette heureufe fituation.. 
ok l'on [e trouve comme forcè de fe jetter: 
entre les bras de la Providence , j'y ens: 
recours , © je réfolus de contraëler une: | 
Socieré avec Dien , promettant, © fais. \| 
fans vœu d'en accomplir les articles. | 
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* Peut-on défirer des termes plus 
Clairs, & une énonciation de vœu 
plus complette? Un vœu eft inviola 
ble, la Religion du vœueft un lien in- 
ifloluble , qui ferre étroitement ceux 


Qui y font engagés , & quine peut être 


TOmpu que par l’accom Lffement de la 
P P 


 Chofe promife. Les Hiftoires facrées 


nous mettent fous les yeux plufieurs 
exemples du fcrupule religieux avec 
équel nos Peres accomplifloient leurs 


Vœux. Elles nous montrent un pere 


Malheureux, qui aima mieux par la 
Mort de fa fille unique, troubler la 


Joïe qu’excitoit dans tous les cœnrs {a 


victoire , que de violer un vœu incon- 
fideré qui ne l’obligeoit pas *. À Dieu 
ne plaife que nous approuvions une fi- 
delité f barbare , & fi déplacée ! Mais 
elle prouve toujours combien de tout 
tems on a été perfuadé que les vœux 
font indifpenfables. I] eft vrai quele 
Souverain Pontife , & les Evèques dif- 
penfent quelquefois des vœux, mais 
ce n'eft que lor(qu'ils font inconfidé. 
tés ; ou que celui qui lesfait, fe trou- 
ve dans l’impoñlibilité d'y fatisfaire. 
Hors ces cas, les difpenfes n’anéan- 
üflent point Le vœu; & tous les Ca- 


doniftes conviennent qu'on n'en eft 


* Lib. Jud. 
C XI, 
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pas moins obligé dans le for intérieut 
Le vœu de Duhalde n'étoit point in 
confideré , il étoir majeur , lorfqu'il 
s’eft obligé devant Dieu; fa volonté 
n’a point changé pendant cinq ans ; 1l 


a perfifté dans les mêmes fentimens : … 


jufqu’à la mort. Y eut-1l jamais de ré- 
folurion plus mürement prife, & plus 
invariablement confervée. Les héri- 
tiers ne font point dans l'impoflibilité 
d'accomplir ce vœu. Après avoir déli- 
vré aux pauvres ce qui leur a été con 
facré par le vœu de Duhalde , il leur 
reftera encore des fommes confidera- 
bles; l'obligation du vœu fubfifte donc 
dans toute fon étendue. 

_ En confiderant la difpofition de Due 
halde comme un legs, elle a une exé- 
<ution indifpenfable. On ne peut dou- 
rer que cette difpofition ne doive ètre 
regardée comme un legs, en faifant 
réflexion à la claufe du Teftament, par 
liquelle 1l prie fon Exécuteur tefta- 
mentaire de fatisfaire là deflus à fa vo- 
Jonté. Il ordonne qu'on accompliffe 
tous les articles concernant Îles Pau- 
vres, infcrits {ur fes Livres. Il tranf- 
forme donc en legs ce qu'il avoit d’a- 
bord donné {ous le nom de Socieré & 
de vœu. Ce legs eft d'autant plus favo- 
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table, qu'il eft faiten faveur des Pau- 
Nes : efpece de legs, auquel on s’eit 
Toujours fait un devoir d'accorder tou- 


- fela faveur poffible. 


. Enfin la difpofrion de Duhalde peut 
Cire repardée comme une Policitarion = 
? . . 
Ceft-à-dire, comme une de ces Obli- 


_ Sations qu'un particulier contracte en- 


Vers le Public. 

Afin de ne point ufer de redires, je 
Tenvoïe la matiere de la Polliciration 
au Plaidoïer de M. Daguefleau, qui l’a 
traitée à fonds , comme on le verra, 

Sous quelque face qu'on veuille con- 


#iderer 1a difpofition de Duhalde en 


faveur des Pauvres, onne peut s’em- 


Pècher de la confirmer, érant confor- 


Me aux Loix, & à l'équité; fa volonté 
tft manifefte, ilen recommande par- 
tout Fexécurion, il l'auroit lui-même 
exécutée , fi la mort nel’eût prévenu, 
C'eft aux J uges à ordonner l'exécution 
de fa volonté. 

Si la veuve de Duhalde & fon enfant 
ne parloient pas l'un & l’autre par la 
bouche d’un Tuteur , ils feroient ju. 
tement accufés d'ingratitude, d'im- 
pieté & d'irreligion , pour ofer atta- 


Li" Quer la mémoire de Duühalde », Ehat- 


tribuant à un ef prit bizarre & peu fain , 
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la Societé qu'il a contraétée avec Dieu 


… La veuve doit aux bénédictions que 
Dieu a répandués fur les travaux de 

. ! 
fon mari, une bonne Communauté 


“qu’elle recüeille après trois ans de ma- 


riage : la fucceflion de l'aveu du Tu- 
teur cft de plus de 150000. liv. toutes 
charges déduites. La dot & les con- 
ventions matrimoniales de fa mere ac- 
quittées , il reftéra à l'enfant quin’a 
pas encore trois ans , plus de 100000. 
liv. & fon patrimoine fera augmenté 
confidérablement avant qu'il ait at- 
tæint l’âge de raifon. Il eft fils d’un 
pere, dont la fortune confiftoit en 
3000. piaftres en 1719. La part des 
Pauvres eft de 18888. liv. ils s’étoient 
réduits à 15000. liv. Falloit-il pour un 


ebjer aufli modique attaquer la mé- 


moire de Duhalde , & l’accufer d’avoir 
manqué aux dévoirs de pere & de ma- 
fi: comme fi ces titres avoient exigé 
de lui qu'il devint infenfible aux mifé- 


res des Pauvres, & qu'il étouffât dans 


fon cœur les fentimens de l’humanité 
& de la religion ? (4) Les Pauvres dont 
il a été le pere; doivent avec courage 


(2) S. Auguflin dic: Vous avez quatre eme 


fans, adoptez un batvre qui tiendra lien dy 


cir quiéme. 


entreprendre 
es CES 
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“iteprendre fon apologie. Dès qu'on 
-€ft bon mari & bon pere , n’eft-il plus 

Permis d'être Chrétien ? Duhalde à 
fait vœu d'aflocier pendant cinq ans, 
les Pauvres à fon gain ; il s’eft marié, 
ll eft devenu pere; ila perfifté dans les 
: Mêmes fentimens, il laiffe fa famille à 
On aife ; parceque Dieu a beni fon 
SOmmerce. Voilà le principe de {a for- 
fine, On fait dire à la veuve &à l'en. 
ant, qu'il ne refte d’autre parti à la 
uitice à prendre que d’anéantir {a 
ifpofition : que ne leur fait-on ajoù- 
fer, que la juftice doit profcrire la 
AArItE ? 
. Si le Sieur la Planche avoit les ve. 
Tables fentimens d'an Tureur, qui 
Uent La place d’un Pere, il devroir exc 
. Cüter avec zéle la volonté de Duhalde , 
afin de détourner de deflus la tête de 
l'enfant, les malédiétions dont fon pe= 
Te l'a chargé, s’il retenoit un bien qui 
Cf la fublftance des Pauvres. s 
Me Pillon pour le Tuteur de la veu- Plaidoÿer 
Ye & de l'enfant, dit qu'une Socieré de Me pi. 
Contraétée avec Dieu , éroit une idée , lon Avocac 
Qu n’avoit jufqu’à préfenr été imagi- FRA 
nce par aucun homme. De quelques ji rs 
_ Pieufes couleurs qu'on lait habillée, ; 
. lle paroîtra un acte bizarre, dont la 
Zome 17, O 
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fait de plus ; vous n'évez point tranforelt 
La: Loi, quoique vous n'accompliffiez p4s 
La réfolution que vous avéz, faite. dans 
vous-même. (a) 
Une maxime inconteftable , eft qué 
tout vœu téméraire & inconfidéré el 
nul par lui-même, quand il feroit fi- 
: FAR 
gné: Ne vous foñmettez point à la for 
d'un vœn indifcret, (b) Or le vœu dont 
il s'agit eft un vœu téméraire , puifs. 
qu'il porte une exhérédation contre 
les héritiers de celui quile fait. Encore, 
dit-il, que mon bien par quelque évenes 
ment extraordinaire fur diminué. Un tel 
vœu. peut-il jamais être obligatoire ? 
Un autre principe inconteftable..eff 
qu'un vœu devient nul, quand fon ac- 
compliffement dépend de la volonté 
d’un tiers qui a caractere pour s’y op« 
ofer, . 
.  C'eft fur ce fondement que les-Ca< 
nons ont décidé que l’efclave né) pou+ 
voit pas faire un vœu fans l'agrément 


(a) Proponens in animo quod Religionis babi= 
?um effes aliquandofufcepturus ; tibi refpondes 
#us quod. fi non plus in voto proceflum , tranf= 
grefor judicari non poteris , fi non impiens quod 
dixifii. Decrer. litterarum c. 3. de voro çé voté 
fedemptione, * 

(bl'Récinde fidem; quod incautd vouifti 
me farias. C. s,cauf, 22. quait, 4. 
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de fon Maître, la femme fans le cons 
“éntemenrdefôn mari > le mari fans lg 
Patticipation de fa femme. (4) 
Duhalde fait vœu de graufer les 
auvres de la moitié du profit de la Sos 
Cieté. Il fe marie pendant le cours de 
dette Societé. Si-la Societé a lieu , il 
fut Commencer à prélever en faveur 
ES Pauvres la moitié de la mafle de 
4 Communauté, il ne refte donc plus 
Que moitié; par conféquent la femme 
éroit obligée d’effuier nne conrefta… 
Hon avec fon fils qui voudroit avoir 
part dans les profits, fuivanr lés 
-OIx de la Societé : elle a done car ac= 
ere pour. s’oppofer à un vœu qui peut 
Onner atteinte à fes droits. 
, Cette Societé ne peut être valide à 


tre de legs. Qu'on fafle attention à 


a claufe du Teftament dans laquelle 
n veut trouver ce legs. Le Tefta- 
teur y fuppofe une Societé: ilen Or= 
Onne l'exécution , il renvoïe à fon 
‘Xécuteur Teftamentaire l'examen des 
Utiles qui compofent la Societé. Ce 
N'eft donc pas une nouvelle difpofi…. 
Mon; mais le Teftament eft relatif à La 


Ra )C: 1.210. De feruis ordinandis. aux 
Decretales , & du Titre de converfione conjugas 


TH» ù 
| O üij 
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Societé, 1l ne fait que la confirmé» 
. ln’eft donc queftion que de fçavoif 
f le premier A@e étant nul , il peut, 
-être confirmé par un autre pofférieur» 
el qu’eft le Teftament. Sur cette quefr 
ton, voici la doctrine de Dumoulin & 
de Ricard: Si la difpofñtion eft répe- 
stée_fpécialement dans le fecond Aété 
alors elle devient valable , parceque 
dans ce caselleire fa force du fecond 
Acte , quieft plûrôt une nouvelle dif- 
.pofition”, qu’une confirmation ; mais 
fi l’Acte) poftérieur ne fait que fuppo* 
fer la difpolñirion de l'Adte antérieur» 
fans la. répéter, en ce cas tout AGE. 
-confirmauf étant néceffairement rel4’ 
uif à l’Aëte qu'il confirme , Jaiffe fub“ 
fifter le premier A@e tel qu'il eft, fans 
le rendre valable quand il eft nul, paf” 
la raifon qu'une confirmation n’eft paf 
-une difpolition. - , : | 
. Voiciles propres termes du Dumot 
En: (4) La confirmation ne donne poiti 
de droit nouvean , ne valide point ce qi 
ef invalide ; elle ne fe fait pas dans la vi, 
d'une nouvelle difpofition, mais feulenseti | 
- (a) Confirmatio nil dat, nibil novi juris co” 
fert, nec invalidum validat ; non enim fit ad f° | 
nem difponendi , [ed [olsm ad finem approbandh 


Confirmabile tale quale ft, in quantum UÙ 
rum eff, validum CG eficax , fi tale cf, 




















{ 
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dans le deffein de confirmer La difpofitior 
TH a dé faite. Ainf ve premier Ale [e 
Confirine tel qu'il ef, autant qu'il eff vrai , 
Valide & efficace , s’il eff tel. 

Telle eft la maxime générale que 
Propofe Dumoulin ; enfuite il diftin- 
Sue les deux différentes manieres de 

‘Confirmer un premier Aéte par un A@e 
Poftérieur, | 
Où appelle une confirmation dans la 
0e ordinaire ; quand on n'exprime pas 
Tout au long La teneur de l'inffrument. Ce- 
lui qui Le confirme s’en rapporte à lAfle, 
n6 confirmation ordinaire eff relative à 
l'AG qu'elle a pour objet : elle en dépend 
Come d'un Ale qui lui ef effentiel & 
Préliminaire. “S 
, On appelle une confirmation fpéciale & 
ifpofitive, lorfqu'on rapportetoute la te- 
Peur de l'AËte qu'on confirme; alors ce 
Dicitur confirmatio in forma commiini, quando 
#0n exprimitur ad longum tenor infirusmenti , 
ed confirmans [e refert ad illud € confirmat. 
Copfirmatio in forma commuini eff ad aliud Y@= 
Atio, pendet ex illà tanquam [ubflantiali 
Praambulé. 
Dicitur autem confirmatio in formé [pecinli 
& difpofitivé , quando enarrato toto tenore con 
mari approbatur ; recognolcitur » confirma. 
Zur ; tunc propriè non dicitur confirmatio , [cd no 
Va  principalis difpolitio. Dumoulin fur les 
Fief  $, 8. GL fur le mot Dénombrement,n, 874 
; + res 7 O 1j 





340 Canfe de Dieu. 
n'eff pas. fant une confirmation, qu'une, 
nouvelle © principale difpofition. 
Ricard, Traité des Donations, to- 
me préner , partie.r. chapitre ç: fec- 
tion 9. n.1619. & fuiv. établit le mê- 
me principe , où il décide qu'un Tef-. 
tament qui n'eft pas revêtu de routes. 
fes formes, n’eft pas rendu valable 
par un Codicile folemnel, qui le con-. 
firme en général, & ne peut même » 
dit cet Auteur, érre validé par quelques à 
70ÿens que ce foit ; ©" pour donner effet 3 + 
pourfuit-il, 4 la volonté du Te ateur à 
11 faut que le Teflament [oit recommence 
de nouvean dans les formalités néceffai- 
res. Len iroit autrement ff la difpofition 
contenue en un AÛle nul étoit confirmée 
particulierement | © en termes exprès pAÎ 

. #4 autre [ubféquent , qui [e trouveroit 
valable en la forme , n'y ayant pas de dif. 
ficulté, ence cas, que la difpofition de- 
Vroit avoir fon effet: mais ce ne feroit 
pas le fecond A&ke qui feroit Jubfifter le 
premier , lequel étant nul, doit demeurer 
inutile, @ la difpofition prend en ce cas 
toute [a force du dernier Alle. | 
De cette doctrine il s'enfuit que le 
Teflament ne peut valider la Societé 
qui eft nulle, parcequ'il ne confirme 
que dans la maniere ordinaire fans 
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Fäppeller la teneur, les claufes & les 
Conditions de la Societé 
-_ Ce que le Droit établir au: fujet des 
“Ollicitations. n’a aucune application à 
Gêtte Caufe. Ce genre extraordinaire 
€ difpofitions & d’engagemens ne 
Foncerne que les édifices utiles au Pu- 
IC. Il y a une ation pour -obliger 
"Ceux qui les ont commencés les ache- 
-Ver, Par tout on trouve dansice Titre: 
L'UQWs aveX, commencé. d'élever une co- 
donne , de bâtir un bain ,un Hôpital. (a) 
üel rapport cela a-t-ilà notre-efpece?: 
Duhalde a-t-1l jetté les fondemens d’un: 
Édifice public? Ainf point d’aétion de: 
ollicitation, contre. {es héritiers. Par: 
-Conféquen quelque forme.qu’on veüil. 
€ donner à la difpoñtion., elle ne peut: 
virer d'être. Rare pat la Juftice. 
Duhalde n’a pü.par fon Teftamenr,: 
& à titre. de: less, .diftraire féparer 
de la malle. de.la communauté au pro- 
ft des Pauvres >-la-moïtié des -pierre- 
Tes & conquêrs, pour ne laifler dans: 
la communauté que l’autre. moitié des: 
Pierreries à. partager entre la veuve: 
& fon fils ; il réduiroir.la veuve au 
quart des-biens de la-communauté en: 
Yertu de fon Teftament, lorfqu’elle.a: 


+ 


, Ca) Si Columnas pfueris, fi Balneum fVA-- 
Bisdinarin exérmere cœperise. v' 


\ 
4, 
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la moitié comme commune, & l'A 
ticle 296.. de la Coutume de Paris, dés 
fend aux maris de difpofer par Tefta- 
ment de la part qui appartient à le 
femme dans la communauté : Le mari 
Par fon Teflament & ordonnance de der 
Aiere volonté , ne pent difpofer des biens » 
“meubles © conquêts immeubles entre Ini 
© Ja femme , au préjudice de fadire fem 
ne , ni de la moitié qui peut lui appartét 
Anireniceux par le trépas de fon mari. 
M. le Camus fur cet article dit: Lé 
mari ef} le maître de la communauté , © 
peut en faire ce qu’il lui plait de fon vi< 
vant ® par donation entre-vifs [ans fran 
“de en faveur de perfonnes capables ; mais 
“as le moment dé la rhôrt la Societé e$t fi- 
‘ie , ©" la femme a la moitié des effers de 
da communauté ; c’eff pourquoi le mari ne. 
pent par un Teffament qui ne pent avoir. 
effet qu'après fa mort, diminuer la pora. 
tion de la moitié de La femme. : 
Si la Societé s'exécute , il faut dons 
ner la moitié aux Pauvres, l’autre moi- 
tié doit appartenir intégralement à Le 
veuve , d'où il s’enfuivroit que le fils 
féroit exclus des profits 3 or comme 
fepréfentant fon pére, il doit avoir {a 
part dans les profits de la Societé ; c’eft … 
R Loi que le. pere a ftipulée en fa fa- 
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Veut ; il faudroit du moins que le fils 

Slt le quart des pierreries , qui font les 

Euls conquêts de la communauté ; 

af dans ce fyftème l'Hôpital Général 
'auroit qu’un quart. 

Qu'on ne dife pas que l'Hôpital Géné- 
al peut prétendre l'équivalent de l'an 
ie quart fur les autres biens de la fuc- 
CeMon par forme de récompen£e ; cat 
€s Pauvres ne peuvent rien ici deman- 

€r dans leur fuppofñtion qu'à titre de: 

Egs,ou de Societé; fic’eft à titre de So: 
Cieté ,ils ne peuvent fe venger que fur 
Es effets de la Socieré même. Ce n’eft: 
Pas ici une Société univerfelle, mais: 
Une Societé particuliere. S'ils viennent 
Comme Légataires, le legs eft raxatif 
& limitatif, il ne peut s’exécuter que 

t les biens que le Teftareur y a ex- 
Preffément aflujettis, le furplus eft ca 
duc, füivant la maxime: il n°a pas voulu: 
ce qu’il n’a pü, on voluit quodnon potuir. 

Il faut encore obferver que par une: 
autre difpofition de la Coûütume de 
Paris, Article 248. on ne peut pas fe: 
_ Prévaloir du Teftament pour donner 
atteinte au droit de la veuve. Tout ce: 
qui peut déroger au contrat de maria 
ge s’appelle contre-lettre , & comme 
tel eft déclaré nul 3 la confidération 

sa Ovj 
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d’une difpofition pienfe n’affranchit 
point des regles. L’Aïticle 292. de la 
Coutume de Paris, défend de dj/pofer 
des propres au-delà dn quint , encore que 
ce fnt pour caufe pitoyable. 

On ne peut pas reprocher'au Tuteur 
qu'il attaque par la difpofirion des Loix 
une Societé contractée avec Dieu. 54 

Il n'eft pas permis de contreveni£ 
aux préceptes des Loix humaines, & 
la. contravention aux Loix rend l’hom- 
me coupable dans le for intérieur. $ 

Le Souverain:qui eft l’image de Dieu 
fur-la terre, impofe des Loix en ver: 
tu de l'autorité que Dieu lui a commur 
piquée : C'efl par moi que les Rois re-. 
gnent , que les Légiflateurs font des Loix 
juffes. Ainfi parle le fouverain Maître 
de l'Univers. (x) 

Saint Paul s'explique dans ces ter … 
mes : Mulle Puiffance dont Dienne [ot … 
l'auteur s qui réfifte à une Puiffance ré 
fille à l'ordre que Dien a établi. (8) . 

… Saint Thomas dans le Titre, ff Ja » 
Loi bursaine oblige dans le far de la conf. 


(4) Per me Reges vegnont , Gr Legum cen< 
“#itores jufta decernunt, Proverb. c. 8. Y. 15. 
(8 Y Non eff if potefias x Deo. Qui refi[= 
#17 poteffati Dei, ordinationi refiflit, Pau], ad Ro« 
MANS , CAP. 43, Y, 124 
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ktence , (a) établit Pour principe , que 
les Loix humaines obli gent dans le for de 
la confcience , k.caufe de la Loi éternelle, 
dont elles font dérivées. (b) Ce n°eft donc 
Point raifonner par des vüës humai- 
nes que de combattre une difpofition: 
Bar des Loix qui font confacrées par 
l'autorité de Dieu. 

‘La derniere réflexion eft que la pré: 
tention des Pauvres fera immédiate 
ment au-deffous du rien , quand on au. 
Ta. prélevé fur la fucceflion qui eft de: 
150000. |. premierement 70226. 1. pour 
la fucceffion de la mere de Duhalde :; 
fecondement 30000. 1. pour la dot de: 
fa femme ; troifiémement , en dédui- 
fant deux cinquiémes {ur l’eftimation: 
faite par Duhalde des pierreries , lorf- 
qu’il éroit à Madrid, parce qu'il les ef- 
tima fur le pied que l'argent valoit en- 
France en 1724. & enfin en déduifanc 
fes dettes qui font infcrites fur les Re- 
giftres de Duhalde , après quot tout lé 
fonds s’évanouira. | 

Quand on voudra balancer la pré- 
tenrion des. Pauvres avec Îes loix du 

(a) Utrum Lex humana imponat homini ne- 
ceffitatem in foro confcientia, 

“{b}) Leges humane obligant homines in foro 
confcientia ratione Legis aferna ; à qu deti-- 
BANIUT. 
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mariage ; les devoïrs d'un pere & d'uft. 
mari ; qu'on confiderera que Duhalde: 
a déja donné aux Pauvres 25000. liv. 
qui font une offrande fufifante, & 
que Dieu n’exige pas qu’on lui en fafle 
aux dépens du patrimoine de la veuve: 
& de l'orphelin ; la Juftiee n'héfitera: 
Le à profcrire la difpofition qui eft: 
‘objet du Procès. Dans le concours: 
des devoirs qui fe contrarient, il faut 
fatisfaire à ceux qui nous preffent le’ 
plus étroitement, & qui font regardés: 
comme nos principaux devoirs. Dans’ 
lordre de la charité, tout céde aux- 
obligations du pere envers fes enfans.. 
& du mari envers fa femme. 

MS Blaru , dont la Caufe étoit lus: 
favorable , s’attacha à la mette. ans: 
tout fon jour,& ne fit pas fon capital de: 
répondre aux Loix qu'on lui oppofoit.. 
MS Pillon qui fentit la défaveur de fa: 
Caufe , fe fortifia pat les Loix où il fe: 
retrancha. M. l’Avocat Général fit en- 
core une heureufe récolte .. quoiqu'il! 
eût glané après ces: deux: Avocats. Il 
feroit à fouhaiter que Meffieurs les: 
Avocats Généraux patlaffent dans tous: 
Jes Plaidoïers , parceque réüniflant le 
caractere de Juge à celui d’Avocar , 
loin de cacher le foible d’une Caufe 
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ils fe montrent tel qu'il eft; en fe dé- 
términant, ils apprennent au Public 
Curieux les raifons fur lefquelles ils: 
fondent le parti qu'ils prennent ; ce: 
que les Juges ne font point, n'étant 
point obligés de juftifier leurs Juge- 
mens, 

Quelque refpe“t qu’on ait pour les: 
Arrêts ; on peut dire qu'on les refpec- 
teroit encore davantage; fi on étoit: 
IMftruit des raifons folides qui ont dé- 
terminé le Juge ; leur autorité, la raifon: 
jointe à l’autorité du Légiflareur , for- 
ment le joug le plus doux & en même: 

- tems le plus fort.. Si Monfieur Fleury». 
Avocat Général, dansl’éloquenr Dif- 
couts qu'il prononça en 1733. à l’ou- 
verturé du Palais , dit que les lumieres: 
des Avocats. & celles des Magiftrats.. 
compofoient les oracles de la Juftice,. 
‘on peut dire que Meffieurs les Avo- 
cats Généraux parmi les Magiftrats 
préviennent & annoncent les ‘oracles.. 
Si on vouloit prendre un ftile figuré, 
on diroit qu'ils font l'aurore de la Juf- 
tice. Ç | 

Voici le Plaidoïer que prononça pics 

M. Daguefleau dans la Caufe de Dieu. 4e M. l'A 

- _ Après avoir expofé le fait, 1l dit: la vocat Gé: 


dif pofiion de Duhalde eft-elle valable néral 
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en elle-même? Au cas qu’elle foit'va® 
lable , peut-elle avoir fon exécution ? S& 
elle le peut ; comment doit-elle] ‘avoir 

La validité d’une difpoñition dépend. 
de trois chofes, qui font la perfonne ;: 
#'objet & la forme. Il faut dans la per- 
fonne dont procede la difpoftion ;. 
qu'elle foi capable ; il faut dans l’ob- 
jet de la difpoñtion, qu’elle foit lici- 
te 51} faut dans la forme de la difpo= 
fition , qu'elle foit réguliere & con- 
forme aux Loix. | : 

Si nous examinons la perfonne de 
Dubhalde ; l'état de fon efprit, nous: 
n'y trouvons rien qui ait püû. lui faire: 
perdre la libre faculré. de;difpofer de: 
{es biens. Il avoit de lefprit, & même 
un efprit folide ; autant qu’on en peut 
juger par plufeurs réflexions qui font 
écrites fur fes Journaux; il a toujours 
gouverné fes affaires en homme prue 
dent & éclairé. Nous ne trouvons. pas: 
que la piété dont il faifoit profeffion, 
ait dégéneré enlui.en foibleffe, Cetre 
Variation même d’études qu’on lui a res 
pioche dénote qu’il avoit une lotia- 

le avidité pour les Sciences. Si quel- 
Ques-unes des expreffions de fes Jour- 
faux, fur-tout celles qui. expliquent: 
les difpofitions dontil s’agit;-Ont quel: 
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Que chofe de fingulier, cela ne peut 

Onner aucune atteinte à fa pruden- 
ce & à fon bon fens. Il n’eft point 
d'homme , quelque fenfé qu'il foit. 
Qui ne fafle quelques écarts ; les plus 
fages n’en font pas exempts , les ver- 
tus les plus brillantes font toujours om- 

ragées de quelques défauts ; mais 
Quand ces foibles raches obfcurciroient 
un peu fon mérite, elles ne feroient 
jamais fuflifantes pour prouver qu'il 
dût être interdit de l’adminiftration de 
fon bien, aucune incapacité n€ lui 
lioit les mains. On ne peut donc an- 


Néantir fous ce prétexte les difpoñtions 


qu'il a faites pendant fa vie. 
L'objet qu’il a choifi pour fa difpo= 
fition étoit-1l licire ? ILa difpofé en fa- 


_veur des Pauvres de la moitié du pyo- 


fit qu'il feroit pendant cinq années, 
dans le commerce des pierreries. L’ob- 
jet de fa difpofrion eft donc l'intérêt 
des Pauvres ; ou ce qui eft la même 
chofe , l'intérêt public; car comme il 
eft dit dans la Loi 2. de Pollicir. ax 
Dig. rout le bien qu'on fait aux Pau, 
vres, eft cenfé fait au Public. On ne 
peut nier qu'un tel objet foit licire :. 
& qu'il mérite toute faveur : fi les: 
intérêts des Particuliers font refpectas 


æ 
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bles, l'intérêt public doit être Acré, 
Comment une difpofition qui regarde 
les Pauvres ne feroit-elle pas favora- 
ble, puifqu’elle eft plütôt le païement 
d’une dette qu'une libéralité> Nous ne 
fommes que les Dépofitaires & les Oe- 


conomes des biens que la Providence 


nous met entre les mains : Les Pauvres 
ÿ ONE UNE part qui leur appartient de 
droit ; lorfque nous leur remettons 
cette part, nous reftituons plûrôt une 
chage dûë, que nous ne donnons uné 
chofe dont nous étions les maîtres. 
Les Pauvres font donc nos créanciers , 
& nous étalons ces maximes avec d’au- 
tant plus de confiance, que nous n’a 
vons pas lieu de craindre qu'on en 
abufe. Nous ne fommes plus dans ces 
fiéeles de finplicité, où l’on étroit obli- 
gé d’impofer des bornes à la charitéz 


nous vivons dans un fiécle où la Philo: 


fophie à rendu les hommes plus éclai- 
rés & plus attentifs fur leurs intérêts ; 
en forte qu'aujourd'hui les exceffives 
liberalités en faveur des Pauvres, ne 
font pas l’écüeil le: plus à craindre. 

De quoi Duhalde difpofe-t-il en f2- 
veur des Pauvres ? Ce n’eft point de fes: 
propres, mais feulement de fes ac- 
quêts ;ila réfervé en entier dfes héri- 


ad 
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tiers les biens qui lui avoient été tranf- 
MIS par fes parens; il n’a difpofé que 
de ceux qui étoient le fruit de fonin- 


 duftrie. Encore les acquêts qui font la 


Matiere de la difpofition ;, ne provien- 
nent point de l'emploi des deniers de 


fon patrimoine ; ce font des profits de 
“fon commerce ; en forte que la matie- 


re de la conteftation , n’eft autre chofe 
que ces profits :les Pauvres y deman- 
dent une part, ainfi que l’a ordonné 
celui à qui la fuccefion eft redevable: 
de ces profs. Les héritiers prétendent 
les retenir en entier ;c’eft pourquoi on 


* voit que dans cette Caufe les héritiers 
ainfi que les Pauvres certant de lucro 


Captando : c'eft le gain qui eft leux' 
objet. 

Les héritiers ont cela mème de 
moins favorable ; que les Pauvres ; 


“qu'ils font afsürés d’une partie du gain, 
* & qu'ils ne conteftent que pour le plus 


ou lé moins, voulant feulsen profiter, 
au lieu que les Pauvres ne demandent 
qu’à être admis au partage de ce gain. 
Cette difpofition ef d'autant mieux 
reglée , qu’elle eft proportionnée au 
gain que le Sieur Duhalde: devoir fai- 
re dans le commerce:où 1l s'engageoit 
fous les aufpices , pour ainf dire, de 
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cette difpoftion. S'il devoir bagrie 
beaucoup, il devoit donner beaucoup: 
- sl devoit gagner peu , il devoir don- 
REF peu; & enfin s'ilne devoir gagner 
rien, ilne devoir donner rien, Ge qui 
revient même aux Pauvres aujout= 
d'hui, eft peu confiderable, par rape 
port aux biens.que le Sieur Duhalde 
laïffe à {es héritiers. 
Entrons dansles motifs qui ont en< 
gagé Duhalde à difpofer en faveur des 
Pauvres; on peut dire qu'ils fonr juftes 
& raifonnables. Il avoit deffein d’atti+ 
ser les bénédictions du Ciel fur fon 
Commerce. Dans cette ve, il promet 
de faire part aux Pauvres de Là moitié 
- des ‘profits qu'il fer Il femble que 
cette difpofition foit un fecours im- 
prévi, que la Providence ménagé 
aux Pauvres , dans ces tems de cala- 
.Mités;. où leur mifere & leur nombre 
fiBmentent tous les jours ; tandis que 
le nombre, & les béralités de ceux: 
qui les afiftoient , diminuënt. L'objer 
de cette dfpofition réünit donc tout ce 
qui peut contribuer À la rendre favora. 
ble. Voïons fi la forme dans laquelle 
elle eft COnÇÜE , ne met point d’obfta- 
cle à fa validité. 
On ne peut envifager cette difpoz 
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ftion que “fous quatre points de vüé 

lfférens : comme Societé, Donation 
Etre-vifs aux Pauvres, comme Po/fi 
titation , où comme legs. Pour fçavoir 
de quel côté ranger la difpofition. dont 
il s’agit, il faut exanyner ces quatre 
Senres de difpofitions , leur nature , les 
tples aufquelles elles font afüjetties. : 
- La Societé eftun contra fynallag- 
Matique , par lequel: plufieurs perfon- 
nes s’obligent à partager entre eux 
d’une certaine façon, le gain qu'ils fe. 


font, pendant un certain tems , fur 


Une certaine nature de biens. On voit 
Pat-là que la Societé n’eft pas la fti- 
Pülation d’une feule perfonne ; par 
conféquent l’Adte du Sieur Duhalde ne 


Peut être regardé comme une Societé , 


Il eft le feul qui ait ftipulé : cet Aëte n’a 


Pas même été figné, 


+ La donation entre-vifs eft une hbé- 


falité.; l’AGe du Sieur Duhalde pour 


doit y avoir quelque rapport : mais on 


ne peut dire que cé foit une donation 
entre-vifs en faveur des Pauvres ; par- 
ceque la donation entre-vifs eftun con- 
tract fynallagmarique ; aufli-bien que 
la Societé; d’où il s'enfuit qu’elle ne 
Peut ètre l'obligation d’un feul. De 
Plus elle requiert l'acceptation, en 
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forte qu’elle eft nulle, tant qu’elle nà 

point été acceptée : or la liberalité di 

_Sieur Duhalde n’a point.été acceprée 

de fon vivant ; il auroit fallu pour lui 
imprimer le caractere d’une donation 
entre-vifs, qu’elle eût été faire en pré- 

fence des Adminiftrateurs de l'Hôpi< 

tal Général ; qui l'euflent acceptée au 

nom des Pauvres. Après cela il eft fu-. 

perflu d’obferver que la difpofitiort 

“ Les dona-n’eft point infinuée. * 
pe des Venons donc à./a Pollicitation ; com: 
Doc me ce genre de difpofition {e préfente 
fuivanc les rarement, rappellons-en les principes 
nouvelles & les maximes. #8 
Ordonnan- . La Pollicirarion eft Vobligation de 
ss faire , ou donner quelque chofe ; obli- 
er gation qu’un particulier contraéte avec 
le Public par le feul fait. On voit que la 
Pollicitation differe du patte, en ce 

que le pacte cit l'obligation de plus 

d'une peñfonné; onledéfinit, duorum 
pluriumve in idem placitum confenfus: 4 

La Pollicitation eft l'obligation d'un « 

feul; on la définit; folius offerentis pros 

miffum. L'objet de la Pollicitation eft 

une hbéralité à un Corps, à une Ville 

à une Eglife. Comme elle: concerne 

Pintérêe public, on doit lui donner! 

toute la faveur poflible : pour la rendre 
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Valable, il n’eft point néceffaire qu’elle 
Oit rédigée par écrit, elle n’eftaftrain: 
te d'aucune folemnité de forme. L’o- 

Igation {ubfifte, dès que la volonté 

SL conftante, c’eft pourquoi elle fe 
Contracte par le feul fait: S; columnas 
Pofuiff, fi Cércenfibns promififti, L. 3. de 

ollicitation. * Cette obligation ainf 

COntraétée , produit une action Civi- 

> tant contre celui qui s’eft oblie 
SC» que contre fes héritiers , pour les 

COntraindre à exécuter ce qu'il a pro- 
MIS, ou à achever cequila commencé, 

On peut même voir Jufqu'où Du- 

Moulin pouffe cette obligation dans le 
Utre, de verborum obligationibus. Les 
Pollicitations ont cela de commun avec 
les donations entre-vifs , qu'elles font 
itrévocables ; en forte qu'une donation 
Poftérieure à la Pollicitation , n'y peut 
Préjudicier, & qu’elle eft révoquée de 

* La Glofe dit fur cette Loi > que Citienfes 

Ont des peuples de Macédoine, d’une Ville 
appellée Citium. Godefroy fait la même IC= 
_ Marque. Pourquoi au lieu de lire Citienfi- 

#s, nc pas lire avec quelques Commenta- 
leurs, Circenfibus , les Spectateurs des Jeux 

u Cirque ? N'eft-il pas plus naturel de ré 
tablir ainfi le Texte, pour faire l'application 

‘une Loi Romaine, que d'aller” chercher une 
Ville de Macédoine éloïgnée, 
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plein droit, afin que la Polliciratiol 
uifle avoir fon effet. 
* Tous ces principes au fujet des Pol“ 
Zicitations , ont été établis par les Loix 
Romaines, & font 2 bah dans le 
titre de Pollicifationibus. au Dig. On a. 
adopté en France les Po/licitations, tel- 
les qu'elles avoient lieu chez les Ro- 
mains. Plufeurs Arrèts en fourniflent 
la preuve; le plus célebre eft celui qui 
fut rendu en 1607. contre les héritiers 
de M. Amyot Evèque: d'Auxerre. Ce 
Prélat avoit acheté une place pour bä- 
tir un Hôpital dans fa Ville Epifcopale. 
Il avoit Lie mettre une infcriptions 
qui portoit , qu'il avoit deffein d’en fai- 
re la conftruétion à fes frais. Il déceda 
fans avoir commencé cet édifice ; il pa- 
roifloit mème qu'il avoit changé de 
deffein avant fa mort; néanmoins fes 
héritiers furent: condamnés à faire 
conftruire cet Hôpital; cet Arrèt eft 
rapporté par Afornac , Bouquier , & Ri- 
card; ce dernier Auteur en rapporte M 
deux autres rendus en 1654. & 1657. 
Ces caracteres de la Pollicitation {e 
trouvent dans la difpofition du Sieur 
Duhalde. La Pollicitation eft l'obliga- 
tion d’un feul ; ce premier caractere fe 
rencontre dans late en queftion; il 


s’eit” 
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S'eft obligé feu » & cette obligation {o- 
litaire, qui empêche que l'Acte où elle 
Etrouve, ne puifle être une Societé, 
Qu une donation » attribue à ce même 
te un des caracteres de la Pollicita- 
TPS ES Pollicitation doit avoir 
. Quelques caufes; fes motifs fe trouvent 
SXprimés dans la-Loi + & 5. du titre 
€ Pollicitationibys » 0b ruinam , incen 
tm , calamitates : oc L'affliétion gé- 
NCrale nous fair faire aujourd'hui ne 
trifte application de ces Loix; la dure. 
Ë des tems, la. rareté de l'argent, 
ES révolitions de la fortune, ont êté 
des caufes {uffifantes, & les vérirables 
_Morifs qui ont donné lieu a l’Ade de 
ühalde, Un fils mineur à la vérité, 
ais appellé à une riche fucceffion ; 
Une veuve, mais qui a retiré aflez con. 
idérablement de {a communauté, en- : 
Mera-t-elle auxe Pauvres un fi foible 
cours , lorfque la libéraliré de Du- 
alde doit être prife fur les profits, & 

. he doit point alterer les fonds de cette 
Ocieté? On les écouteroit plus favo- 
Tablement @is combattoient , Le damug 
 Wrando , afin de fe dérober À une perte. 
. La Pollicitation doit avoir Pour ob 
et, l'intérèr public : il nya point de 
Que que l'intérèc des Pauvres ne faite. 

Tome IF, P 
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artie de l'intérêt public, c'eft ce qui 

fe prouve par les Loix. En effer, au 
titre de Pollicitationibus ileft dit que la 
Pollicitation a pour objet ce qui eft pour 
 J'ornement & l'honneur de la Ville (4): 
Or, dans la Loi 122.ff. de Legatis , 19.11 
eft dit que les alimens que l'on procure 
aux Pauvres, font cenfés confervet 
l'honneur & la dignité de la Ville: 
Quod in aliments deducitur ; ad honoreth 
Civitatis pertinere refpondemus. C'eft à 
tort qu'ona voulu dire que la Pollici- 
sation ne regardoit que la conftruétion 
des édifices publics, La Lof 6. de Pol 
licitationibus , décide bien clairement; 
qu'elle comprend aufli d’autres objets 
de l'intérêt public. 

La Pollicitation fe contracte par le 
eul fait, & par le commencement de. 
l'exécution , fans qu’il foit befoin d’au- 
cun écrit revêtu de quelque forme. Î 
fuffir mème que la promefle foit conf- 
tante. Il eft conftant que le Sieur Dur 
halde a promis, fa promeffe fe trouvé, 
écrite fur fes Regiftres , il a mème com’ 
mencé à l’exécuter; ila domné plufieuts | 
fommes aux Pauvres; ila fait en leuf 
faveut huit Billets de 1000: liv. payables. 
d'année en année , à l'ordre du Vicairé 

(4) 44 ornatam , ad honore Civitatis: 
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deS. Germain ; 1] a eu le foin de mare 
Quer fur fes Regiftres que c'étoit à 
Compte de ce qui devoir leur appaïte- 
fr dans les profits de. la Societé ; il 
uroit même ‘achevé l'exécution #*s'il 
<ût vêcu plus long-rems, ou fi: avant 
a mort , |a vente des pierreries ne für 
Pas deveffuc fi peu favorable. On peut 
Même dire qu'il a pris toutes les. pré- 
Gutions néceflaires pour que cette exé.. 
Cüution für achevée après fa mort. Sans 
Parler encore de fon TFeftament , ila 
Cu foin , fur les paquets, fur les écrits | 
Où il y avoit des pierreries ; de mettre 
après les avoir cacherées, cette ét 
etre, Moitié aux Pauvres. Dans l’é 
lat qu'il a fait de fes dettes adives & 
Paflives, il a mis dans les dettes paf- 
fives ce qui devoit revenir aux Pau- 
vres des profits fur les pierreries. 
la Polliciration fe contracte par le {euf 
ait , qui conftate la volonté, où peut- 
2 trouver des faits, qui aflurent plus 
inconteftablement la volonté qu'a euë 
Duhalde de donner aux Pauvres » 
L'action qui naît de la Pohlicitation à 
doit être exercée par des perfonnes éta 
lies au nom public, affores cenffirusé 
Womine publico. Ici les perfônnes qui 
demandent l'exécutiôn de Ja promeilé 
P ij 
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de Duhalde, font des Adminiftrateurs; 
c'eft-à- dires des perfonnes choifies 
pour repréfenter le Public dans l’ad- 
miniftration des revenus des Pauvres. 
Nous ne pouvons, après les réflé- 
xions que nous venons de faire, balan< 
cer à croire que l'Acte dontil s'agits 
renferme les caracteres de l#Pollicita- 
Hon, qu'il doit être regardé comme 
une véritable Pollicitation ; ainf, fous 
cette confidération 1l.eft valable, & 
l’action civile que l’on intente en con- 
féquence , eft jufte & légitime. 

La Pollicitation, cet engagement . 
exécutoire par lui-même, fe trouve 
confirmée par un legs qui eft valable, 
Nous n’entrerons pas dans le détail de M 
plufieurs manieres de léguer chez les 
Romains, qui ont rapport à notre ef- 
pece. Par exemple, on confirmoit un 
legs fait par un Marchand dans le Ca- 
Jendrier , c’eft-à-dire , écrit fur le Jour- 
pal de fes comptes. Nous noûs enr | 
mons dans notre efpece, & nous ob- 
fervons.dabord que la claufe du Tefta- 
ment, pat laquelle Duhalde recomman- 
de à [on Exécutenr teffamentaire de con- 
fulter [ur fon Journal les articles qui con- 
certent lag Pauvres, © d'y fatisfaires 
eft une nouvelle: preuve, & une con: 
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mation de la Pollicirarion. Où il eft 
SErtain qu'une dette même naturelle, 
Une fois reconnuë par Feftament, pro- 
Mit une aétion civiles par conféquent 
f l'on regarde la dette que produit la 

ollicitation , comme une dette natus 
elle, elle produit toujours, aïant été 
féconnuë par Teftament , une ation 
Elvile : mais cette derte eft civile pat 
elle-même > ainf elle n’a pas befoin de 
& reconnoiffance du Teams pour 
Door uneaction civile. Dailleurs,. 


Orfque les formalités d’un Teftament . 


Ont accomplies pour la validité d'un 


F8, on n'éxige rien autre chofe, fi 


Ron que la volônté du Teftareur foit 
Certaine, Dans le cas particulier , la vo- 
+onté de Duhalde eft manifefte, fon 
Repiftre » & plufieurs Aétes la confir- 
Ment. En vain, dit-on, que la Societé 
tant nulle, une fimple indication faite 
dans un Teftament, ne la: peut faire 
Valider. Nous avons montré que la: 
difpofition de Duhalde étoit une Polli. 
Citation, & lorfque le Teftareur à ren- 
Voié aux articles de fes Journaux, pour 
Exécuter ce qui y.étoit contenu, c’efk 
Comme s’il avoit répeté dans fon Te(- 
“ment, ce qui étoic fur fes Journaux: 
ani cet Aéte reçoit une nouvelle force; 
P ii 
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comme une confirmation de la Pollicie » 
tation. Il s’enfuit qu’en adoptant même: 
‘les fentimens des Parties de Me Pil- 
lon, en raifonnant fuivant fes princis 
pes, la difpoftion de Duhalge eft va- 
able. | 
L'exécution de cette difpofition faif 
le fecond objer de la Caufe. On a pro*. 
pofé deux moïens pour prouver qu'elle | 
ñe pouvoir avoir lieu; l'un, que cette: 
exécution devoit ètre empèchée paf 
l'intérèt légitime de la veuve, & du 
fils ; l’autre, que cette exécution éroit… 
fujette à des retranchemens qui lat 
néantifloient. 
Le premier moïen’ne peut pas faire’ 
une férieufe difhculté ; en effet, ni l'in 
térèt de la veuve, ni l'intérêt du fils» 
-Re doivent point préjudicier au droit! 
acquis aux Pauvres. Si l’A@e dont il! 
‘s'agit, eft regardé comme une Pollicis 
2ation, c'eft un Adteentre-vifs, par le 
quel le mari a pû difpofer des biens de 
la communauté , mème au préjudice de 
la portion de fa femme. À 
Si c'eft un legs, le mari a toujours pi. 
difpofer de fa propre moitié de là com, 
munauté. Sous l’un & l'autre point dé 
ve , les Pauvres prendront toujaurs l# 
moitié des profs. LS 
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Ë S'il s’agit d’ane Polhicitation ; la moi- 
Hé qui refte, doit être partagée entre 
* Veuve, & le fils; parce que l’aliéna- 
on de l’autre moitié faire entre-vifs, 
à fait préjudice à la portion de la fem- 
Me dans la communauté. EE 
S'il s'agit d’un legs, la veuve pren 
Fa En entier la moitié qui refte, le fils 


Aura aucune part dans la communau-. 


1; & ne fuccédera que dans les autres 

Ins x parcequ'älors l’aliénation de læ 
Moitié de la communauté faite par Tef- 
lament , n’eft que de la propre moitié 
du Teftareur. 

Mais pour agiter cette queftion en- 
ire la veuve &'le fils, il faudroit que 
€ fils eûr un Subrogé- Tuteur qui 
Pût défendre fes intérêts , indépen- 

amment de ceux de la mere ; ce qui 
P'étanr pointici, nous ne pouvons trais 


Ter cette queftion, dailleurs inutile 


Quant à préfent, puifqu'il ne s’agit que 


de fçavoir , fi la difpofition peut avoir 


On exécution en faveur des Pauvres, 
cé que cette queftion ne peut empè- 
cher : ainf certe conteftation leur tft 
fort indifférente; ils demandent feule- 
Ment le parement de ce qui leur a été: 
donpé par Duhalde. 
Nous obferverons feulemenr, que 

P ii) 


Fu 


 $ 
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fi nous avions à donner notre avis fut 
la queftion précédente, nous penfe= 
rions que la difpofition étant une véri- 
table Pollicitation, & le legs n'étant 
que confirmatif de Ja Pollicitation , cet 
Acte devroit avoir donné atteinte à la | 
part de la veuve dans la communauté ; 
par conféquent après avoir donnéune 
moitié aux Pauvres, l'autre moitié dé- 
Vroit être partagée également entre la 
veuve & le fils. Il noûs fuffit fans en- 
trer dans cet examen , d’avoir prouvé 
que l'intérêt de la veuve, & du fils» 
ne mettent point d’obftacke à l’exécu- 
tion que demandent les Adminiftra- 
teurs pour les Pauvres: 

Le fecond moïen tiré des déductions 
de fommes qui anéanriffent la prérenr 
tion des Pauvres, n’eft pas plus embar- 
taffant, Sa {olution dépend du calcul.” 

Sans nous engager dans un détail 
faftidieux de calculs, nous n'avons au” 
tre chofe à prononcer, finon l'exécu= 
tion de la difpoftion. La liquidation 
pourra s’en faire dans l’intérieur du Bu 
reau de l'Hôpital. Si les héritiers n€ 
font pas contens de l’eftimation qui 
été faite des pierreries, quoiqu’elle leut 
foit favorable, ils pourront faire pro 
céder à uné nouvelle eftimarion." Les 
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Piuvtes ont donc deux titres ; oul’Ac- 
te doit être regardé comme une Pollici- 
fation ; ou commeun legs : dans le cas 
€ la Pollicitation , l'héritier eft tenu 
de l'accomplir , c’eft une chofe jugée :. 


“fi C'eftun legs, la libéralité du défune 


Oit être exécutée pat fon héritier. 


Dans ces circonftances, & par ces: 
Confiderations, vous efhimons qu'il y alien 
dé déclarer valable le T'eflament , & autres: 


“les du Sieur Duhalde: en conséquence 
3 ordonner l'exécution, [uivant Peflima- 
on faite par Duhalde lui-même avant fe: 


“Mort | ff mieux n'aiment les héritiers faire: : 


Procéder à une nouvelle effimation. 


Voici l’Arrèt qui fut rendu. 
ve q 


. À Cour fans:s’arrêter aix Requêtes” Artée qui 
* de la Partie de Pillon , ordonne que jugé Ja 
le T'effament de Dnhalde, & autres Ac- queftion, - 


6° rappellés dans le: Teflament | feront 
) 
Pxécutes [elon leur forme ° teneurien cons 


Sé7hence condamné la Partie de Pillon der 
émettre aux Parties de Blaru les p'erreries: 
Provenant du:legs: 4 elle fait, ff mieure: 


#'aime La Partie de Pillon en payer la va. 
leur, fuivant l'efimation qui en aéré fai- 
2, ou fuivant une nouvelle effimation ;: 
fu fera faite par: Experts; dont les Para 


. Vs conviendront.,. finon qui feront no 


Pr 


\ 


LL 
Ps 
LE . 





Oblerya- 
tions {ur 
J'Arrét, 
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mées d'Office; le tout ff mieux n'aime FA 
Partie de lillon payeraux Parties de Ble- 
zu la forme de 8000. liv. ce que la Partie 
de Pillon [era tenué d'opter dans quinYai- 
7e, Jînon en demeurera déchhé , tous dé 
Pers compensés.  Prononcé.à la Grand’ 
Chambre du Parlement,le 3. Avril 1726. 


On voit que Monfieur Daeneffeal 
regarda plüror l'A@&e comme une Pol- 
licitation, que comme unlegs, & que: 
la Cout le regarda-plütôr: comme. un; 
legs, quoique le Journal quele Tefta-- 
ment confirmoit fur cet Article, ne füt 
point figné.. Monfieur.Daguefleau ne: 
traitaipas la queftion, fi la difpofition: 
étoit Un vœu, parceque l’Acte qui con-- 
tenoi cette efpece de vœu n’étoit point: 
figné,. &:que la fignature efteffentiel+ 
le à la promelle d'un vœu. R 

«Pour combattre. certe difpofitions 
ne fémble-t-il pas- qu'on auroit dû crai-- 
ter ex profeffe ,.qu'un-Aéte de quelque: 
mature qu'il foit,. ne peut être valable: 
s'iln'eft figné ?.quele défaut de fignatu-- 
re: le fait envifager. commeun fimple: 
projet qui n’oblige point. .Or cet Aûte: 
n'étant point valable: n’a pas été confir- 
mé révulierement ; parceque;fuivant le: 
regle qu'on a expliquée , il n'a poins été 
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fappellé tout au Jong. Ce qu'on peur 
Oppofer, c’eftla faveur de la Caufe des 
“auvres, Dans ce rems-là > Je-grand 
Nombre des Pauvtes dont l'Hôtel-Dieu 
étoit accablé, & la difette des fonds fu- 
.QéEun puiflant moïen qui détermina. 
a Cour. Æ 
On peut encore oppoler au defaur 
de {af ghature , que nr {pofition avoit 
EU un commencement d'exécution D 
Quoique: la Cour fe dérerminât en: 
faveur des Pauvres, elle prit pourtant: 
Un tempéramment , en réduifant à huit: 
Mille livres la demande des Diredteurs: 
de l'Hôpital Général ; elle fixa cetre: 
Omme: pour fauver des: eftimations: 
Qüi'auroient donné lieu À des difcuf=- 
flons incidentes. . PR RRRT ES 
: Comme certe Caufe ef fi finguliere 3. 
Won peut dire qu'il ny en a jamais: 
CU aucun exemple ;: on en eft bien plus 
Cbligé 4 Monfieur Dagueflean £& aux: 
Avocars, quiofit marché dans'un païs 
qui n'avoit point encore été battü, où: 
Us fe font ouvert'dés routes pour nous: 
éclairer & nous inftruire. C’eft ce qui 
rend leur travail: extrêmement cus- 
tien x. . | | 
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MER EREASA M 
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AA NS PT 
SIDES OUTRAGES FAITS. 
4 la pudeur d'une Dame dans ut 
lien public par des voies de fait » 
guoiqu'on n'en Vienne pas aux. 
derniers excès, font puniffables 
d'une peine affiétive € corpo+ 
relle, on du moins Jimplement | 
infamante. \ | 





] L ya dés: crimes contre lefquels 
-les Loix n’ont pas décerné des pei= 
nes, cependant ils: troublent l'ordre 
de la Societé, intereffent l'honneur 
des Particuliers, leur impriment des: 
tâches d’une. certaine: infamie. Dans 
ces cas les Juges, peuvent: punir. d’u= 
ne peine affliétive les coupables, et 
| égard aux circonftances. qui rendent le 
Es. / £rime énorme. | 
L/ Telle eft la vengeance quela Mar 
| quife de Trefnel prit il y a plus de qua 

LL) tante.ans contre.la Dame de Liancout+ 

| © Quoique dans l’infulte qu'elle lui fr, 
ceux qui furent les inftrumens qu’elle’ 

| emploïa ne fe foient pas portés au der= 
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hier attentat contre l'honneur de la 
. Dame de Liancour, le Public a éré 
Pourtant perfuadé que rien ne les 
æ arrêtés, qu'ils ont pouffé la licence 
jufqu’au dernier degré : mais c’eft la 
‘coûtume , quand on lui fait ces fortes 
d'hiftoires:, de: donner une libre cars 
tire à fon imagination. 

La Dame de Liancour s’appelloit dë xritoïte aë= 
Lannoy, elle.éroit fille d’un Financier :.la Dame de 
elle fur orpheline à l’âge de neuf ou Liancour 
dix ans; fon frere de pere la reçut dans & de qe 
fa maifon, Dès qu’elle fut en âge , fon eut avec: 
principal. objet fut le. mariage 3 elle Ja Marqui-- 
étoit faite pour avoir des Amans par fe de Tref-- 
Bélégance de fa taille, & la délicateffe AE de: 
de É traits { mais fon bien qui n’étoit elle cs 
pas clair & liquide, étoit caufe que les Méta 
Amans-ne fe transformoient point en Ÿ 
Epoux ; ainfi fa beauté attiroit les A, 
mans, & {a fortune rebutoit ceux qui ht 
afpiroient au mariage. Son Procureu» #Es 
au Parlement lui préfénta un Auver- 7- 
gnat , Sous-Ecuyer de Monfieur, mais 
un Sous-Ecuyer honoraire ; tout l’a. 
vantage qu'il rettroit de: ce grade 
c’eft qu'il favorifoit le-commerce qu'il 
faifoit de chevaux: ainf par fonintri- 
gue & fon induftrie il faifoit figure. Pa- 
us.eft plein de.gens de ce caractere, 


WCElEbre 
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80 Ohtrage fançlant fait à une Dane” 
dont le génie eft un fonds plus-sûxt 
qu'une Terre fujette à la grêle. Ellé: 
l’époufa avec fes talens : celui qu'il a+ 
voir pour les'procès fut-d’un grand fe- 
cours à cette Dame. Il conduifit avec: 
tant de fuccès ceux qu’elle avoit à ef" 
füuïer , qu'il dégagea {on bien, &la mit: 
en pofñleffion de cent'mille livres, fes: - 
dettespaïées.Ilmourutcomme s’il n’eût 
eu rien après cela à faire danscemondes. 
Quand Ja fortune de cette Dame: 
‘eut embelli fa beauté, jufqu’à la ren- 
dre l’objec des défirs- de-ceux qui vis 
foient au Sacrement., ils fe: préfente- 
rent en foule ;. mais: comme elle al: 
loit au folide:, elle préféra: le Sieur: 
Romer, veuf de la fœur du Pere Bou 
hours*, Maître des Eaux. & Forêts ;. : 
à tous fes concurrens ; {on âge avan«- 
cé dérérmina la jeune veuve, qui ne: 
confülta pas’ les fens fur fon mariages. 
Elle prévit fans doute qu'un vieux étant: 
plus près de la fin de fa carriere; elle: 
feroit plütôt en pofleffion des-avanta. 
ges qu'il lui feroit; que: ces avantages: 
qui compenferoientla difproportionde: 
l'âge , en feroient plus confidérablés :: 
Févénement fit honneur à fa prévoian- 
ce. On raconte d’elle un trait où l’on: 
ærouve le.caraétere. d’une femme diffii 








. par une autre Dames © 35R. 


mulce , artificieufe & inréreflée tour: 
enfemble: = 

Comme dans: cet Ouvrage je me fuis: 
Propofé de plaire au Public autant que: 
de l'inftruire, je ne me refufe pas au: 
técit des traits qui peuvent faire con: 
noître les. principaux perfonnages que: 
Je mets. fur le théatre des Plaideurs.. 
Madame Romet eut l'ambition d’avoir: 
des pierreries dans le tems que fon: 
époux. étoit dangereufement malade. 
Dans cetre vüë elle conçut une penfée: 
qu'elle mit au jour dès qu'il fut guéri. 
I lui voulut faire préfent d’un habit* 
- riche: Nos. dit-elle, je ne puis accep=- 
ter votre préfent ;. j'ai promis à Saine 
François de Panle ; de porter un habit: 
Minime , fÊ veus: reveniez en [anté ; je: 
fuis trop fenfible à la grace qu'il m'a 
obtenuê , pour ne pas accomplir mon vœn.. 
Son mari fut très-rouché de cette preu-- 
ve de tendrefle, qu'il crut dautant: 
plus fincere, que l'amour de la paru- 
re n'eft pas une petite paflion dans le: 
cœur d’une femme: Iflui donna en pur: 
don 20000. liv. de pierreries, pour re- 
lever: la modeftie de fon habillement: 
de vœu. Peu.de tems après la mort qui: 
avoit fait qu'une feinté à l'égard du: 
Sieur Romet,joia fon rêle tout de bons. 


» 
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‘Etant une feconde fois veuve, &'f4 
fortune aïant augmenté confidérable-” 
ment fans que fa beauré'eût diminué 3. 
elle fut recherchée pat une foule de 
foupirans:, dont le plus grand nombre 
étoi& plus épris de fa fortune que de fes 
charmes ; elle jetta les yeuxfur le Sieur' 
Séguier de Liancour qu'elle époufas 
Malgré les grands biens-de ce nouvel 
époux, fa mauvaife conduite fit peu 
de tems après craindre à Madame de 
Liancour pour fa dot. Sur les pres 
mieres difhpations de fon mari, elle 


“obtint une Sentence de féparation de 


biens au Châteler: Cette précaution 
alant irrité fon époux, rendit le maria 
ge difcordant. Elle en eut pourtant. 
des enfans: Voilà l'avantage que pro 
curent lesagrémens; ils rapprochent de: 
la femme le mari broüillé. 

La Terre où elle demeuroit n’étoit 
pas fort éloignée de celle où demeu: 
roit le Sieur des Urfins Marquis: de’ 
TFrefnel. Elle y alloit fouvent » & y 
étoit bien recûé du Maître. La Mat 
quife de Trefnel dit dans fa défenfe ;. 
que la Dame de Liancour y dominoir.. 
LeMarquis n’étoit pas encore marié; 
dès qu'il le fut à Mademoifelle de: 
Gaumont, les Dames. ne. fympathife… 





Par une autre Dame. Et 


rent point. La Dame de Liancour dif- 
parut dans le Château du Marquis. 
La Marquife a prétendu que la Da- 
me de Liancour fit contre elle une faty- 
rc'en vers, fous la forme d’une Requê- 
te adreflée à M. l'Intendant dé Paris. 
Êes conclufions tendoient à faire en- 
voier la Marquife aux Petites. Maifons. 
Elle fe plaignit devant les Maréchaux 
de France, & mit au Greffe la Requêre 
qui avoir été répanduë par tout ; mais 
quoiqu’elle obuint permiffion de faire 
üne information, & qu’elle la fits elle 
he put point établir par cette voïe que: 
la Dame de Liancour fut l’auteur de cet 
ouvrage. Elle en demeura pourtant 
perfuadée, & chercha l’occafion de fe. 
venger. Eile réfolut même de ne gari 
der aucune mefure dans fa vengeance. 
Les Poëres ont dit que cette pañlion: 
faifoit le plaifir des Dieux ; on peut 
bien dire que c’eft le plaifir du fexe, 
& que les hommes vindicatifs le ce 
dent aux femmes de ce caractere ; el 
: les connoiffent mieux qu'eux les rafh: 
nemens de la vengeance, mieux qu'eux 
elles s’élevent au-deflus de la crainte: 
quand elles veulent fe venger fâns bor: 
nes ; leur cœur eft, pour ainfi dire, 
païtri du. levain de cette pañfion.. 


D EN 
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La Marquife brûloit du défir de la 
fatisfaire, Elle alla À l’'Eghfe des Re- 
ligieufes de Chaumont du Vexin- 
François, pour y entendre un Sermon. 
La Demorfelle de Liancour la fille S'y: 


trouva ; elle falua la Marquife,maisne 


lui offrit point fa place. Les Dames 
aïant été invitées à la collation qui fe 
donna après le Sermon, la Marquife 
fe plaignit amerement de la Demoifel- 
le de Liancour,qu’elle-appella incivile, 
à qui elle reprocha de ne fgavoir pas 
vivre ; elle croïoir par fa naiffance: 
être fort fuperieure à la mere & à la: 
fille. On n'ignore pas que fur cè cha 
pitre les femmes pouffene plus loin: 
J'entétement que les hommes ; que: 
dans l’idée qu’elles ont de leur mérite s. 
leur Nobleffe en compofe la plus gran. 
de portion ; peu s'en faur qu’elles ne fe: 
£egardent comme étant d’une e(pece: 
Rumaine bien diftinguée de celle desro: 
turiers, même des Nobles nouveaux. 
La Marquife efcortée de fes Laquais: 
s'étant renduë Le 20. Août 1694. à l’E- 
glife de l'Abbaye de Gomerfontaine 
Pour y entendre le Panégyrique de: 
Saint Bernard ; y trouva la Dame de 
Liancour placée. Elle affecta d'aller 
. droit delle, &:la trouvant levée pour 
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la faluer, elle la pouffa hors dé fa pla- 
ce, & s’y ali. Eile eft convenuë dans: 
fa défenfe , que ne fçachant point faire: 
de vers, elle voulut fe vanger de la: 
fatyre, & qu'elle fit une incivilité 

‘qu'elle n’auroit pas fait à la derniere: 
perfonne contre laquelle elle n’auroit 
€u aucun reflentiment. 

On devine fans peine que la Dame 
de Liancour ne pouvant pas l’em es 
par la force, fe foulagea par dé8 inju- 
res ; ce qui donna lieu à la Marquife de: 
la traiter de petite Bourgeoife , & de la: 
menacer de la faire maltraiter par le: 
Marquis fon époux, de la taxer de co- 
quetre ; & comme elle n’avoit point: 

es agrémens de la Dame de Liancour 
celle-ci lui donna une épithere qui an- 
nonce une femme complaifante & offi-- 
:cieufe pour des amoureux. C’eft au mi. 
Jieu de leuñcolere que les femmes du 
monde, qui ont l’art de parler, enri- 
chiffentla langue de phrafes nouvelles. 

De cette converfarion ; la Marquife: 

en remporta un nouvel aiguillon de: 

-vengeance ; elle réfolut dès-lors de- 

faire à la Dame de Liancoür l’affront: 

k plus fignalé. . 

On a dir dans le Public qu'un More- 
a la Marquife entra dans la querelle 3. 
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& que fon zéle pour fa Maîtreffe fuf 
empoifonné par la Dame de Liancout 
‘ qui dit un bon motlà-deflus. Ce font- 
là de ces injures que les Dames ne par- 
donnent point. F4 
Des perfonnes de confidération qui 
avoienr été témoins de l’infulte . enga- 
gerentla Marquife à faire fatisfaction à 
fa Dame de Liancour. Celle-ci fe ren 
dit au parloir del’Abbeffe de Gomer- 
fontaïhe , pour recevoir de bonne foi 
les excufes de la Marquife , qui lui fit 
une nouvelle injure. 
La Dame de Liancour qui voulox 
prévenir toutes les fuites fâcheufes; 
écrivit au Marquis de Trefnel, qui par 
le filence qu'il garda, témoigna qu'il 
approuvoit [a conduite de fa femme. 
La Dame de Liancout voulut rendre 
vifite quelque teins après aux Sieur & 
Dame de: Monbrun à Dadval, éloigné 
de cinq quarts de lieuë de fa: Terre. 
£a Marquife qui avoit des efpions fut 
bien-tôt avertie de ce deflein:; elle 
partit de fa Terre dans un carofle:à 
fix chevaux accompagnée de la Demoi- 
felle detVillemartin, fuivie de qua= 
tre hommes à cheval, armés d'épées 
& de piftolets:, dont l’un étoit le Va- 
- ler de: chambre du Marquis ; & trois: 











.  Paruine autre Dame. 357 
laquais avec fes livrées, & trois autres 
dans livrées derriere le carole. Quel- 
que diligence qu’elle eût faite, elle ne 
Put joindre la Dame de Liancour qui 
alloit à Dauval; mais elle réfolut de 
Prendre mieux fes mefures au retour, 
Elle entra chez le Curé de Daucour 
Qui n’étoir pas loin-du chemin de Dau- 
val, & elle pofa en fentinelle un de 
fes Cavaliers fur ce-chemin , pour l’a- 
Vertir dès qu'il appercevroit le caroffe 
de la Dame de Liancour. Au premier 
avis la Marquife partir avec précipi- 
tation. à 
- Dès que la Dame de Liancour vit 
de loin une fi grande efcorte, elle 
ne douta point que fon implacable en- 
hemie ne vint l’'infulter , elle donna or- 
dre à fon cocher d’aller au grand trot 
à fon Château; mais les quatre Cava- 
liers qui arriverent, lui barrerent le 
chemin , & donnerent le tems à la 
Marquife de la joindre. Lorfque les 
deux carofles furent de front, elle 
donna ordre à fon cochef de tourner 
à droite pour renverfer le caroffe de 
la Dame de Liancour; le poftillon 
obéit ; mais le cocher plus fage dérour- 
: ma à gauche les premiers chevaux qu'il 
gouvernoit. Le cocher & le laquais de 
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Ja Dame de Liancour qui craignirent 
d’efluier la fureur des Cavaliers , pri- 
sent la fuite. Deux laquais qui étoient 
derriere le carofle de la Marquife def- 
cendirent comme des furieux , ouvri- 
ent les portieres du caroffe de la Da- 
ane de Liancour , fe faifirent d’elle & 
de fa femme de chambre, & les firent 
defcendre mâlgré elles. | 
Je virerai le rideau fur toutes les in= 
dignités qu'ils firent; ils ne commirent 
pourtant point les dernieres violences 
contre l'honneur dela Maîtrefle & de 
la femme de chambre. La Marquife qui 
fe repaifloit de ce fpectacle , après que 
fa vengeance fut fausfaite , fit remettre 
la Dame de Liancour dans fon caroffe ; 
dont les laquais avoient coupé les cour« 
voies , & ôtéles boucles de la foûpente, 
& elle lui ditavec une raillerie amere : 
Je ne laifferai point une Dame de qua- 
lité à piedaumilieu d’ungrand chemin: 
La Marquife s'étant retirée avec un 
air triomphant, des paffans charitables 
fecoururent la Dame de Liancour & fa 
femme de chambre, & allerentquerir 
un «caroffe. La Dame s’en retourna : 
dans fa Terre accablée de confufon. 
Le Rotinformeé de lachofe défendie 
les voies de fair aux maris. Le Sieur 


* 
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» la Dime de Liancour porterent leur 

Plainte aux Maréchaux de France. Voi- 

R ce qui fait juger qu'on n’a pas com- 
Mis envers elle les derniers excès. 

Ce n’eft pas devant les Maréchaux de 
France qu’on fe plaint des grands cri- 
Mes ; ils confentirent même de s’en 
Tapporter à l’Archevèque de Roüen fur 
la farisfaétion qui étoir dûé à la Dame 
de Liancour. On ne compromet point 
fur des délits énormes ; Le Public qui ‘ 
fait faire beaucoup de chemin dans de 
pareilles infultes aux perfonnes qui 
ont offenfe , fe perfuada vivement que 

la Dame de Liancour avoir été livrée à 
la licence elle-même. 
Il la regarda de l’œil dont on regat- 
de les perfonnes dèshonorées. Pour 
quoi veut-on qu'une femme à qui on'a 4 
fait malgré elle ce dernier affronr, foit 
{oïillée d'une efpece d'infamie? Je fais > 
bien qu’au fond du cœur on lui rend ” 
juftice ; mais extérieurement ceux mê- 
1e qui la plaignent le plus, la mépri. 
ent, & ne peuvent s’apprivoifer avec 
cette foiüllure, dont ils s’imaginent 
qu'elle eft infectée. < 

Pourquoi n’a-t-on pas parmi les hom- 
mes érigé un Tribunal où préfide la 
fine partie du monde ; qui rende jufti. 
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ce à une perfonne du fexe qui a eu cet4 
te infortune, & réformant les juge- 
mens du Public, l’oblige à la metre 
dans la clafle des perfonnes qui ont 
tout leur honneur, puifqu’on ne le 


peut perdre qu'avec une volonté cri- … 


minelle? 
Une perfonne avilie dans l'opinion 


des hommes, parcequ'on croit qu'elle 


a été la victime de la licence,comment 
doit-elle s'exprimer dans fa plainte ? 


Doit-elle ge fon témoignage confir- 


mer ce jugement? Elle n'aura plus de 
reflource dans l’efprit de ceux qui ré- 
fiftent au torrent de l'opinion publi- 
que ; ils feront obligés après cela d’y 
céder. Si elle fe retranche fur la négati- 
ve , & qu’elle qe elle-même fon af- 


front , le Public qui la croit dèshono- 


rée, la méprife encore davantage à cau- 
fe de linfenfibiliré qu'il lui fuppofe. 
Quel parti à prendre ? Il femble qu'il 
n'y en avoit point d’autre pour la Da- 
me de Liancour , que de confirmer le 


Publig dans fon opinion, puifqu'elle. 


£toir incurable , & de fe préfenter à la 
Juftice , pour demander vengeance du 
dernier affront. On ne peut reflufcirer 
que par cette voie à la vie de l’honneur, 
parcequon oblige la Juftice, en ven- 

| geanc 
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- SCant pleinement la perfonne dèsho- 
force , à la laver de {on opprobre. 
Ce fut auf l'opinion qu'infinua la 
ame de Liancour, lorfqu'elle rendit 
? plainte, quoiqu'elle ne S'exprimat 
Pas -deffus clairement. Mais elle fut 
Prévenue par M. le Procureur Général, 
QUIL voïant la négligence des Juges des 
‘Eux à pourfuivre la punition du cri- 
Me, obrinc un Arrêt du 16 Noveinbre 
Go. qui ordonnoit que Les informations 
Procédures , ff aucunes avoiens été fais 
À pour raifon de La rixe arrivée entre les 
46s de Trefnel de Liancour, feroiene. 
“Pportces au Greffe Criminel de La Cour à 
qu'à [a requête il feroit informé. 
L'information fur faite par M. le 
ain ,ce célebre Rapporteur de plu- 
fieurs grandes affaires criminelles. 1] fe 
Hanfporta fur les lieux ; & comme on 
SPprit par la réponfe au commande 
NENt qui avoit été fair au Greffe du 
Bailliage de Chaumont du Vexin-Fran- 
Çois, qu'on n’avoit fair aucune procé- 
Ure, M. le Procuréur Général obtint 
‘n Arrêt, qui ordonna que le Lieute. 
dant Criminelde ce Bailliage & le Pro. 
“teur dn Roi feroient tenus de com- 
Paroir AR Cour deux jours après la 
“Btficarion de cet Arrêe, pour répon- 
Tome IF. 
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dre aux conclufions qu'il voudroit prens 
dre contre eux, & qu'à faute de com 
aroître, ils feroient interdits de l’exef 
cice de leurs Charges, Ils comparurent: 
\ + … 
Après qu'ils eurent été oûis, 8 M. 
Procureur Général, on ordonna wii 
feroient avertis qu'ils étoient en faute , qui 
y avoit de leur négligence de n'avoir pas 
informe de ce qui s’étoit pal[é , quoique less 
Parties ren euffent rendu ancune plaintt 
parceque le fait étoir arrivé [ur le gran 
chemin. On les manda , on leur fit en“ 
tendre la délibération de la Cour , of 
leur enjoignit d’être plus vigilans dans 
les fonctions de leurs Charges, & of 
leur permit de fe retirer, Les Magiftrats 
: fupérieurs ne font jamais plus grands nl, 
plus refpectables , que lorfqu'ils réf 
prennent des Juges inférieurs qui font 
coupables, & leur font d'importantes 
leçons fur leurs devoirs. 

La Dame de Liancour intervinf 
alors, dépofa fa confufion dans (2 
fein de la Juftice. Après qu'on etf 
mis la derniere main à la procédufé, 
criminelle, elle prit des conclufionf 
civiles. ° 

Requête de. Elle dit dans fa Requête, qu’affez # 
la Dame de même trop long-tems la douleur donf 
Liancout le étroit accablée , lui avoir fermé 
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bouche ; qu’elle fe rendroit indigne de 
© Protection de la Cour, fi ellene pa- 
tOlToit pas aufli occupée de {a ven- 
Sance particuliere, que Monfieur le 
locureur Général l'étoit de la ven- 
Stance du Public. 

Île ne peut, dit-elle, fe plaindre, 
ns fe donner de nouveau en fpeétacle 
“ux dépens de fa pudeur; mais l'in jure 

|. top cruelle pour la pouvoir diffimu- 
“> quelque cher que la plainte lui 
Soûte, On jugera de l'excès de cettein- 
Je, puifque pour en demander la ré- 
Paration , il faut qu’elle fafle un récit 
Qui la dèshonore de nouveau. 
Elle à l’avantage;qu’elle ne s’eft atti- 
la haine implacable de la Marquife 
é Trefnel, que par des qualités qui 
{ont mérité l'eftime des honnètes 
Sens, Elle n’a pas befoin de la dépein- 
de, pour la faire connoître : on jugera 
facilement qu'une femme qui pour 
Yenger des injures imaginaires eft capa- 
€ de la noirceur de l'action dont elle 
S'eft foüillée, & qui dans le terms qu'el- 
l’a commife, {e repaifloit de {a ven- 
$Cance avec tant de fatisfaction, en- 
Chérit fur la malignité même. On ne 
Peur pas s'en faire une autre idée, La 
ame de Liancour raconte enfuite le 


Qi) 
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Fair, & quand elle vient à Pinfulre, elle 
dit qu’elle fentit des mains cruelles & 
hardies qui exécutoientavec fureur les 
ordres cruels & infames de la Mar- 
quife : c’eft tout ce qu’elle dit de plus 
fort, ce qui prouve qu’on ne cominif 
pas le dernier attentat contre fon hon- 
neur, mais qu'elle efluya de mauvais 
traitemens , comme fi on eùt voulu la 
châtier. Elle défigne deux laquais du 
Marquis de Trefnel qui l’outragérent 
de la forte ; Marolle , d’un vifage long 
& maigre , les cheveux noirs; l’autre 
nommé Picard, d’un vifage rouge, les 
cheveux châtins , tous deux d’une tail- 
le médiocre. Elle dit que la Marquilés 
par des paroles enflammées de colere” 
excitoit les Miniftres de fa vengeance #l 
elle laiffe penfer que fa pudeur lui fait Î 
paffer par-deffus le récit des outrages. 
qu'on à faits à fon honneur ,'& poufs 
les exprimer elle n’ofe pas mettre ef, 
œuvre des-expreffions quila feroient} 
sougir. Elle dit que la Marquife de 
Trefnel dans fa vengeance a enchéri 
fur la cruauté des Tyran. né 

Elle diten finiffant, qu'elle efperé 
que la Cour lui accordera une répara” 
tion fi complette, qu'elle ctouffer4 
dans fa naiffance une haine propre à {e 
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perpétuer & fe tranfmettré dans une 
aille , lofqne l'honneur offenfé a éré 
Mal réparé, 
Elle demanda dans fes conclufions : 
ae le Marquis de Trefnel & la Dame 
9n époufe fuffent condamnés avec les 
Exécureurs de ‘leurs ordres folidaire 
Ment envers elle à la fomme de cent 
Mille livres pour dommages & intérêts, 
auf à M. le Procureur Général à pren- | 
T6 telles conclufons qu'il aviferoir 
On Etre pour la vengeance publique 
celle de la Suppliante. | 
Dans le Mémoire confacré À la dé. _ Réponfe | 
fenfe dela Marquife , on déclare da- de la Mar 
potd qu'on ne fe propofe point de Ja RE 
aire paroitre innocente ; mais qu on RARE 
 Veut prouver qu’elle eft moins crimi- 
… Pelle que le Public ne la croit. : 
_ . On convient qu'elle a pouflé fon 
| Téffenriment crop loin, &quelaven- 
Seance qu'elle a prife a été violente, & Lg ES | 
 FOntraire aux regles les plus inviola- 
“bles de l'honnèteré. | 
Mais quand. on fçaura au vrai ce qui 
à précedé cette action & les bornes 
dans lefquelles elle eft demeurée + pa 
and on aura fait réfléxion {ur la vé- p< 
Table qualité du crime , & fur le nom 
don doit lui donner ; on trouver 


| Q li} 








y puifle trouver le fujet d’une atiof 


‘fée éroit l’objet d’un réffentimenr légi: 





attaque fa conduite & fes mœurs, & 
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que le reflentiment de la Marquife de. 
Trefnel n'a pas été fi dépourvû de fon‘ 
dement, ni l’aétion fi outrée qu'on l' 
publié dans le monde, & l’on aura mê- 
me de la peine d'y trouver la mariefé 
d’une vengeance publique , loin quo! 

















qui a pour objet un crime capital: 
comme le prétend la Dame de Liant 
cour. | ; 6 

Le Défenfeur de la Marquife dit en” 
fuite que la Satyre en vers que la Damé 
de. Liancour avoit faite contre l’accu” 


time ; mais on ne voit pas qu'il prou 
ve que la Dame de Liancour für l’Au*| 
teur de cet Ouvrage. Une femblablé 
Satyre, continue-t-il, eft une injurëh 
plus grande, & fait plus de tort à l'hons 
neur d'une Dame, que la violence la 
plus qualifiée , parceque la premier 


porte une atteinte mortelle à fon hon- 
neur, au lieu que l’autre n’atraque que 
le corps , fans bleffer la réputation. El- 
le ne marque que la foibleffe de la per- 
fonne qui fouffre l’infulte ; mais ellé 
ne donne point de mauvaife impref- 
fion de fa conduite. | 
Il prétend ‘prouver enfuite par line 


6 . Par une autre Dame. 367 
EMation qu'on n’a point commis la 
derniere infulte envers l'honneur de 
à Dame de Liancour. En effet les dé- 
Pofitions qu'ilraporte, prouvent qu’el- 
Éa effuïé de mauvais traitemens, que 
? pudeur arecüplufieursoutrages, mais 
Nétabliffene point la derniere licence. 

La Dame de Liancour fe feroit-elle 

Plainte à Noffeigneurs les Maréchaux 
€ France, f fon honneur avoit fouf- 
fert cette violence ? Auroit-elle voulu 

.fompromettre {ur un pareil affront ? 

_ Elle ne s’eft dit offenfée au dernier 

Coté, qu'après que le Public à crù 
Qu'elle l’éroit. 
. Ainfi il eft arrivé deux chofes fort 
bizarres & fort extraordinaires. : 

La premiere, que l’injure à paru 
Moindre à la perfonne offenfée qu’à 
Cux qui n’y avoient point d'intérêt , 
& que le Public par fa prévention à . 
Perfuadé la Dame de Liancour qu’elle 
avoit fouffert l'offenfe la plus cruelle: 
& la plus dèshonorante. 

Secondement, au lieu que le Public 

 Auroit dû réformer fon opinion fur les 

épofitions & fur la vérité du fait, om 

2 par un renverfement de l'ordre n’a- 

turel, accommodé les dépoñtions & 
& faica l’opinion publique. 


Qi 
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L'information faité devant Noflei- 
gneurs les Maréchaux de France doit 
fixer le fait, & le renfermer dans {es 
bornes. 

La Dame de Liancour n’a porte aucu- 
ne preuve de linjure ne qu'elle 
veut qu'on lui ait faite, fans aucun mé” 
nagement ; elle profite de la retenué 
que fa pudeur lui prefcrit , pour ne dire 
que des expreffions obfcures, qui laif- 
fentaà ur ce qu’elle veut perfuader. 
Elle avance même un fait qu'on n€ 
trouve point dans l'information, quand 


_ælle fait tenir à la Marquife un langa- 


ge, quiinvite fes laquais à n’avoir au- 
cun égard, & à AE toutes les bor- 
nes, Quand elle dit quela Marquife 2m} 
enchéri fur la cruauté des tyrans, ellew 
a compté fur cette expreffion, comms 
{ur un endroit très-propre à émouvoif 
le Public; elle ne s’eft point embar- 
raflée que la phrafe portât à faux, elle 
s'eft flartée que la crédulité du Public 
ne la chicaneroit pas là-deflus. | 
Quel eft l'homme de bon fens quine 
foupçonnera beaucoup d'artifice dans 
le’ langage qu’elle tient, lorfqu’elle 
parle de la violence qu’elle s’eft faite 
pour rompre le filence , que fa douleur 
& fa modeftie lui avoient fait garder ; 





+ Dar une autre Dame. 369 
ue ce grand effort qu'elle fair, eft 
Une preuve éclatante de la vérité de fà 
Plainte ? Comment veut - elle qu'on 
€roïe qu’elle fouffre ; en parlant de 
 linjure qu’elle a endurce, & que la vio- 
lence qu'elle fe fait, prouve la vérité, 
philqu'elle exagere , & va bien au-de- 
de l’injure qu’elle a efluice 2 
Comment accordera-t-on cette ex 
trème modeftie, qui eft la fource de 
Ctte grande violence , avec le foin 
qu'elle a pris de faire imprimer fa Re- 
quête , & de la note dans tout: 
Paris, qui n’en avoit que faire ? 
.. Comment a-t-elle-ofé dire que yd 
douleur & fa modeftie lui avoient fair 
: Sarder le filence, puifque peu‘de jours 
après cet accident , elle en avoir porté 
fa Plainte pardevant Nofleigneurs les: 
Maréchaux de France ? Eft- ce qu'il en: 
Coûte moins à la modeftie d’une fem- 
Me dans ce Tribunal, que devant les: 
Juges ordinaires ? Aiget ; 
Difons donc qu'il y a beaucoup d'art, 
& peu de bonne foi dans la Plainte de: 
a Dame de Liancour , & que la Mar- 
quife de Trefnel eft beaucoup moins: 
criminelle qu'on ne la publié,. 
. Ramenons le fait à la vérité, Le Pu- 
blic à ici confondu avec le: crime. pu- 
’ 


Q.y 
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blic une injure particuliere, la trans 
greflion des Loix, fujette à une peine 
capirale ; avec le violement des regles 
de la bienféance & de la modeftie, La. 
Dame de Trefnel eft très blâmable d'a 
voir expofé aux infolences & auxinful= 
tes de fes laquais la Dame de Liancour’ 
Celle-ci en peut demander une répas 
ration folemnelle : mais. dès que la 
| Marquife n’eft pas coupable , ni fes la- 
| quais , d'avoir attenté à l'honneur, à 
Ja vie ,aux biens de la Dame de Lian- 
cour , On ne peut infliger à. l’accufée,nis. 
… fes laquais, aucune peine affliétives 
C’eft une infolence dans des laquais: 
que d’avoir traité de la forte la Dame 
de Liancour;c’eftun emportement dans: 
leur Maïtrefle de le leur avoir comman-+ 
[ dé, C’eftune injure particuliere dont 
la Dame de Liancour peut fe plaindre : 
mais.ce n’eft pas un crime public, pour: 
ù la punition duquel les Loix. doivent: 
\ s’armer,& dontla Partie publique puif-- 
fe pourfuivre la vengeance. Qui pour 
roit douter fi la: Dame de Liancour: 
avoit tranfigé fur cette injure avec lat |. 
À Marquile , que la Partie publique con- 
N formément àl’Ordonnance, titre xxv.. 
article xix. ne für obligée de garder le: 
flence > On fait une grande différence 





| par une autre Daié. 371. 
£htte une action infolente & un crime 
Public. Il eft inoüi qu’on air établi un 
upplice pour La p'emiere. On la ré- 
P'ime , on condamne ceux qui l'ont. 
Commife à des réparations d'honneur .. 

à des aumônes : mais on ne la (o4 
Met point à la vengeance publique ; il 
Aÿ en a point d'exemple , quoique ces: 
&tions-là foienc très-fréquentes. 

Ceux qui n’examinent cette affaire: 

que fuperficiellement. > n'en peuvent. 
a$ avoir une jufte idée, ils font fujets. 
# confondre. Ils jugent que les regles: 

€ la bienféance, de la modération .. : 

€ l’honnêreré font violées, &ils trou 
Vent cette action très-grave par cet: 
endroit, & ils ont faifon.. Ils. con- 
Cluënt qu’elle eft fujette à une: peine: 
affiétive , ils fe trompent ; la grieveté: 

€ cette aétion n’offenfant que les re- 
8les dont on a parlé, quelque ateinte: 
qu'elle leur donne, ne peut jamais: 
former un crime public... 

On ne citera aucune Ordonnance. 
‘aucune Loi, qui ait mis une pareille 
_Ation au nombre des crimes publics... 
& qui lui ait impofé des peines: infa- 

Mantes. Of c'eft une maxime certai- 
ne parmi nous, que les Jugesne peu 
Vent impofer des peines. que dans les: 


Qi 
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cas où les Loix en ont établi. 
Dans la Police de Etat, aufh-bien 
que dans celle de la Religion, la Lot | 
décide du crime, elle décide anfli de « 
la peine ; il faut que leshommes foient M 
avertis par la Loi , que l’action irrégu- M 
lière qu'ils veulent commettre ,'eft un 
crime public, afin qu'ils fçachent la: 
peine à laquelle ils s’expofent en #: 
commettant ; autrement ne feroit-c€! 
pas une injuftice manifefte de faire en- 
courir une peine infamante à une per” 
fonne qui ne lauroit pù prévoir, & 
qui n’auroit pü-s'imaginer qu'il com- 
mettoic un crime public, aïant raifon: 
de croire qu'il ne commertroit qu'une 

| injure particuliere ?- | 
< f 3 Il eft fuperfa de dire que Paétion 4 
été méditée ; l’action. qui:eft un crinie 
public , eft moins énorme lorfqu’eile 
n'a-pas été méditée : maïs celle qui. 
’ neft pas crime public, qui eft une in- 
) , jure privée; n'en eft pas plus énorme 
* pour être méditée, où du moins n’en: 

/ __ devient pas pour cela crime public. 

| La Marquife à donc lieu d’efpérer 
K que fes Juges qui font dégagés de roure 
prévention , envifageront cette action 
| fous fon véritable point de vûé, & 
| qu'ils n'emprunteront point les: yeux 








parune autre Daïnés 37%: 
du Public précipité dans fes jugemens 5: 
ils ont devant eux l'information qui eft' 
leur véritable bouflole ; ils y verront: 
€lairement les bornes que la Marquife 
‘a-mifes à fa vengeance, & que la Da- 
me de Liancour , malgré l'affectation 
avec laquelle elle s’eft: exprimée, ne 
peut conduire à penfer qu’elle ait rech 
le dernier affront, & que les témoins: 
ne difent rien qui puille favorifer cec- 
te idée:. 

Si la Marquife a été animée du feu: 
de la vengeance, que lon confidere: 
que fon reffentiment étoit jufte ; que 
l'obliger à diflimuler linjure que lui: 
ont fair les vers fatyriques.de fon en- 
némie , ç'auroit été exiger trop de 
modération d’une jeune perfonne , & 
d’une femme de qualité indignement 
outragée. Quand on fera bien inftruit 
de la vérité, fous quelque face qu'on 


envifage l'action , on n'y trouvera LS 
-point la matiere d’un crime public , PE 


mais d’une injure privée , qui quelque 

loin. qu’elle ait été pouffée , ne doit 
oint exciter le miniftere de Monfieur \ 

fe Procureur-Général ; dès.qu’encore ‘ 

une fois il n’y a eu aucun attentat, ni 

à lPhonneur , ni à la vie, ni aux biens: 

de la Dame.de Liancour…. 








aicif, 
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Arrêt dif- 
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Voici l’Arrêt qui fut rendu. 

J Eu par la Cour le Procès criminel” 
fait de l'Ordonnance d'icelle , à la: 
Requête du Procureur Général du Roi ; 
Demandeur & Accufateur, & Dame: 
Françoife de Lannoy époufe féparée quant: 
aux biens de Meflire Ciande Sé guier,Che- 
valier Seigneur de Lianconr, re che Partie’ 
éntervenante le 29. Janvier dernier, pour: 
rai[on des infultes @ voies‘de fait comm 
fes en [a perfonne par les domeffiques de’ 
Dame de Gaumont, Marquife de Trefnel,. 
Par Jon ordre G* en [a préfence contre Mef-- 
fire EfpritJuvenal de Harvile des Urfins: 
Marquis de T refnel premier E nfeigne des: 
Gens-d'armes de La Garde dn Roi : ladite: 
Dame de Gaumont [on époufe ; Damoi(elle” 
Anne de Fleury , fille de Jacques de Flen- 
#y , Ecuter Sieur de V'illemartin: Antoine: 
Bourcier Cocher de lad. Dame deT refnel,. 
Pierre Fourdrain, dit La Riviere , Palfre- 
nier dudit Sienr de Trefnel , Jean Bap- 
tifle natif de S. Domingue, Maure, La- 
quais de ladite Dame ; Jean Betouard, dis 
Picard, Laquais du Sienr de Trefel : un: 
Quidamn vêtu de rouge ; nommé Lartige ,, 
Falet de chambre dudit Sieur de T: refnels. 
les nommés Marolle Laquais, Rubbi.. 
Pafemin la Fatigue , vêtus des livrées: 





par 4ne autre Dame: _S7 
dudit Sieur deT refnel, Défendenrs O Ace 
Gufés ; lefdits Bourcier , Fourdrain, die 
da Riviere . fean-Baprifle Maure, Be- 
touard , dit Picard, © Croquet , dif 
Magni, prifonniers en la Conciergerie: 
du Palais, G ladite Dame de Trefnel ., 
lefdits Lartige, Marolle , Rubbi, Jafe= 
min, la Fatigue, Défaillans © Contue- 
Max , OC. 
… Tont confideré: Dit a été’, que la Cour 
fans S’arrèter aux Requêtes defdits de: 
 Harville, @ Pierre Cordonan,. dit la: 
Riviere, des'1. @° 8. Février dernier, ni: 
à celle du 4. du préfent mois de Mars à: 
fn de jonétion des informations , 4 décla-. 
ré @ déclare la contumace bien infruite: 
contre ladite de Gaumont , femme dudis: 
de Harville de Trefnel: lefdits Marolle ;. 
Lartige,J affemin, Rubbr, © La Fatigue s. 
& adjugeant le profit, a condamné & 
condamne ladite de Gaumont, à comparoir” 
en la Grand Chambre V Audience tenant 3: 
Là étant x genoux , dire @* déclarer en: 
_préfence de ladite de Liancour , que mé- 
chamment , malicienfement ,. © comme: 
mal-avifée elle a de defein prémédire: 
fait commettre les infultes G* votes de fais 
mentionnées au Procès , en la perfonne de: 
ladite de Lianconr par [es dom:fliques en: 


{a préfence G' par [on ordre, dont elle Je- 


ti 
lo 
{ 


VE 
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- repeñt, © lui en demande pardon ; # 
fait , l'a bannie à perpétuité du veffort du 
Parlement ; lui enjoint de garder [on bar, 
à peine de la via ; la condamne en 1500. 
div. d'amende envers le Roi ; @* lefuits 
Lartige © Marlle , d'être menés C@ cot- 
duits ès Galeres du Roi, pour y fervir 
‘Gomme forçats à perpétuité. Déclare tous! 
des biens defdits Lartige ® Marolle, fr- 
tués en pais de confifcation , acquis 
confi{qués 4 qui il appartiendra. Et à lé 
gard defdits Jaffemin, Rubbi & la Fa- 
tique , les a bannis de cette Ville, Pre- 
vôté © Vicomté de Paris, du Baïlliage: 
de Chaumont en Vexin, pour trois ans: 
deur enjoint de garder leur Le AUX peines. 
portées par la Déclaration du Roi : les: 
condamne chacun en dix livres d'amende : 
envers ledit Seigneur Roi 3 © ledit Re- 
tonard , dit Picard , d’être mené & cos 
duit ès Galeres du Roi, pour y fervir. 
comme forçat l'efpace de neuf ans: con- 
damne en outre ladite ‘de Gaumont, 
lefdits Lartige, Marolle, Betonard, dit' 
Picard , Jaffemin, Rubbi G la Fatigue, 
“folidairement en 30000. liv. de r'ÉPara 
tion Vers ladite de Liancour. Et après qne 
ladite Fleury de V'illemartin, Pour ceman- 
dée en la Chambre de la Tournelle, à été: 
admoneflée , l'a condamnée à aumôner aus: 
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par une autre Dame: 377: 
Pain des Prifonniers de la Concitrgerie 
du Palais , la fomme de 120. liv. Ô° anx 
dépens à [on égard 3 © [ur l'accufation 
tntentée contre le[dits de Huarville, Bour- 
Sier , Courdoman , dit la Riviere, Jean» 


Baptifle, Maure de nation, © Croquet, : 


dit Magni, à mis les Parries hors de 
Cour @ de Procès: ordonne que les Pri- 
fonniers feront mis hors des Prifons , & les 
Ecrous de l'emprifonnement dudit Cro- 


quet feront raies @* biffés ; le billet étant 


an Greffe de la Cour, à lui rendu, les dé- 
pens compenfés à cet égard envers lefdits 
de Harville, Bourcier:, Cordoian, dit la: 
Riviere, Jean- Baptifie Maure, & Cror 
quet ; condamne en outre ladite de Gau- 
mont, lefdits Lartige, Marolle, Rubbi. 
Jaffemin, la Fatigue, Betouard, dit Pi- 
card, folidairement en tous les dépens, 
.snême en ceux faits contre lefdits de Far 
ville, Fleury, Bourcier, Cordonan , Jean 
Baptifle, © Croquet : defquelles rente 
mille livres de réparation 6 dépens , la- 
dite Gaumont fera tenuë les en acquitter. 
ÆEt néanmoins ordonne ladite Cour , que la 
fomme de trente mille livres de réparas 
tion ' de dépens adjugés, feront pris [ur 
fes biens, © fans que ledit de Harville 


fon mari, puife empêcher l'exécution ds 


pgréfent Arrêt. Et fera la préfente cans 





l'Arrét.. 


jf 


à 


378 Outrage fanglant fait à une Dane 
damnation , 4 l'égard de ladite Dame de 
Garmont , lefdits Lartige & Marolle, - 
crite dans un Tableau, qui [era attaché 4 
HA poteau planté en la Place prblique de 
Chaumont | @ en la Place de Grove de 


"cette Villes @ Les autres condamnations 


Par contumaces fignifiées |  baillé copie 
an domicile, ou réfidence defdits Jaffemia, 
Rabbi, © la Fati que , ff aucune ils ont. 
From affichées à la porte du Palais fuivant 
l'Ordonnance. Fair en Parlement le 13e 
Mars 1694. Et prononcé an [dits Bourcier. 
Cordonan , dit la Riviere Mon Jean- Bap= 
ifle Maure, le 18. defdits mois & an. 


_Obferva-  }] faut dabord obferver fur cet Ar 
tions fur 


rêt, que la Marquile de Trefnel qui a 
-conçü, médité , ordonné, & fair exé- 
cuter le crime , eft pourtant jugée: 
moins coupable , que fes domeftiques & 
qui l’ont commis par fes ordres ,à cau 
fe de la grande diftance des conditions: 
entre eux & la Dame de Liancour in- 
fultée ; joint à cela, que les hommes: 
dans ces fortes d'infultes, font plus cou- 
pables que les femmes, parceque la fau- 
vegarde de la pudeur des femmes eft 
particulierement établie contre eux par 
la Loi. La Marquife de Trefnel eft par 
gonuumace bannie à perpétuité hors.dux 





ar une autre Dame 37® 
teflort du Parlement, ce qui n empor- 
te pas mort civile ; pour opérer cet ef- 
fer, il auroit fallu que le banniflement 
perpétuel eût été jh du Roïaume: 
Lartige, Marolles domeftiques , exé- 
cureurs de fes ordres, font condamnés | 
aux Galeres perpétuelles, On voit bien | 
fans qu'il foit néceflaire de citer l'Or- 
donnance *, que ce fupplice eft plus * Ordon- 
févere que le banniffement perpétuel ; rance Cri 


d’où il s'enfuit que le Parlement les nelle ; vis 
GEARUT 


a jugés plus coupables que la Mar- 
quife. 
La Demoifelle de Villemartin fut 
- condamnée à être admoneftée , elle 
accompagnoit la Marquife dans cette 
belle partie ; elle étoir préfumée ap- 
prouver l’action, & vouloir s'en faire 
un fpectacle. À à 
_ Jean-Baprifte Maure, dont la Dam LAVE 
de Liancour parla dans la querelle 
qu'elle eut avec la Marquife,comme s'il t 
‘avoiteu part dans les bonnes graces de: er 
fa Maïîtrefle, & que le Publicare- 
gardé comme le miniftre zelé de la ven. 
geance de cette Dame, n'eut aucune: \ 
art à l'infulte, il étoit abfent. Le Pu- ‘| 
lic qui a brodé cette hifloire, a pris: 5 
plaifir dans cetre affaire à faire faire ae 
beaucoup de chemin à ce Maure » il & | 
\ 
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été mis hors de Cour & de Procës. * 

Ea Cour a été jaloufe d’afsûrer la ré- 
paration civile & les dépens à la Dame 
de Liancour , & de les mettre à l’abri 
de toute difcuffion. Er réanmoins ordon- 
ne ladite Cour, que la fomme de trente 
mille livres de réparations @' les dépens 
aljngés contre ladite de Gaumont , feront 
Pris fur [es biens , [ans que ledit de Har= 
Ville fon mari, puilfe empêcher l'exécu- 
tion dun préfent Arrêt. 

Il feroit à fouhaiter qu'en matier 
criminelle , les condamnations à des: 
peires pécuniaires prononcées con= 
tre la femme, puffent s'exécurer fur 
fes biens malgré le mari, & qu'on ne 
Pécoutâr point ; lorfqu’il dit que com- 
me maître de la communauté, on ne 


le peut pas dépoüiller des revenus des: 


biens de fa femme, Cetre Jurifpru- 
dence devroi bien être établie, Le: 
marien feroit plus vigilant fur la con 
duite de fa femme , & elle n’éluderoir: 
pas pendant la vie de fon mari, la peine 
pécuniaire de fon.crime ;.ce quieftune: 
efpece d’impunité, qui eft un vérita- 
ble abus à réformer. Cet Arrêt à fraïé 
la voïe de cette réforme. AO 
D'Argentré {ur l’article 423.. de la: 
foutume du Nivernois, glof. 2. n. ra 
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tftime que le mari eft obligé de païer 
les amendes & réparations civiles im- 
pofées à fa femme, parcequ'il eft de 
lon devoir de la contenir » &qu'ileft 
garant de fes excès. Son avis eft fondé 
für une difpofition finguliere de la 
Coutume de Bretagne en l’article 612, 
qui porte que le mari eft obligé de ré- 
He le forfait de fa femme fur les 

iens de la communauté. Mais dans les 
autres Coutumes il faut attendre la dif 
folution du mariage pour prendre les 
amendes & les réparations civiles {ur 
la part de la femme. 
+ Au refte on doit regarder le crime 
de ja Marquife comme ün crime pu- 

kc. 

Il faut obferver préliminairement, 
que les peines afilictives & infamantes 
nepeuvent être appliquées qu'à la pu- 
Rition des.crimes publics , dontle Pro- 
cureur du Roi, dépofitaire de l’intérèr 
pes pourfuit la vengeance malgré 
l’accord des Parties. Voilà ce qui ca 


racterife le crime public. Les peines 


Le éri: 
de Ja M: 
quife de 


Trefnel ef ki 


“un rime 
public, 


affliétives & infamantes font non feu. 


Jement les’ peines capitales qui empor- 
tent la mort celle , Ou les peines 
qui emportent la mort civile , comme 
les Galeres , le bannifflement à perpé. 
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tuité hors du Roïaume, mais encoré 
Je banniletent, & les Galeres à remss 
le foüet , la peine de la fleur de lis, l'a 
mende honorable , ou feche (4); le 
carcan , le blâme , & l’amende envers 
le Roi. Les peines afflitives font pro- 
prement les peines corporelles. 

Of la qualification de crime publié 
convient au délit de la Marquife, 

Premierement, parceque fuivant la 
définition de ce crime, c’eft un délit 
où le Public eft principalement invé- 
reffé. On peut dire que la füreté d’un 
grand chemin concerne lintérèt pu- 
blic ; or le crime a été commis dansun 
grand chemin. 
En fecond lieu , on ne peut pas re- 
garder fimplement cette aétion comme 
une injure patticuliere, parceque c’eft 
un attentat formel à l'honneur d’une 
femme. Ce fupplice en forme de chä- 
timent, qu'on lui a fait fouffrir, la rend 
méprifable. L’eftime qu’on a püavoir 

(a) L'amende feche eft celle qui fe fait fans 
être accompagné de l’Exécuteur de la Juftice. 
Dans l’une ou l’autre amende , on demande 
pardon au Roi & à a Juftice. Les pardons 
qu'on demande en vertu d'un Jugement aux 
particuliers qu’on à injuriés & infultés, font 
des efpeces d’amendes , mais elles ne font pas 
infamantes, : 
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de fa vertu, ne s’afoiblir point : mais 
On s’imagine qu'elle eft couverte d’une 
€fpece d’opprobre qu'a fait rejaillir 
fut elle linfulte humiliante qu’on lui a 
faite. C’eft un dèshonneur qu'on luia 
Procuré malgré elle, & que les hom- 


‘mes Jui laiffent malgré eux ; ils ne peu- 


Vent guérir là-deffus leur imagination, 
quoique la raifon les condamne. Une 
femme outragée de cette forte a con- 
tracté une tache de mépris, dont elle 
ne peut fe laver. 

Tout le fexe à un très-orand intérêe 


qu'on puniffe un pareil crime , afin 
-d’être à l’abri d’une infulte fi déshono- 


rante; n'eft-ce pas un crime public, 
qu'un crime où la plus belle moitié du 
Public eft fi intéreflée? Dailleurs les 
hommes mêmes à qui ces femmes in- 
fultées’ tiennent par les liens du fang , 
& du mariage , font intéreflés dans la 
vengeance du délit; puifque le dèshon- 
neur de la femme outragée de Ja forte, 
rCjaillit fur eux. 

Troifiémement , les perfonnes d’une 
condition vile ; qui ont fait à la Dame. 
de Liancour cesindignités, rendentlé 
crime plus puniflable. La fubordina- 
tion qui doit être entre une perfonne 


de condition , ou d’un moindrerang, 
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& une perfonne abjecte, rend cetté 
anfulre plus atroce; cette fubordina- 
tion qui concerne l'intérêt public, 
aïant été violée, donne au crime le 
caractere de publicité. La Marquife 
qui a choifi des gens de certe trempe 
pour rendre l’injure plus fenfible, a dû 
fupporter toute la peine de ce crime 
envifagé fous certe face, parcequ'elle 
a été l’auteur de cette infame entre- 
prife. 
Quatriémement, les Loix accordent 
une protection particuliere au fexe à 
caufe de fa foiblefle , de la délicarefe 
de fon honneur qu'on peur attaquer ,: 
& dont on peut la dépouiller par vio- 
Jence. Il n’y a que la peine qu'on im. 
pofe à l’infolencé & à la brutalité, qui 
en puifle être le frein. Cette peine doi 
être grande, parceque les femmes ont, 
pour ainfi dire, autant d’ennemis de 
leur honneur , qu’il y à d'hommes dans 
le monde; ils ont dans leur cœur un 
principe funefte , qui excite maloré 
eux, des défirs ardens de leurenlever 
ce tréfor. L'intérêt public exige donc 
qu'ils foient effraïés par les peines qui 
répriment ces attentats, 
L'honnèteté publique qui eft enfrain. 
te, & à l'abri de laquelle les femmes 
doivent 
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doivent marcher publiquement ‘en 
füteté , eft un motif qui rend encôre 
€ crime public. : 

Un-Ancien difoir que dans les f pec- 
tacles de fon terms > Où dés femimes qui 
fépréfentoient , étoient entierement 
. fans voile, éroient à l'abri fous l'hon- 

ñèteré publique. ; re 

La juftice févére que fit Sixte VW, Aion d'u. 
d'une infulte beaucoup plus légere Fois 
Won avoit fait à l'honneur d’une fille, 
Rous fera envifager l’affronc qu'on fit . 
à la Dame dé Liancour , comme un cri- 
Me public. 

» Un Avocat de Peroufe fous ce Pon 

tificat , vint s'établir à Rome, Son fils 

devint éperdüment amoureux d’une 
fille d'une honnète famille , qui étoit 

‘une beauté rare 5 la mere de cette 

Elle étoir veuve. Il demanda {à Mai. 
trefle en mariage à la mère, qui La loi 
efufa , parceque fon ambition afpi= 
Xoit à donner à {à fille un parti plus re 
eve, Ce jeune homme ne confulrant 
Que la violence de fa paffion, imagina 
Un moïen affez fingulier pour obtenir 
fa Maftrefle, 1 Pépia, & l'aïant trou 
Vée dans une ruë de Rome , il Parrêta, 
{Eva {on voile , & la bail malgré elle, 
& malgré fi mere qui l'accompagnoit. 
Tome IF. 








336 Ontrage fanglant fait à une Dame 
{1 crur-que cette faveur qu'il avoit af4 
rachée en public à fa Maîtreffe , la dès* 
honorant , on feroit obligé pour tés 
parer fon honneur , de la lui accorders 
La mere fur lechamp, alla demanW 
der juftice au Pape, qui ordonna qu'on M 
ir le procès au jeune homme, Les Co=, 
lonnes dont la Maifon eft d’une des 
premieres de Rome ; & qui le proté- 
geoient ; s’entremirent pour faire le 
mariage , afin de fermer la bouche à la 
Juftice, La mere fe laiffa gagner ; onW 
obtint la permifion du Grand Vicaire 
de Rome pour époufer. Mais la fête." 
fur troublée au milieu du feftin de la … 
nôce par des Sbirres ; qui par ordre du NW 
Gouverneur de Rome , arrèrerent l'ésM} 
Î poux. Le pere de l'époux ; & la mere 
de l’époufe fe rendirent chez le Gou- 

verneur, Ils étoient faifis d'une inquié= i| 

s tude qu’on peut bien fe figurer ; mais N 
Ex qui étoit bien au-deflous de celle des | 
époux: | | 
Le Gouverneur dit aux parens ; que) 

Je Pape leur rendroit raifon là-deflus 
i' Le lendemain , les parens s’allerent | 
S profterner aux pieds du Pape, & lui | 
dirent que lé mariage avoit entierc-\ 
ment réparé l'honneur de la fille. Led 
Pape voulut qu'on la fit venir, & qu'on} 


À: 





+ à 
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Mandät aufi le Gouverneur 4 qui il 
‘voit fait fa leçon. Quand ils furenc 
Tous en fa préfence, il interrogea les 
Parties intéreflées à l’affront , & leur 
demanda fi elles étoient facisfaites ; ils 
Tépondirent tous unanimefnent qu'ils 
l'étoienr. Je fuis bien ajfe , dit le Pa e, 
‘que vous foiez contens: mais il auc 
_ Açavoirfila Juftice left aufi ; vous voi. 
A défintéréffés, mais il ne faut pas : 
qu'elle ait lieu de fe plaindre. Puis fe 
_ Tournant vers le Gouverneur ; 1] lui 
“dit: C’eft 4 vous à qui les intérêts de 
d Juftice font confiés ; êtes-vous fatis… 
fait : Le Gouverneur répondit que la 
Juftice n’étoit point dédommagée du 
Mépris que l’acculé avoir eu poux 
l'autorité fouveraine ,; en faifanc vio- 
lence eu pleine rue à une honnère fille, 
& qu'il en deman doitréparation. Alors 
le Pape lui dit: Vous la pouvez pour- 
fuivre jufqu’à ce que la Juftice Loir {a- 
tisfaite. Après ce langage Sixre V. les 
Congédia tous ; on fitle procès à lé. 
Poux, & on le condamna aux Galeres 
. Atems, pour avoir violé le refpect qu'il 
devoit au Souverain, & aux Loix de 
l'Etat. | F 
Vainement les, Colonnes empléïe- 
£ent leur crédit pour obtenir la grace 
R ij 
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de ce jeune homme ; le Pape oubliant 
l’eftime & l'amitié qu'ilavoit pour eux; 
leur dit: Je ne mets point au nombre dé 
7n6$ AMIS Ceux qui demandent avec im 
portunité qu'on laiffe des crimes impunis , 
qui prennent le parti d'un criminel auda-| 
cieux contre les Loix dela Jufticé qu'il 4 
violées. WoieX-vous La confequence dé“ 


l'impunité de ce crime? Un pere vaine- M 


ment voudra marier fa fille à un parti 
fortable; un jeune homme dont la deman- 
de ne lui conviendra point , époufera [a 
fille malgré lui ; après l'avoir baif[ée dans 
La ruë fous mon Pontificat, il ne s'in- 
+roduira point un pareil abus.Le Cardinal « 
de Colonne repliqua, que le crime étoit 
réparé par l'union des deux Parties, Mais 
da Juflice, reprit le Pape, eff-elle fatis- 
faite? Si les femmes ne [ont pas à l'abriw 
dans les rues de Rome , bien-tôt elles ne lé « 
féront pas dans leurs maïfons. Voilà les M 
raifons dont il autorifa fon infléxibi- W 
lité. 

Le coupable fut attaché à la chaîne, 
dans le lieu même où le crime avoir été 
commis ; fon époufe en fut fi pénétrée! 
de douleur , qu’elle furvèquit peu de 
jours à l'infamie de fon mari. 

La Juflice du Pape pour cenferver 
Jhonneur des filles , s’étendoit juf- 





\ 
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| aux perfonnes d'une balle condi- 

. Mon, Une fervante étant allée au mi- 
leu de la nuit, querir une Sage-fem- 

ME; rencontra l’eftañier d’un Gentil- 
*omme Romain, qui éteignit la chan- 
delle de la lanterne de cette fille, & 
Voulut la baifer ; elle cria, il prit la 
ute, 

Sixte V, en étant averti trois jours: 

Après , envoïa querir le Gouverneur , 

& lui reprocha fa négligence à faire 
Pünir le crime, & lui commanda de 
faire le procès à cer eflafñier, qui fu 

| Gondamné d'être fuftigé tout le long de 

_ Arué, oùilavoit voulu prendre certe 

| liberté, On regarderoir en France certe: 

Baion même exécutée comme une pec- 

_ Sadille : mais en Jtalie la féverité avec: ï. à 
lhiquelle on veille fur lé fexe , fait re : À | 
Sarder ces entreprifes comme de: 
&rands crimes, mème parmi les per 
fonnes d’une vile condition. 

_  Cesexemples prouvent que Sixte V. 

| Quiétoit un grand Jufticier, regardoit: 

Une infulre faite au {exe dans la ruë 

Comme un crime public , fujet àune  : 4 
Peine afflictive.. 28 
. Des Laquais à la porte du Jardindes raflence ‘ | 
Tuilleries ; fe vantant d’avoir pris des d’un La- 
bertés auprès des fémmes de condi- qMaispunie, 

: Rüj 
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on, l’un d’entre eux dit que la pre 
nuere jolie femme qui fortiroit , il en: 
auroit des faveurs malgré elle; il pouffa 
Pinfolence jufqu’à mettre la main {ous 
la juppe d’une femme de qualité, qui 
fortoit des Tuilleries. 11 fut arrêté à law 
clameur. publique, on lui ft fon pro 
cès , il fut condamné par Sentence 82. 
par Arrêt , à être mis au carcan , & à. 
un banniffement à tems. Ce qui prou-. 
ve qu'une pareille infulre faire dans un” 
lieu public par des Eaquais , à caufe de 
ces deux. circonftances , eft réputée un 
crime public ; on peut mème dire. 
qu'une feule fufhiroit. La peine auroit 
été plus grande , fi c'eût été un ES 
tique qui eût commis cette infolence 4 
l'égard de fa Maîtrefle. On ne fçan- 
roit mettre un frein trop puiffant à des: 
domeftiques , qui ont, pour ainfi dire, 
entre leurs mains l'honneur, aufi-bien: 
que la vie, des Maitrefles qu'ils fers 
vent. 1 
Depuis peu il a été rendu un Arrèë 
pour une femine violemment outra- 
gée par des injures & des voïes de fair. 
Ce Jugement femble prouver que ta: 
Cour n’a pas regardé certe infulte- 
comme un crime public, | 












par uñé aitre Dame 3ôt 

Voici Pefpece. +. 

La Dame Maréchal, époufe du Sieur Infulte fai- 
Jean de la Broffe Morlai, femme deteà la pus 
Condition, étoié mécontente de la con- RES se 
duite de fon époux, qu’elle foupçon- TEE E 
hoit d’infidélité 3 elle accufoit le Sieur 
de [à Buflerolle de Pentretenir dans 
{on dèfordre: Après lui en avoir fait . 
des reproches, la querelle fur pouffée 

loin, que la Buferolle autorilé par 
le mari préfenr, s’oublia jufqu'à la por- 
ter fur un lit, & la traiter comme 
ün enfant qu’on châtie honteufement. 

Il faut obferver que la Bufferolle 
Étoit d'une famille honorable , fans 
être homme de condition: 

Elle en porta fa plainte au Parle- 
ent , qui la renvoïa devant le Lieute+ 
Nant Criminel de Souvigny ; ce Juge V j 
Commencça l'inftruction ; étant décede ; 2 
Paffaire fur renvoïée pardevant leLieu- 

tenant Criminel de Moulins. La Buf- 
 ferolle fut condamné par contumace 
le 31. Maï1728. 1 fut déclaré diément  &mence | 
atteint G convaincu d'avoir proferé à la de condams 
Dame la Broffe les injures mentionnées natiQns es 
au Procès, © d'avoir exercé [ur elle les ñ | 
outrages © mauvais traitemens auffi mens 

tionnés an Procès ; pour réparation , il fus 

sendamné aux Galéres pour neuf ans ÿ 

Riit 
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| préalablement flétri des letires G. À. E. 


Sur l'appel qui fur interjetté , voici 
lArrêc qui fut rendu. 


NT Otre Cour siant aucunemenr égard 
Arrêt de aux demandes de AMagdeleine A14: 
condamna- #échal, portées par [es Requêtes des 21, 
tion, Février ,13. @ 14. Mars 1719, Ô fans 
s'arrêter à l'oppolition formée par ledis 
Ahjay de la Bufferolle aux Arrêts des 
13. Decembre 1726, 10. Auril 1728 
ai à [es Requêtes dont il eff débouté , met 
l'appellation @ Sentence dont à éré appel 
au néant > érmendant , pour réparation des: 
625 Mentionnés au Procès, condamne ledis. 
AWjay à Comparoir en la Chambre; dis 
Confeil du Préfidial de Moulins > enlar 
FES préfence de ladite Magdeleine Maréchal, 
à ] © de douze. perfonnes qu'elle voudra chois 
îrs © là nuë tête © à genoux , dire G* 
déclarer que témerairement , © comme. | 
MAlAVI(E , il a proferé les injures, G° com 
5 on1s des excès © votes de fait mentionnés 
An Procés, dont il fe repent ,en demande: 
pardon à ladite X Agdeleine Maréchal 
dui fait défenfes de [fe trouver jamais ès: 
#e Lieux 04 fera ladite Magçdeleine Mare. 
Chal, lequel fera ten de Je retirer des 
lenx où il pourroit 1 trouver, © de [or 
tir de cenx où elle pourra aller , anffi-168 
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quil La verra , fous peine de punition cor- 


 Porelle; le'condarnne en outre en deux mille. 


Liv de réparations civiles, @en tous les 
dépens , tant de canfes pricipales, que 
d'appel > À demandes envers ladite Mag- 
deleine Maréchal. Ordonne que l'original 
© La copie du Mémoire dudit Aujay de 
Bufferolle, fignés' de la Buferolle , feront 


tirés des productions des Parties pour êtré 


© demeurer [upprimés , dont il fera drejfé 
Procès verbal par le Greffier de la Cour. 


œ que les autres exemplaires dudit Zé- 
Moire imprimés , feront © demeurerons 


fapprimés: Permet à ladite “Magdeleiné: 
Maréchal de faire publier afficher par 
tout où befoin [tra aux frais G dépens: 
dudit Aujay , le préfent Arier >; © pour’ 
le faire mertre x exécution , renvoie ledit 


ÆAujay prifonnier pardèvant le Liente- 


nant Criminel de Moulins: Mandons: 
mettre le préfens Arrêt à exécution. Fais’ 


en Parlement le 31: Mars 1729: 
La Cour ne condamnanr point lac- 
cufé à une peine afflitive, ni mème 


infamante., femble n'avoir regardé fon: 


crime que comme un crime privé;quoi: 


. que la voie de fait donc il ait ufé ; foir 


dèshonorante , & que ce:crime inré: 
reffè l'honneur des Dames ; le corps dé 


là: Nobleffe. Mais deux. circonftances: 


R:v. 


ÿ 


bite die Du er, “ÉANEESS, à 


| 


(s) 


F 
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de fa vertu, ne s’afoiblir point : mais 
On s’imagine qu'elle eft couverte d'une 
cfpece d'opprobre qu'a fait rejaillir 
fut elle Pinfulte humiliante qu’on lui a 
faite. C’eft un dèshonneur qu'on luia 
Procuré malgré elle, & que les hom- 


mes lui laiffent malgré eux ; ils ne peu- 


Vent guérir là-deffus leur imagination, 
quoique la raifon les condamne. Une 
femme outragée de cette forte a con- 
tracté une tache de mépris, dont elle 
ne peut fe laver. 

Tout le fexe a un très-orand intérêe 
qu’on puniffe un pareil crime , afin 


d’être à l’abri d’une infulte fi déshono- 


tante; n'eft-ce pas un crime public, 
qu'un crime où la plus belle moitié du 
Public eft fi intéreflée ? Dailleurs les 
hommes mêmes à qui ces femmes in- 
fultées’ tiennent par les liens du fang , 
& du mariage, font inréreflés dans la 
vengeance du délit; puifque le dèshon- 
neur de la femme outragée de la forte, 
rcjaillit fur eux. 

Troifiémement , les perfonnes d’une 
condition vile , qui ont fait à la Dame . 
de Liancour ces indignités, rendentlé 
crime plus punifable. La fubordina- 
tion qui doit être entre une perfonne 
“le condition , ou d’un moindrerang, 
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ont fans doute été caufe qu'il n’a pas? 
été regardé comme qualifié de crime: 
public. La Bufferolle étoitami du ma- 
"1, &en pofleflion. de venir dans le: 
mailon; il n'y étoit pas venu dans le: 
deffein de faire une pareille infulre à: 
la Dame. La querelle s’efélevée , il: 
s’eft oublié dans l’ardeur. de-la colere ; 
le lieu n’étoit pas: public, La fecoride : 
circonftance, c’eft. qu'il a été autorifé : 
par le mari. Auffi cette autorifation fut : 
le motif de la fépararion de corps que: 
la Dame obtinr. Nul motif de: fépara+- 
tion de corpsplüs légitime, que le pro-- 
cédé indigne de ce mari, . | 
Les infulres qu'on fait aux Damesen: 
Angleterre dans des lieux publics. font : 
punies.de peines infamantes. Ce fexe : 
qui fait: les délices des honnêtes gens, , 
& qui eft en poffeffion de régner fur: 
les cœurs, perdra:t-il fon empire fur: 
ceux, qui n'aïant point de fentimenr , . 


72 


* {ont par-là relegués au-deffous des au 


t 


tres? Puifque la faine partie du mon- 
de fait gloire de fuivre les aimables: 
loix du fexe , comment l’autre von. 
droit-elle s’y fouftraire ? Si certe. rai-- 
fon paroît: trop: galante ; quoiqu’elle - 
Soit fondée fur le bel:ufage:.difons : 
que la foibleffe du fexe a engagéle Lés 
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Siflateur à venir à fon fecours, & À le 


unir contre la force de l’injuftice &- 


de l’infolence. . 


D TP NS LR And 

F E Mémoire [uivant a été préfenté au: 
… Confeilan Roi, & fut très-répandé 
dans le Public. Ce n'eft Pas uné canfe’ 
Extraordinaire; on voit tous les jonrs de’ 


pareils exemples’: mars le Jfile léger g& 
L'anime , : eff Jinguliers L°Auteur y à ré. 


Pandu des graces naïves élégantes . 
© un badinage fin piquant. Je n'ai! 
eu garde de toucher à cer Ouvrage 
crainte d'en ôter cette fleur & cet agrés 


ent’, quien font le mérite. 


A MT 


PILE 
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MEMOIRE. 


POUR Dame ANxE- CHrisi 
TINE GOME'S:. 


EE 


CONTRE Meffre RoMarw 
DE KINGLIN /o Mari , Pré 
fident an Confeil Souverain 
. d'Alface.. 


M On mari dans les agirations: 
d’une jaloufie auffi cruelle qu'in-- 
jufte , ma fait des. crimes de tous les: 
phantômes qu’elle lui préfentoir : je: 
me fuis.vüe long-rems en proïe à ce. 
que l'autorité: domeftique peut per 
| mettre de. violences à un homme ha. 
A turellement inquiet ; fäns que j'aïe: 
néanmoins’ oppofé- à fes outrages que: 
des fentimens-paifbles.. 
| La patience & la douceur qui dans: 
FC: . notre fexe agiflent avec tant de force 
& de fuccès,. n’ont pù ranimer fon af= 
Fection , ni calmer fes fureurs.. 

1 a pris les voies honreufes de Le 
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procédure : il a porté au Confeil Sou-- : 


Verain, Lhutniliante hiftoire de fes: 
foupçons ; il a attaqué ma conduite: 
per des écritsinjurieux., dont loppro- 

re téjaillic fus lui: car fuppofant vé- 


ritables. les fautes énormes dont il. 


m'accufe, peut-il nier qu'il n'eût au 
tant d'intérèr.à les tenir fecretes , qu’à. 
ÿ remedier ? N’auroit-il pas dû fentis 
que les coups. qu'il me portoit pour. 
établir contre moi dans le monde um 
préjugé. d’adultere & de diffolurion ;. 
tombuient dabord fur lui-même ? 

Un procédé fi furieux n’avoit point 
encore: jufqu’à. préfent déconcerté ma. 
patience : pour ramener mon mari à 
des fentimens raifonnables , pour lat-- 
tendrir fur fes propres intérêts, j'ai: 
emploiéle miniftere de plufieuts per- 
fonnes , dont les confeiis & les démat» 
ches.devoient lui infpirer de la con 
fiance:8& du refpectileur fecours n'a pas 
eu plus de fuccès que. ma foumiflion. ; 
.… Enfin après avoir inutilement.mis ex 
œuvre tout ce que j'ai cri capable de 
le toucher, je fuis contrainte de dé- 
fendie ma réputation par. les voies: 
d'éclac qu'il a.prifes. pour l’attaquer. 

Avant.que d'entrer en matiere, je 
woudrois regler avec moi:mème.deux 
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à 3 TS 
chôfes délicates, qui font, les égards! . 
que je dois conferver encore pour mon! 


mari, & la maniere de traiter des faits’ 
ou ridicules, ou {Candaleux, donr il! 
faut que je parle.. Si je prends le ton: 
férieux, je paroîtrai de mauvaile hu 


Meur ; on dira que je traite 1impitoïa= 


blement M. de Kinglin ;-f j'écris: 
avéc quelque forte: de gaieté, on me: 
feprochera qué je raille’, & que cela: 
n’eft point en fà placé :'mais enfin: 
comme l'embarras eft égal des deux: 
côtés, je crois que je prendrai ce der- 
fier parti 5° à coup sûr il ennuïerat 
ioïins, & j'ai intérêt qu'on life mon: 
Mémoire. 
RECETTES 


Je n’avois que feize ans, lorfque € 
poufai M..de Kinglin , âgé de {oi:- 
Xanté-cinq an$, & qui éroit aveugle; : 
Ses richeffés, Je crédit que lui don: 


noit fa Chargé, ébloïirent ma famile- 


le, qui, fans éntrer dans lés'autres: 
confidérations; dérérmina mon obéïf.- 
fance. | 4e 
Jene trouvai point dans és chaînes 
honorables de ce mariagé, ce qu'ort 
My avoit fair imaginer de douceurs ('-48 
sk tranquillité. - FA 
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T’humeur ombrageufe de mon mari: 
éclata dès les premiers jours que nous: 
mes enfemble, & j'eus la mortifica-- 
tion de ne pas joùir un feul. moment: 
_ des prérogatives de la nouveauté, qui: 
affujecuffent les-hommes lés plus fa-- 
rouches à.quelque complaifance.. 

_Monfieur de Kinglin me mit dabord! 
fous linfpeétion d’un vieuxlaquais,au«- 
quel iliconfa les délicates fonctions de’ 
Douégne. Picard ( c’eftle nom de ma: 
Gouvernante) donna à fes devoirs plus: 
d'érenduëé: que n’en: permet la bien-- 
féance ; il ne fe contentoit pas de m’ac-- 
compagner hors du logis, 1l me fui-- 
voit. d'une chambre: à: l’autre , fans: 
égard mème: pour les momens de. li-- 
berté les plus indifpenfables.. 

Des défances fi outrées:, & anfquel-- 
les je:n’avois pas eu le tems de prépas 
rer ma foumiflion, me plongerent dans: 
une mélancolie: affreufe:; mon mari: 
m'en fit galamment la guerre, & me: 


reprocha le peu de goût que je prenois: 


à des preuves fi fenfibles de fon amour... 
Jufques-là je ne me feroïs point ima< 
ginée qu'un aveugle püt Être épris-d’u=- 
ne femme qu'il n’a jamais vüe: 
Uñe paffion fi étrangere à la nature; 
m'infpira de l’indulgence pour le ridis 





ENS. Pate 
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eule &la Férocité des fentimens qù'él= 
le opéroit; je prévotois dailleurs qus’ 
ce frivole Ouvrage d’une imaginationt | 
échauffée par le portrait flateur qu'on! 
lui avoit fait de ma perfonne , s'éva= 
noüiroit en même tems que les illu- 
fions de la fenfualiré.. 

Je ne me trompai pas, l'amour échapa- 
pa bien-rôt des foibles liens quide rete:- 
nolent , mon mari perdit, avec les pre- 
mieres amorcés de la pofféfion, toute: 
impatience & la fureur de fesemprefz 
femens;mais la jaloufie n’eut pas les aî- 
les fi-fortes.que lamour ; après un eflor: 
de quelques jours , elle revint au gite, : 
- Les inquiétudes de Monfieur de Kina 
glin ne cefferent point avec fa palion ;. 
1l fe fioura que les ennuis du célibar al 
loicntmelivrerunefarieufesuerre, &il! 
craignit que preflée par des corrupteurs 
fi dangereux, je ne cédafle enfin aux 
mMmouvemens-violens du tempéramment 
qu'il croïoit. inféparables demon âges 
- Le péril lui parut évident, il redou- 
bla fa vigilance; je ne pouvois pas fai: 
Teun pas dans la maifon , dans mon ap- 
Partement.même , dont il ne fallüt lui 
rendre compte ;: 1]. examinoir mes 
moindres paroles, & jufqu'à mon fi 
{ence , tout lui faifoic ombrage. 
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Ses héritiers collateraux, qui ne le 
Voïoient plus depuis notre mariage , fe 
feconcilierent avec lui dans ces cir-- 
conftances ; ils fe fervirent pour Pirris 
ter contre moi, de tout ce quela haine 
& l’intérèr peuvent fuggérer d'impof- 
tures & de perfidies : cependant com- 
me l’averfion entre les époux n'opere: 
‘pas toujours la continence qu’ils au 
soient fort fouhaité pouvoir infpirer à 
M. de Kinglin, ils craignirent que 
quelque brufquerie de rempérammenc 
ne le rapprochât de mot. Trop habiles. 
pour commettre ainfi leur fortune aw 
hazard de voir naître un fucceffeur, ils: 
firent entrer dans le lit de mon mart. 
une fervante dont il avoit eutrois en- 
fans, & qui éroit d'une trempe: à ne 
rien laiffer à faire à l'Hymen de tout ce: 
que pourroit exécuter l'amour. 


Quoique les fatigues du libertinage: | 


euffent fait de grands dèfordres fur la: 
perfonne de cetre fille, la palion de: 
M. de Kinglin fe: ralluma pour elle 
avec beaucoup de violence. 

Il l'avoir aimée avant qu'il fütaveu- 
gle, & le fouvenir de ce qu’alors il lui. 
avoit trouvé de charmes. lui rendit fa 
poffeffion auffi aimable qu’elle avoit pit 
Pêtre ; femblable à ceux qui parmi les 
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ruines de l'antiquité admirent tout cé 
qu'ils n’y voïent point. | 

Je voudrois épargner au Lecteur le’ 
fcandale de certains faits, dans la dif 
cuflion defquels il faur que j'entre à 
prélent ; mais comme je ne pourrois 
les fupprimer fans deffervir ma caufe ; 
je ne refte comptable au Public que de 
la maniere de les traiter ; & sil paroît 
que j'aie fait mes efforts pour couvrir 
par le tour & le choix des expreflions . 
ce que la vérité à de’trop libre » je croi= 
fai n'avoir aucuns reproches à me fais 
re, nidefluier.. Fe 

Peu de jours après que Monfieur de: 
Kinglin eut rendu fes criminels em- 
braflemens à Marianne » JE M'apperçus 
qu'il recevoir myftérieufement matin: 
& foir la vifite d’un Baigneur. Je trou- 
vois fort plaifant qu'il prit un foin fi 
particulier de fa perfonne, pour plaire: 
à une créarure que les ravages du tems: 
& de la débauche avoient entierement: 
fétrie ; mais je ne demeurai guéres: 
dans cette’erreur, il parut inquiet, &z 
fes inquiétudes allerent bien-tôr juf-- 
à l'impatience la plus outrée; rour 
On corps étoit dans un mouvement ,. 
dans une agiration-continuelle. Ce que: 
je foupconnai de plus honnète, fur que 
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Marianne lui avoit donné la gale, je 
ne me trompois pas. Cette faveur 
avoit été accompagnée d’une autre , il: 
étoit affailli par un nombre prodigieux: 
de petits infeces , qui feuls parmi les: 
plus vils, portent un nom que l’on a: 
honte de prononcer ; 1ls lui faifoient. 
une guerre fi cruelle, qu'à voir l’acti- 
vité de fes mains à fournir par tout du: 
fecours , on eût crû qu’il avoit un mor- 
ceau du linge fatal qui embrafa Her 
cule.. ; 

Monfieur de Kinglin défefperé d’une: 
aävanrure fi dèfagréable , s’en expliqua: 
avec Marianne , & il eutavec elle une: 
longue fcene , qui fe dénoüa par la ca- 
taftrophe ordinaire ; le crime fut chä-- 
tic, il pañla des reproches à linveéti- 
ve, & desiniures aux coups : la pauvre: 
fille qui ne pouvoit concevoir qu’elle: 
eûr fait un fi grand mal de fouiller: 
lhermine de fon Amant, ne reçut pas: 
là correction ave le refpect & la doci-- 
lité convenable , elle fe mit fur la dé 
fenfive, & l’action s’échauffant toû- 
jours, chacun de fon côté crie au: 


meurtre, tout le domeftique accourt;. 


j'arrive ; on.les fépare. 
Monfieur de Kinglin envoïa chercher 
lh Garde, réfolu de faire emprifonner: 
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Marianne ; mais je crus devoir empè-" 
cher- qu’il ne donnât ce fpectacle au 
Public, je la fis évader par une fenê- 
tre , à l’aide d’une échelle qu'une bon- 
ne Voifine nous tendit. Après cette 
charitable expédition , je retournai fur: 
le champ de béaille pour voir fi mon: 
mari n'étoit point bleflé : je lui trou- 
vai le vifage enfanglanté; mais mes al 
larmes cefferent bientôt, & je n’eusi 
befoin que de ma boëre à mouches à 
Pour mertre un appareil à fes bleflures. 
Il s’étoit attendu aux criailleries & au: 
fracas, qu'une femme offenfée pous 
voit faire dans une occafion fi propre 
à mettre la raifon du côté de l'empor- 
tement; la douceur de mon procedé 
le furprit & le toutha, il voulut me 
donner des marques difinguées. de £a: 
reconnoiflance; & il me dit > mais de 
Pair & du ton qui conviennent au Sei… 
gneur & Maître: Ma femme > EM- « 
braffez-moi, vous pouvez dès aujourt- « 
d’huirenvrer dans inonlit » 3 les fruits: 
de la réconciliation ne me ténterent 
point, je ne voulois pas me fervir de: 
femme du Baigneur : je. témoignai: 
donc à mon mari le plus civilement- 
W'il me fur pofible, que j'attendrois. 
Le impatience qu'il eût. renvoie les: 
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Ctrangers qui couchoient avec lui, & 
dont il avoit tant de peine à fe défaire. 
Il s’offenfa de mon refus, comme fi 
Jeuffe été dans l'obligation d'héberger 
fes hôtes ; nous voilà broüillés fur nou- 
Veaux frais. 

. Ses parens, que la difgrace de Ma- 
“anne replongeoient dans les inquié- 
tudes de l'avenir, fe prefferent, fans 
qu'il en für befoin , d'empêcher que la 
paix ne fe conclût entre lui & moi. Ils 
algrirent fa mauvaife humeur ; ils ex- 


: & e el F j 4h. 
cirerent fes foupçons par la malionité. 


de leurs conje@ures fur mes aétions les 
plus indifférentes ; ils lui firent enten- 
dre que ma conduite réfervée avoit au 
fonds fa politique & fes intérêts; que 
mes foins à vouloir paroïtre fage, 
étoient plürôt un voile dont je couvrois 
des affaires de cœur , qu’une certitude 
de ma vertu ; que jeune & belle { ce 
font mes ennemis de parlent } je me 
trouvois expofée fans cefle aux atta- 
ques des foupirans, & qu’il étoit bien 
difficile, que dans un âge où la raifon 
‘eft encore en enfance, je fortiffe inno- 
cemment de tant de périls agréables : 
c’eft ainfi qu'après avoir paré la viti- 
me , ils l'égorgeoient- Enfin ils préfen- 
gérent à la jaloufe tous les objets ca- 
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pables de la remuer violemment, 
La perfécution devint fi cruelle , om 
me rendit fi malheureufe,que je croïois 
Ja fureur de mes ennemis épuifée : 
sais un accident imprévü les mit en 
état de travailler à me rendre mon 
mari irréconciliable ; c’étoir le comble 
de mesinfortunes, & où fe terminoit 
toute l’érenduë.de leurs deffeins. : 

Il eut en huit jours deux attaques 
d’apoplexie , qui fournirent à fes héri- 
tiers une occafion fort naturelle de ne 
point dèfemparer la maifon : [a Dame 

- Poireau {a fœur arriva de la campagne, 

* & prit un appartement au logis, pour 
être plus à portée de fecourir le ma- 
Jade : les foins, les veilles , les inquié- 
æudes, les larmes, toutes ces faufles 
démonftratione de douleur furent em- 
ploïées avec fuccès. Monfeur de Kin- 
glin convaincu du tendre & fincere at. 
tachement de fes parens éplorés , ou- 

> blia qu'ils étoient fes héritiers >ilreçut 

comme des témoignages de leur zele , 
toutes les calomnies qu'ils lui débite- 
rent fur mon compte; ilsavoient dref- 
fé entre eux le tiflu d’une intrigue 
qu'ils fuppofoient que j'euffe avec un 
jeune homme ; ce jeune homme étoit 
un de ces Petits-Maîtres évaporés,, fur 
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Îefquels on ne laifleroit pas romber un 


fegard fans le ridicule de leurs ma- 


AMeres, qui excite quelquefois la cu- 
riofité. On ne pouvoit choifr plus mal 
le Héros du Roman , lesavantures n’é- 
Toient pas mieux imaginces : nulles 
Preuves ni vraifemblance , mème dans 
Une accufation fi grave,& ce qu'on allé- 
Buoit de plus décifif pour me convain- 
cre d’adulrere, eftque le Cavalier avoir 
£nvoïe à neuf heures du matin recher- 
cher fon manteau dans mon anticham 


bre, d’où il réfultoit que nous avions. 
paffé la nuit enfemble : fi un foupçon 


. de cette nature trouvoit grace dans le 
. monde, la réputation des femmes dé- 
pendroit de la pluye 8: du beau tems. 
. Ce fait, loin de montrer les apparen- 
ces du crime, ne préfente rien à quoi 
la médifance la plus déchaînée puifle 
donrer un mauvais tour ; cependant 
Monfieur de Kinglin but à longs traits 
un poifon fi mal préparé ; je voudrois 
qu'on püt croire pour fon honneur , 
que l’apoplexie avoit un peu dérangé 
les opérations du jugement ; ce qui va 
fuivre le perfuadera peut-être. 

Il s'imagina, ou feignit de croire, 
qu'il lui étoit furvenu une de ces mala> 
dies cruelles que le venise de la prof- 
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ætutien «communique : un Médecin 
qu'il confulta ne lui trouvant, après un 
examen en forme, aucun indice qui pûc 
caractérifer les apparences mêmes de 
cette maladie , Jugea fort raifonnable- 
ament qu'il falloit traiter Monfieur de 
Kinglin en Malade imaginaire 3 il Lui 
fit prendre fous le nom de fudorifique ; 
une ptifanne legere propre à rafraichir 
les entrailles de Monfieur > trop abreu- 
vées de liqueurs.& de vin; ce qui pou- 
voit bien avoir part au délire, 

Mon mari perfuadé qu’on travail. 
doit férieufement à le guérir du précen- 
du mal dont il fe plaignoit, voulut 
joindre aux avis du Docteur ceux d’un 
Chirurgien ; celui qui fut appellé, trai- 
ta tout net de vifions ou d'impoftures, 

‘les douleurs du malade » & ne fça- 
chant point dans quelles vüës on lui 
donnoit des remedes.qu'il ne croïoit 
pas indifférens, il blâma la conduite 
du Médecin , & alla lui en faire des 
reproches chez lui-même : le Méde- 
cin le mit au fait, il lui expliqua les 
raïifons qu’il avoit euës, la ptifanne 
fut approuvée. 
* Monfieur de Kinglin revint à la char- 
8€ 5 pour convaincre l’incrédule Chi. 
rurgien;aprèsun récitinfidéle de {a ma 
ladie, 
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ldie, il ofà me l'imputer, ilaflura que 
J'étois moi-même dans les remedes, & 
1 voulnt que fur le champ je fufle vifi- 
fée. La honte d’un foupçon fi outra- 
8EUX m'accabla ; ce que l’on exigeoit 

€ moi fit rougit ma pudeur; mais en- 
n les intérêts de mon innocence pré- 
Yalurent, & me déterminerent. 
Le Chirurgien artefta qu’il ne m'a- 
Volt trouvé que de legeres marques 
ne indifpofition très-ordinaire aux 
Emmes , & dont on ne pouvoir rien 


Sonclure de dèfavantageux à leur con. 


Ce que je viens de rapporter prou - 


Ve combien l'apoplexie avoit mis en 
\ 


élordre le jugement de Monfieur de 
inglin ; ce que j'ai encore à dire fur 
Les déréglemens de fon imagination , 
D'eft pas moins décifif, on verra bien- 


tôt de quelle autorité pour ma Caufe 


Ont ces faits, qui ne paroiflent aduel. 
ment d'aucune conféquence. 

Mon mari a toüjours craint les ef- 
Prits, & il s’étoic forgé fur cela bien 

es chimeres ; mais depuis l’apoplexie, 
S Lér1EUTS paniques avoient augmen. 
té. Les vieux contes que les Nourrices 
Emploïent au lieu de verges, lui fai- 
lient impreflion : le dirat-ie enfin?ik 

Tome IF, 
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craignoit le loup garou , le Juiferranren 
Je fuis perfuadé que le Lecteur s’ar- 
rère ici & me blâme d’avoir mis eñ 
œuvre ces puérilités , qui loin de pa- 
roître utiles à ma Caufe , femblent 
marquer une difette affreufe de rai- 
fons & de moïens ; pourquoi, diras 
t-on, s’accrocher au ridicule dans uñ 
point de Fait où il ne faut que des preu- 
ves ? Mais ce ridicule eft par lui-mème 
une preuve évidente de mon innocence 
& de la foiblefle d’efprit de l’Accufa- 
reur;c'eft ce que la fuite va développer. 
Un jour que m'amufant à vifiter dans 
le grenier ma provifion de fruits, je. 
jettois par la fenêtre des pommes pour« 
ries , une de ces pommes tomba {us 
une fonnette qui fervoit pour l’appar- 
tement de Monfieur de Kinglin;le fil 
d’archal ébranlé ft mouvoir dans la 
chambre les anneaux à travers defquels 
il pafloit : mon mari qui éroit alors avec 
un Pere Auguftin,& un de nos laquais, 
leur demande qui fonne ? L’un & l’au- 
tre difent n'avoir touché à rien : le 
voilà faifi de fraïeur , & {ur le champ W 
1l réfout de quitter une maifon où les 
Efprits reviennent, _ | 
Bien tôt après cette fcene que j'a 
vois préparée fans le fçavoir , j'entre || 
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dans fa chamb'e; il me fait une lon- 

&ue hiftoire du ptodige arrivé, & me 

déclare qu'il veut aller demeurer ail. 
Curs, 

* La maifon étoit & incommode & f 
trifte, que je ne pus me fçavoir mau- 
Vais gré d’avoir Hire: les incidens qui 
Obligeoient Monfeur de Kinglin de 

? quitter : mais comme les Efprits ne 

Témuoient plus , l’empreflement de dé- 
08er diminua. Ma femme de cham- 
re me fit fouvenir dansces circonftan- 
Ces qu'il y avoit encore au grenier du 

fuit pourri: J'avoüerai de bonne foi 
Que Je vifai à la fonnerte , Le charme 
ECM , nous dclogeñmes. 

La Dame Poireau moins crédule par 

malheur que Monfieur fon Frere , s’a- 
Vifa deux mois après de vouloir exa- 
Miner par elle-mème sil y avoit dans 

avanture quelque chofe d'extraoïdi- 
Naire , & courageulement elle s’offrit 
d'aller paller une nuit dans la maifon. 
De mon côté je tins confeil avec ma 
femme de chambre , nousne doutions 
Poinr que ma Belle-fœur ne regardit 
Comme une fupercherie l’avanture de 
la fonnerte , & que préfumant que c’é- 
toit mon ouvrage , elle ne cherchät à 
S'en éclaircir pour m'en faire un crime 

Si 
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auprès de Monfieur de Kinglin ; l'expés! 


dientle plus naturel pour détourner ce 
coup, étoit de l’effraier elle-mème par 


CENPES à 
une apparition concertée ; & c’eft à 


quoi nous nous déterminâmes ; m4 
femme de chambre fe chargea de trou- 
Ver des Acteurs ; elle diftribua les pre- 
miers rôles à deux laquais du logis, 
pous leur fournimes les décorations & 
autres chofes néceffaires , des draps; 
une citrouille vuidce, la chaîne du 


puits, des flambeaux & du vin pour. 


les entre- Actes. 

Tandis que nous dreflions fecrete- 
ment l'appareil de ce fpectacle comi- 
que ; la Dame Poïreau que les appro- 


ches du péril rendoïent plus timide, fe 


faifoit du courage par raifon, rafflenw 
bloit toutes fes forces, & préparoit fa 
gonftance aux plus rudes épreuves ; en- 
fin elle prit jour pour cétte famenfe 
expédition, & s’appuïant de l'intrépi- 
dité de Monfieur Poireau fon fils, ils 
fe tranfporterentenfemble fur leslieux; 
accompagnés feulement de notre co- 
cher, & d’un gros chien de baffe-cour, 

On leur laifla tout le tems de vifiter 


la maifon, & de fatiguer leur vigilance 


par des rondes inutiles ; mais quand 
nous jugeämes qu'ils pouvoient être. 








pe Âariage mal afforti. 415 
afloupis, mes gens entrerent par une 
faufle porte , dont je leur donnat la 
clef, que mon mari m'avoir laifléeen 
8arde : la piéce fut mal joüée, les fpec- 
tres firent leurs rôles avec fi peu de 
Précaurion , qu'à peine donnerent-ils 
Un moment le change : le chien aboye, 
le cocher fe teve ; COUIT, crie au Vo- 
leur, Les deux phantômes déconcertés, 
Cherchent à s’évanoüir, le cocher les 
fuit, le chien les galoppe , ils échap- 
pent cependant malgré la fourche & 
le mâtin ; mais à quatre pas du logis la 
Patroüille les rencontre, s’en fait, &c 
des mene au Corps-de-Garde.. 
Dans ce dèfordre, la clef dont j'étois 
feule dépofitaire , refta à la faufle por- 
te, ce qui dénoïa toute l'intrigue , & 
fit voir que la piéce étoit de ma façon. 
La Dame Poireau donna à cette 
âvanture la plus mauvaife explication 
. Qu'elle put imaginer ; elle fe récria 
beaucoup fur l’infolence & la hardiefle 
de lentreprife , elle fit entendre à mon 
Mari qu'il devoit regarder cette fcene 
nocturne , comme un eflai que j'avois 
prétendu faire de la complaifance de 
mes domeftiques, pour les porter en« 
fuite à des témérités plus grandes con<’ 
fe fes intéréts ; peut-être même à des 
rs S 1j 
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attentats fur {a vie. Monfeur de Kin* 
glin, faifi tout enfemble de crainre & 
de fureur, laiffa échapper des paroles 
menaçÇantes qui me furent rapportées 
Je me retirai chez un de mes parens » 
POUr y attendre en sûreté la fin de” 
orage. 1e | 
Mon mari dès le lendemain envois 
chercher ce parent, & lui dit que j'a= 
vois eu tort de prendre fi chaudement. 
Pallarme, qu'il ne penfoit plus à ce 
qui s’étoit pallé, que Je pouvois reve- 
air; qu'il m'en ptioit même de tout 
fon cœur, Cérte nouvelle me fit un 
plailir inexprimable ; mais ma joïe s’é- 
vanoüit comme un éclair : je me pré- 
patois à fortir pour retourner chez 
Monfieur de Kinglin, lorfqne notre 
Cuifiniere entra dans la chambre, hors | 
d’haleine & toute effraïée :,, Où allez | 
»-VOus, Madame, me dit-elle à fi vous. 
# revenez à la maifon,vous êres morte: | 
» j'entendis hier au foir une converf2- 
# tion que Monfieur de Kinglin & Ma- 
# dame fa fœur enrentenfemble fur VO- 
s tre compte. Elle lui demanda pour 
_» quoi après lestours que vousluiaviez: | 
» faits, il vouloit encore vous recevoir; 
# elle ajoûta que vous le haïffiez à la: 
» mort, & que vous feriez capable de: | 







, , 





| 
| 
| 
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| l'empoifonner ÿ à quoi Monfeur de « 


Kin in répondit : je ne lui en donne- « 
l'ai pas le tems ; j'affecte de la douceur « 
Pour mieux joier mon rôle;quand je « 
devrois mourir fur un échafawd , je La «e 
tuérai ; je ne me) foucie point de ce « 
Qui m'en atriveta, pour vü qu’elle « 
Meure , & que ce foit moi qui aïe le « 
Plaifir de la faire expirer. Mais com- « 
ment ferez-vous, lui dit fa fœur? vous + 
êtes aveugle. Je ne ferai femblant de « 
tien, je la prierai de me mener dans « 
Mon cabinet, je fermerai la porte « 
come à l’ordinaire, je là tiendrai « 


* fous le bras,& je ne a manqueraï pas, « 


Onne me blèmera point de n'avoir 
Ofé dans ces circonftances rerourner 
chez mon mari , je demeurai où j'érois, 
fort embarrafée du parti que je devois 
prendre. Après y avoir donné quelques 
momens de réflexion, je fentis com- 
bien il m'importoit que cette dépoli- 
tion füt faite en préfence de quelqu'un, 


dont le témoignage eût de l'autorité ; 


dans ce deffein, j'envoñai prier Mon- 

fieur de Chavigny Gouverneur de 

Colmar, de me venir voir pour une 

affaire preffante : 1l vint, & la fer- 

vante lui répéta dans les termes que 

fai emploïés ; le récit de ce comploë 
s $ 1) 
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cxécrable ; il me confeiila de ne point 
rentrer chez mon mari : je voulus me 
jerter dans un Couvent ; jufqu'a ce 
qu'on trouvât l’occafion de nous réüi-. 
nir ,; ou de nous féparer à l'amiable : 
mais comme toutes les routes qui con“ 
duifent au fuccès & au Tepos, étoient 
fermées pour moi, les Religieufes de 
Colmar , à qui leur Régle défend de. 
prendre des Penfionnaires, ne purent 
ne recevoir ; ce qui porta Monfeur de 
Kinglin à préfenter Requête au Con- 
feil, pour faire ordonner que l’on m'y 
reçût. La réfolution qu'il prenoit de 
procéder juridiquement, fournir Ÿ ja 
Dame Poirean & aux autres hériiers , 
les moïens de confommer leur ouvra, 
ge» de nous rendre irréconciliables 
mon mari & moi par une affaire d’é- 
clat, quiintérefsât entre nous la dé- 
licatefle du point d'honneur, &. de 
la réputation. Pour parvenir à leurs 
fins, ils lui firenr entendre qu'il nob- 
tendroit point que je fuffe fequeftrée 
dans un Couvent, fi Les Juges n'éroient 
pas inftruits dans-les formes par une 
procédure extraordinaire : ainfi, fans 
fe mettre en peine que l’accufation für 
après coup reconnuë injufte , ils. le 
poullerent à emploïer dans fa Requês 
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, comme des crimes averés, toutes 

ÆS calomnies qu'eux-mêmes avoient 
Orpées. 

Ils me font parler à leur gré dans cet- 
te Requête ; mais cé qu'ils voudroient 
Perfuader que j'ai dit , prouve évidems= 
Ment que ce qu'ils avancent, eft faux: 

onfieur de Kinglin expofe en rermes 

Ont il né me convient pas de me fer- 
Vir, que je lui ai communiqué une de 
ces maladies que produit le mélange 
desamours ; ilen allegue pour preuve 
Inconteftable ; que m'aïant dit, que je 
f'avois gueres d'obligation à celui qui 
Wh'avoit fait ce fatal préfent , puifque 
Sonvaincue d'adultere, j'allois être enfer- 
Mées je lui avois répondu ; qu'il falloit 
Que ce fut un Capitaine de lagarnifon. Je 
demande sil eft vraifemblable qu'une 
femme innocente, ou‘criminelle, s’a- 
Voué coupable d’une indignité fi monf- 
trueufe, à moins que d'avoir le poi- 
_Bnard für la gorge. ; 

IL étale d'une maniere auf. cho- 
Quante fes autres griefs, il reclime 
lautorité.des Loix, la févérité des Or 
donnances- contre moi & mes-dome- 
tiques , pour lui avoir. fair peur des 
Efprits. Je voudrois fçavoir fi les Loix 
& les Ordonnances onr prévû un cas ft 

S v 
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fingulier ; & quelles peines elles pro 
noncent contre une femme de dix-hui£’ 
ans, atteinte & convaincuë d’un at 
tentat fi noir. | 
Monfieur de Kinglin conclut pre“ 
miérement, à ce que la Cour lui per- 
mette de faire informer du contenu. 
dans la Requête. 
Secondement , qu’elle ordonne qué 
je ferai vûë & vifitée inceflamment pas 
trois Chirurgiens qu'il nomme, {ça 
voir, Marquis, Michel, & V erques.? 
Froiliémement., que parprovifion ; je 
fois enfermée dans un Couvent, de’ 
crainte, dit-il, que.je n’abufe de mon: 
corps ; & qu'au grand mécontentement 
du Sappliant atpréjudiceide [es héri= 
Hiers légitimes, jene donne un'héritier 
faux & fuppofé. On’voiribien ici que 
c'eft la Dame Poireau elle-même, 8° 
les autres parens de mon mari, quipar-. 
lent; ce dernier trait les caraéterifes. | 
Mon mari dans le dèfordre d’ane co2 
lere violente ; n’étoit pas capable de 
s'occuper d’autres intérêts que dés: 
-fiens propres ;: il s'appuie’ fans befoin: 
de ceux de fes héritiers, n’eft-ce pas’ 
une preuve certaine que la Requête 
€ leur ouvrage ?: Quel ouvrage! Il | 
#7 à pas ug mot qui ne déceleleurs | 
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Vücs les plus fécrettes , qui ne dévoile 
leur impatience à s’afsûrer par antici- 
Pation l’hérédité. 

Il requiert enfin quemes deux la- 
Quais > pour avoir prêté leur miniftére: 
à l'apparition des Efprits, foient arrè- 
ts & conduits à la Conciergerie du: 

alais, 

Sur cette Requête, préfentée à Ja: 
Chambre où mon mariaun grand cré- 
dit ( circonftance À remarquer ) il y fac 
le même jour rendu un:Arrêr qui en ad- 
juge toutes les Conclufions. Il fant 
avoïer que la Juftice fi lente à pronon- 
cer fes ofacles , a eu bien tôt misen cet. 
te occafon le poids dans fes balances. 

L 

Le Confeil permet d'informer : cela: 
Me paroïît régulier : on m'accufe; il eft 
dans l’ordre de chercher des preuves &: 
des témoins. pour éclaireir le fait: mais 
on en devoit demeurer-là : cependant. 
tout de fuite on fulmine macondamna- 
tion. Je ne voudrois pas fur une‘querel- 
le domeftique la pluslegere, &oùilne: 
S’agiroir que de donner le foüer à unen- 
fant , avoir jugé avec tant de précipira= 
tion. Voici lArrêt. ” 
Out confidéré, notre Confeil, fai 

Jant droit [ur ladite Requête, a per 
Mis permet an Shppliant de faire ina 

S: v]: 
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former pardevant les Confeillers Rat 
porteurs des faits contenus en ladite Re- 
quête, circonffances € dépendances : Or2i 
donne. qu Anne Chrifline Gomés [era vië 
© vifitée partrois Chirurgiens , [eavoir 
les nommés Marquis, Michel, & Ver- 
gues , © fequeffrée dans le Couvent des 
Religienfes d'Inderlinden , ad interim” 
Jeulement > à La charge par le Supplignt 
de leur païier la penfion ; à elles enjoint de 
la nourrir [ans retard'@* délai , à peine de 
faifie de leur temporel ; Ordonne en outre 
que les nommés la Noix GG Imboff feront 
Pris Cappréhendés an corps , € conduits 
ês. prifons de la C onciergerie du Palais.; 
pour être lenr procès fait G parfait. ; M 
fivant la rigueur des Ordonnances. 
Ce. 


Je fuis bienheureufe de ce que Mon- 
fieur de Kinglin ne s’avifa point d'ar- 
ticuler dans fa Plainte quelque crime 
capital, je crois qu'il auroit demandé 
que l’on me coupât le cou par provi- 
fon. Ce péril, tout imaginaire quil 
eft, me fait trembler. 

L'information faite en conféquence 
de lArrêt, n'eft compofée que de té- 
moins que mon maria tous corrompus 
par desbienfaits, ouintimidés par des 
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Menaces. Je vais mettre le Public en 
état de n’en pas douter, 

Les feuls qui dépofent avoir vü des 
indices d’adultére, font ces mêmes 
faquais pourfuivis crimimellement par 
Monfieur de Kinglin pour avoir con- 
trefait les Efprits. On fe fouvient qu'ils : 
furent arrêtés par la Patrotille, &con- 
duits au Corps de Garde ; comme ils 
étoient propres à porter les armes , 
quelqu'un profita de l’occafion pour.les. 
engager. On leur dit qu'il n’y avoit 
que ce moïen d'éviter les fuites. Fa. 
cheufes du Procès. Ils s’enrôlérent ; 
on les mena à Brifacx. 

Mon mari, lorfqu'il eut commencé 
la procédure, réfolut de faire prendre 
ces deux hommes.à quelque prix que 
&e für, perfuadé que fous promefle de 
Îles semertre en liberté, 1l les engage. 
xoit à dépofer contre moi. Il étoit 
queftion de s’afsürer d'eux à Brifacx : la 
FE ds pas facile ; il eut recours à 
lautôrité du Gouverneur, qui luiac- 
gorda cette grace, & lui écrivit à ce 
{ujer la Lettre fuivante, dont j'ai en 
main le précieux original. 
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ÉETTRE 
DE MONSIEUR DE R*; 


Gouverneur de Brifack. 
A MonsrEur DE KINGLIN:: 
À Brifacx, le2. Février Aa 4 


Je vous envoie , Monfieur, les deux 
domeffiques qui font néceFaires pour Les’ 
Procédures que vous faites faire contre’ 
Mañame votre époufe ; PO ficier préfeni’ 
Porteur , qui eff chargé de les conduire x 
Colmar , à ordre de les rémettrs à'ceux' 
gui viendront les recevoir de votre part à 
l'endroit que vous m'avez’ indiqué. J'aÿ 
jonc le rôle qui à étè convenable > . 
éntinider ces jeunes gens , afin qu'ils dé 
élarent ce qu'ils [cavént, en leur promet-" 

. Pan? que pouruk qu'ils ne cachent rien :. 
je rAcherai de les tirer d'affaire nai: 
que S'ils veulent biaifer dans les inter+ 
Vogatoires qu'on leur fera ,. jé les abañe 
donnerai à leur mauvaife deflinée. Au 
veffe, Monfieur, fi j'en avois:cru tous 
les mauvais difcours qui fe font tenus 
S ce qu'on ma mandé de Colmar 
Îe WaWrois jamais entré dans la négo= 









LA 
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pu ja, APT « / É 
Ciation , on je me-[uis engagé pour Votre 


Service. Er les Officiers les plus crédules 


ont été x méme de ne point [e fier à votre’ 
Parole, ni à la micnne ; perfuadés qu'on: 


des vouloit tromper. Enfin j'ai levé +ou- 


tes difficultés, © l’on m'a repréfenté 
ces domefliques ; je fais pour vous encette 


‘occaffon: ce que je ne ferai plus pour’ 


perfonne. Mais les gens d'honneur doi- 

vent contribuer à la fatisfallion de ceux: 

qui fe trouvent dans le cas où vous êtes. 

Je fuis, Monfieur, très-effentiellement ,. 
Le 


Monfieur de R*#a raifon d'afsüter 
Monfieur de Kinglin qu'ileft très-ef- 
fentiellement fon: fervireur. On ne: 
peut porter plus loin quille fait, la: 
complaïfimce pour un ami: il paroït. 
même dans fa Lettre ,. qu'il répugrie à: 
en donner des marques fi fingulieres.. 

J'adinire le facrifice , &c 1l n'y a per 
fonne avec de la délicarefle fur la ré 
putation., quine le trouve extraordis 
naire. DFTQN GEL. 

Je ne m'arrète point à difcuter leg 
endroits de certe Lettre, qui me four 
niffent des reproches invincibles con- 
tre les deux témoins ; la fimple lec= 
sure fufit pour fenur qu'ils: ont étê 

ee» : 
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intimidés ; & ce qui acheve d’ér 
blir cette vérité importante, c’eft que 
peu après l’Interrogatoire , mon mari 
cefla fes pourfuites, 8. les miren li-, 
berté. Ne voit-on pasbien clairement # 
que tant d’indulgence après tant dé 
bruir & de-fracas, eftle prix-qu'il-a- 
voit mis à leurs dépofitions 2 a 
Monfieur de Kinglin & fa famille; 
maloré le fuccès de leurs-témérités , ne 
goütoient pas fans inquiétude le plaifir 
de la vengeance, ils craignoient que 
je ne trouvafle quelque reffource im- 
prévue pour me juftihier , & qu'ils ne’ 
fuflent contraints de réparer l'opprel- 
fion quand mon-innocence fe feroit 
jour... - 
Pour s’afsürer à tout hazard limpu= 
nité, ils propoferent à mofipere de: 
pañler une Tranfaétion , qui me fépas 
rât de corps & de biens , au moïen de 
laquelle la procédure extraordinaire 
commencée contre moi, demeureroit 
aulle & fans effer. Nue 
Mon pere qui connoifloit combien 
ef fatiguante & périlleufe une guerre 
de chicanes & de procédures dans un 
Tribunal où la Partie a-ungrand cré- 
dit, regarda comme un avantage leg 
propolitions de paix que l’on me faifoir, 
EE 


Ne 
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Lorfque les préliminaires furent re-" 
glés, c'eft-à-dire, la féparation de 
corps & de biens, & le défiftement du 
procès criminel, l’on convint des au- 
tres articles; mon pere confentit pour 
moi , attendu que j'étois mineure , une 
renonciation à tous lesavantages por- 
tés par mon Contrat de mariage juf- 
qu'aux préfens de nôces qui m'avoient 
té donnés. Il s’obligea de me tenir 
dans un Couvent, & d'y paier ma pen- 
fion pendant la vie de mon mari, Il fut 
encore ftipulé , qu'au cas que mon pere 
mourûüt, fes héritiers feroient chargés 
de la même claufe; ils’obligea de me 
faire agréer & ratifier la Tranfaction 
dans trois femaines, à faute de quoi 
elle feroit nulle. 

Mon pere qui craignoît l'éclat &c les 
embarras du procès , autant que le cré- 
dit de Monfieur de Kinglin, crut ne 
pouvoir rien faire de plus utile pour 
moi, que de facrifier ma fortune à 
mon 1Epos; il me forca de ratifier la 
Tranfaction. Je n’avois que dix-huit 
ans, je n’étois pas en droit de difcuter 


mes intérêts. 


Mais comme la violence emporte 
avec foi la nullité des conventions 
qu'elle à éxigées, & qu’une volonté 


N 
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contrainte n’eft pas volonté ; aujouf- 
. d’huique je fuis majeure, je me crois 
bien fondée à me pourvoir contre cet. 
te Franfaétion extorquée. ‘2 
Les fimples lumieres du bon fens me 
dictent qu'un Aëte fi monftrueux, ñ€ 
pese trouver grace dans aucun Tri- 
unal. | 
Sépater de corps & de biens une 
femme mineure, la faire renoncer à . 
toutes fes conventions matrimoniales » 
la forcer de confentir à être renfermée 
à fes dépens dans un Couvent : Qu'au- 
rois-je pû attendre de plus févere & de 
plus ignominieux de la conviétion du 
crime, dont je fuis fauffement accu- 
fée > e 
Tout prouve la nullité de cette Tran- 
faction , déreftable ouvrage des parens 
de mon mari: mais où me pourvoir > 
Dois-je attendre du Confeil Souverain 
d’Alface la Juftice qui m'eft dû£ ? Les: 
arens de Monfieur de Kinglin inté- 
reffés à ma perte, y ont aufli-bien que 
Jui, un grand crédit. Que n’at-je point 
à craindre d’eux dansune telle conjon- 
éture , après la condamnation, que fur 
une fimple alléoation, ils ont obtenue 
contre moi, après qu'ils ont fait pro- 
noncer une féparation de corps & de 


# 
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biens par un Notaire, fans que le 


Confeil ait puni une licence fr perni- 
cieufe > ; 

Je ne pourrois reparoître dans la: 
Province, qu'on ne me traînât indi- 
gnement dans le Couvent, où toute 
communication de confeil me féroit: 
interdite ; privée dailleurs de mes con- 


ventions matrimoniales qui feroient 


toute ma réflource , je fuis hors d'état. 


d'y aller vivres | 
La faveur de ces circonftances & de: 


© mes droits, le cara@ere de lacculé. 
lirrégularité des procédures; & mème: 


de l'Arrêt, me font efpérer de la bon- 


ré du Roi, que SA MAJESTE’. 


me donnera pour Juge le Parlement 
de Paris, où je fuis actuellement chez: 


une patente uniqueafrle que je puiffe: 
grouver.. R | 
L.C. DE SAINT JORY: 


Avocat au Parlement de Metz. 


Madame dK inglin fut dabord écou- 


3e favorablement’ elle auroit obtenu ce: 


qu'elle demandoit , fe elle n'ekt pas aban- 

donné fes pourfuites. La mort lui enleva 
quelque tems après fon mari. Sa beauté lus: 
rocura ur fecond mariage aUANTAGEMIS Se 
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Ce font-la de ces miracles que produ : 
fent les agrèmens des Dames, malgré 
le démon de l'intérér , qui eff forcé de 
rendre [es hommages à l'amour qui préli= 
de dans de beaux yeux. 


#, 
C1 





L'orvrxc fuivant eff de la même plu- 
me que le précédent ; quand je ne le 
dirois pas , on le devineroit bien. 

Les Dames d'efprit qui Pont 14, ont 
dit qu’elles étoient bien obligées à l'An 
teur, de la délicateRe avec laquelle il 
enveloppoit ce qu'en ne ponvoit pas offrir 
.a& La pudeur fans l'intére[er ; il fant con- 
venir quedans cet art-là, c’eff ur grand 
Maître. | 

L'offre que lui fit Mademeifelle de 
Chatillon à lOffcialité , rend cette Cafe 
finguliere, c'eff La premiere fois qu'une 
Demoi[elle s'ej} avi[ée de faire une pa- 
ville propofrtion. 

Si or a dit [on nom, gn'on avoit da: 
bord mafqué, c'efl qu'on 4 appris que’ 
perfonne ne s'intéreffoit à [a mémoire. 
 €’eff par la même raifon qw'on à fait pare 
an Public de [on Portrait, qui eff de. la’ 
Façon du Sieur de Saint Jory, 
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. MEMOIRE 


POUR le Sieur Louis DE 


RusTAING DES. JORY, 
Gentilhomme Ordinaire de 
M. le Duc d'Orleans, Dé» 
fendeur & Demandeur. 


CONTRE Demoifelle JEANNE< 
GENEVIEVE AUBERT DE CHA: 
TILLON , Alle majeure, Deman 


dereffe @ Défendereffe. 


E publie à regret un Mémoire con: 
À tre Mademoifelle de Chaullon ; 
Mais entaflant toûjours injures fur in- 
jures, elle me réduit à la trifte necefli= 
té d’être inéxorable. J'aurois lieu d’at- 
tendre que portant plus loin ma rete- 
nuë, onne me foupçonnät d'une 13- 
che indifférence , qui digere paihble- 
ment les affronts. 

11 eft difficile de faire avec modéraz 
tion le récit des outrages que j'ai re- 
çus d'elle ; mais la noirceur de fon 
parjure me fuggere en vain des paro= 
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< les de fureur & de vengeance : jet : | 


n’emploierai que des raifonnemens! 
tranquilles, ils perfuadent mieux que 
des invectives, Je fçai dailleurs que 
les Dames, quoi qu'elles puffent fai- 
re, ne perdent jamais le droit dètré 
traitées avec refpeck. 

Au mois de Novembre 111. jallai 
à Villers-Cotterets, pour des affaires! 
qui demandent tous fé ans ma pré- 
fence. Mademoifelle de € hatillon y é- 
toit depuis peu. Je n’avois point l’hon- 
neur de la connoïtre, j'avois où1 dire 
feulement qu'elle auroit en mariage 
quinze ou vingt mille livres de rente. 
Le hazard nous fit rencontrer enfem- 
ble , elle reçut avec plaifir mes vifites " 
que je lui rendois fans deffein. Je dois - 
dire à fa louange, qu’elle a fur les beau- 
tés les plus parfaites, l'avantage den'inf- 
piret que des feux légitimes ; on ne 
s'attache à elle que pour l’époufer. Je 
n’afpirois point à cet honneur, jé ne 
cherchai donc point à lui plaire : elle 
fçut expliquer mon indifférence, & 
erut qu'il y auroit du mérite à la vain- 
cre : pour y parvenir , elle.me mit en 
fituation de ne pouvoir lui réffter fans 
ingratitude ; elle m'offric fon cœur & 
fa main, es: 





D. Mariage avorté. © 43t 
Ce feroit faire à Mademoifelle de 
Chatillon un tortirréparable, que de 
ne pas remarquer Un trait de fa mo- 
deftie. Elle préfumefi peu du pouvoir 
de fes charmes, qu'elle m'avoua ingé- 
nuément, qu’elle défefperoit de m'inf- 
pirer une véritable tendrefle, perfua- 
dée qu'il n’y avoit que fon bien qui 
mit fa perfonne dans un point le vüg 
agréable. | 
Il eft vrai que la reconnoiflance ne 
fit pas dans mon cœur autant de che- 
min, que l'amour en avoit fait dans 
celui de Mademoifelle de Chatillon, 
Je joüiffois d’un Bénéfice affermé 2400 
liv. jattendois dans l’étar Eccléfiafti- 
que de nouvelles graces qui m'éroient 
promifes, & qui ne pouvoient me man- 
quer. Tout ce que m’offroit Made- 
moifelle de Chatillon, me paroiffoit 
fort incertain, Je ne pouvois Me réfous 
dre : mais elle emploïa toute {on adref- 
fe & fon induftrie à me perfuader, 
Elle me dir que fon pere avoit pour 
elle une tendrefle aveugle , que la dif. 
proportion de mesbiens ne feroit point 
un obftacle à notre alliance, puifque 
j'avois dailleurs tout ce que fon pere 
pouvoit fouhaiter dans un gendre. Elle 
ajoûta que fi par un caprice imprévb ; 
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il refufoit fon confentement elle étoit 
majeure ; & qu'au moïen des Actes de! 
fommation refpectueufe , elle fe met- 
troit à l’abri de l’exhérédation. 
J'auroiseu mauvaife grace à me dé- 
fendre plus long-tems, je ne réliftai. 
pas à Madémoifelle de Chatillon ; tout: 
ce qu'alors.elle exigea de moi de plus 
. difiicile , fut que j'obferverois près 
d'elle un extérieur vif & paflionné. J'ai 
confommé dans des foins fi pénibles, 
tous les momens que j'ai paflés avec: 
elle, mais je ne prétends pas tirer va- 
nité de ma perfévérance, nous ne nous 
fommes vûs que quinze jours. 
: ‘Quoique je fufle perfuadé que ma: 
famille approuveroïit un établiffement, 
qui paroifloit avantageux du côté de la 
* fortune, je ne jugeai pas à propos de 
linftruire de ce qui fe pafloir, que’ je 
n’eufle donné le tems à nos premiers 
engagemens de fe fortifier , ou de fe 
rompre. 
Mademoifelle de Chatillon me don: 
na des preuves de fa rendreffe,qui fem- 
bloient m'ôter tout fujet de craindre 
fon inconftance ; j'appris cependanr 
dés chofes qui m'’allarmerent, On me : 
dit qu’elle avoit beaucoup aimé un jeux 
ne Financier qu'on appelloir du R**, 
& 
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a" r \ 5> 
à que le bruit avoir couru dans a Pro. 


LVL 


Vince qu’elle devoit l’époufer. Cette 
Nouvelle me donna de lombrage , je 
Me rappellai toutes les circon{tances 
Mon avanture, Il me paroifoit que 
Mademoifelle de Chatillon m'avoit. 
Offert fa main trop brufquement : je 
Voulus éclaircir certains fou çons, qui 
Pouvoient devenir après le mariage 
d'affreufes vérités. 
J'approfondis cette affaire » j'eus 
£S preuves certaines que le Sieur du 
** n'avoir point vü l1 Demoifelle 
depuis quatre ou cinq mois. Enfin , 
après ‘une recherche exade de Jenr 
Conduite , je n’eus pas lieu de craindre 
que Mademoifelle de Chatillon defti- 
dât rien. de prématuré au mariage , 
Qu'elle m'avoir propofé avec tant de 
Vivacité, 
… Je lui témoignai quelque jaloufe , 
Mais je lui cachai ce que mes foupcons 
voient de plus injurieux. Elle me pro- 
lefta que jamais elle. n’avoit aimé véri- 
ablemenr Le Sieur du R**, & qu'elle 


voit rompu tout commerce avec lui, 


Île emploïa les pleurs, les fermens 
S démonttrations les plus naïves , & 
$S plus tendres pour me raflürer ; & 
Fomme elle craignoit que les gens qui 
Tome IF. L 


L 
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avoient fait naître mesinquiétudes , ñ®# 
revinflent À la charge , & ne démen- 
iflent par quelque témoignage irré- 
prochable fes dèfaveux perfdes ; elle 
me propofa de nous lier irrévocable= 
ment par une promelfe de mariage,qui 
contint un dédit de 30000. liv. J'ac= 
ceprai ce parti avec dautant plus de 
joie , qu'étant obligé de rerourner ins 
ceffamment à Paris, je craignois que 
pendant mon abfence, fon premier 
Amant ne vinc rallumer des feux peut« 
&rre mal éteints, & que je ne fufle la 
duppe de la confiance que jaurois eu 
en elle : nous nous fîimes donc l’un à 
l'autre réciproquement une promefle 
de mariage, dont voici les termes. 


Promesse DE MARIAGE. 


«Nous Jouffignés Lobis Rusfaing dé 
Sains-Jory , G* Jeanne- Genevieve Au- 
bert de Chatillon, reconnoiffons devant 
Dieu nous être pris pour légitimes époux 
G: nous engageons mutuellement notre fois 

romettans de nous préfenter a La fainte 
Eglife pour y célébrer notre Mariage , é* 
de paf[er Contrat quand lun de nous C2 

requerra de l'autre , [ous peine de 30000. 
tjures de dommages Gr intérêts ponr celni. 
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‘Qui voudra [fe dédire ; attendu que pour. 
“ons unir enfemble , nous avons de part 
© d'autre refufé des Partis qui nous con 
venoient. Fair à Villers-Corterers le 18. 
Décembre 17ur. Signé, Lours Rus- 
| TAING DE SAINT FO RSS 
 JRANNE-GENEVIEVE AUBERT DE 

‘CuariLzLon. Fait double entre nous. 


Mademoifelle de Chatillon, quijuf- 
. ques-là n’avoit pü confentir à mon re- 
tour à Paris, malgré des ordres pref- 
fans & réicerés que j'avois eu de m'y 
tendre , permit enfin fur la foi de l’en- 
gagement que nous venions de con 
tracter enfemble, que dès Je lende- 
main jé partifle. Elle écrivit ces Let- 
tres à mon pére & à ma mere: 


Lerrre de Mademoifelle de Chatil- 
Jon à ma Mere, du 19. 
Décembre 17114 


MADAME, 


Je profite de cette occafion pour voss 
affñrer de mes très-humibles refpeëls, & 
de l'empref[ement où je fais d’avoir l'hon= 
mehr de vous connûitre , afin de vous mar- 
quermoi-méms la fatisfailion que j'ai dé 

: © T ij 
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trouver tout à la fois un mari , tel que J4 
le déffrois depuis long-tems , G* une fa 
mille auf]i agréable, & anffi charmant 
que la Votre ; j'y entre avec des difpofi 
tions trop favorables , pour que vous puf 
fiez douter un inffant du refpeët ave 
lequel je fuis votre, Ê'e. ut 


DE CHATiLrLon. 


Lettre de Mademoifelle de Chaz 
tillon à mon Pere. 


MONSIEUR, 


C'eff pour vous aRhrer de mes trèsà 
bumbles refpeëls, © de la parfaite [atis- 
Faëlion que j'ai d’être avec mon cher ma 
rs je l'aime avec une tendreffe, qui ne 
fera jamais égalée que par leftime & la 
confidération que j'aurai tonte ma vie 
pour vous : c'eff avec ces fentimens que je 
fuis, © ferai éternellement , 


CHATILLON DE S. Jorv, 


“Ie vous fupplie de n'être point 02 peine ; 
de Monfieur votre fils, j'en ai bien dy 
{ei, © ne lus ferai point inhumaine. 
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_ Antre du 19. Décembre x711, 
M ONSIEUR , 


Pour cette fois, © contre ma coutume à 
Ma crainte a prévalu fur mon plaifir(a) 
© je me prive de celui que j'aurois en à 
Tetenir encore AMonfieur Votre fils ici. 
Mais l'appréhenfion de vous déplaire en 
Prolongeant [on abfence , me fair confen- 
ir à [on départ. Tenez-men compte ; je 
Vous fupplie ; puifque j'y ai beancoup de 
mérite. Il ef jufte que vous [ofez inffruir 
de La conduite que nous avons eu tous deux: 
Premierement ; nous nous [ommes toujours 
tronvés d'accord, ©" il ne m'a pas été pof- 
fble de rien refufèr. Ainfi, Monfieur vo- 
bre fils dois être tres-content de moi. Jene 
le fuis pas moins de lui, puifqu'il m'aap= 
Pris des chofes que je ne [cavois point, qui 
font fort utiles , il vous les dira s’il Le juge 
4 propos. Pourmoi, je ne veux plus vous 
| marquer que Le profond refpeët avec lequel 
Je fnis, CHATILLON DE S. Jory. 


: (a) Mademoïfelle de Chatillon Fait ici cé« 

der fonplaifir à. fon devoir : mais elle avoué 

de bonne foi que les facrifices de cetre efpece 

fe lui font pas familiers ; c’eft ce qu'elle na 

que trop vérifié depuis. mers 
T ui 
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_Je trouvai ma famille dans des dif” | 
pofitions favorables à mon établie” 
ment. Îl eft vrai que mon pere me pa” 
zut fort allarmé de la démarche hardié 
que Mademoifelie de Chatillon faifoit 
auprès de Jui. fl lui fembloit qu’on de” 
voit tout craindre d’une fille qui à 
l’âge de vingt-cinq ans, ignoroit en- 
core les devoirs de la pudicicé.. Je fs 
encore tous mes efforts pour excufer 
cette imprudence : mais 1l ne me fut 
pas poñible de raffürer mon pere. IE 
Anféra de la conduite préfente de Mas | 
demoifelk de Chatillon, qu'elle en: 
auroit une plus irréguliere à Favenire | 

La vérité dans. toute cette affaire » 
n’eft point vraifemblable; car qui pour+ 
æoit s’imaginer que dans h fituation où 
Mademoifelle. de Chatillon & mof | 
nous étions , elle fongeàr à fe choifir | 
un autre époux ? C’eft pourtant ce qui | 
eft arrivé, J’appris que le Sieur du R *#* 
étoit à Villers-Cotrerets, qu’elle re. 
ñoüoit-avec lui. fes anciennes habitu- “ 
des ; & qu’elle ne ménageoit aucune 
des bienféances que fes. engagemens: 
avec moi lui prefcrivoient, Je lui en 
‘écrivis, mais avec beaucoup de cir- 
confpeétion ; elle me répondit en ces: 
Acrmes. 
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Le ÿ. Janvier 1712: 


À l'égard des reproches.que tume fais 
far M. du R** je ne [uis pas dans Le cas dé 
des mériter, puifque je ne l'ai point mande ; 
peut-être a-t.il entendu parler de mes nou- 
elles amours, © quil vient lui-même 
én apprendre la vérité. ILeff à plaindre 
de n'être pas venu plhrôt recevoir les afñ- 
gances de ma tendrefes je ne puis m'em- 
pêcher d'en avoir pour #n Amant anffi 
conffant q#'aimable. Adieu ; car je fens 
déja ton dépit de ce petit «uen, Je fuis à 

Sos sa femne ; s 
CHATILLON DE S.. JoRY. 


Quoique cette Lertre ne füt que trop 
fignificative ; je feignis de l'avoir trou- 
vée équivoque » afin de lui ménager 
une retraétation plus facile , & Fnoins 
Honteufe. Mais au lieu de fe juftifier , 
& de colorer fon inconftance de quel- 
ques prétextes, elle ajoûta l'infulte à 
la perfidie ; elle m'écrivit kes deux 
Éettres fuivantes. 


Le 15. Février 1712. 


En grace, repreneX, votre colere , ellé 
ae plait , me convient mille fois mien 
que les afhrances que vous me faites do 

< TF 1j 
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n'être jamais qu'à moi; elle à un certai 
vif que j'aime à La fureur. S'il ne tient 
Pour VOUS Y mettre, qu'à vous em fournit 
Les fujers > VOUS men MaAnquerez pas » JON 
Ferois plitos impofible. Je vous remercie: 
Monfieur, de ce qhe Vous vole? bien 
faire pour me plaire, mais je vous en 
quitté à je ne veux plus vons voir dé- 
Jormnais | ni complaifant ‘ni amoureux à 

_ je ne vous fonhaite plus qu'en coleré. A- 
dien , j'apporterai tous mes foins à vous 
en procurer tous les jours de nouveaux fa 
Jets 5 je n'en [uis pas moins poñr cela , 
Monfieur, votre très-humble fervante 


CHATILLON. 


Autre , quelle n'a ni dattée | 
ni fignée, 


Je vous ai aimé un jour & demi à la 
fureur, mais Pas un moment de plus. Mon- 
fi enr... Que je prie de vous le marquer, 
ne veut pas s'en Charger 3 je vous en inf 
ITHIS Moi-même. Adieu. à 


Je n'écrivis plus à Mademoifelle de … | 
Chatillon , pour ne me pas expoférda- 
vantage à fes ridicules emportemensé 
Mais aïant appris qu’elle étoit fur le 





\ 
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Point d’époufer le Sieur du R**, je dé- 
Concertai leurs mefures par des oppofi= 
ons que je formai à leur mariage. 

: Mademoifelle de Chatillon pour me 
are départir de mon oppoltion ; me 
fit affigner à l'Officialité, où elle ob- 
Unt une Sentence qui la condamna: 
En 15. liv. d’aumône, & aux dépens, 
& déclara nulle la promefle de maria 
ge , & renvoia les Parties pardevant le: 
Juge Séculier pour Les dommages. & 
intérêts. 

J'interjettai appel de ce Jugement 
au Primat, non que je ne fenufle que 
le premier Juge avoit déferé aux Ma- 
*imes Canoniques, en annullant la 
promefle de mariage; mais je voulus: 
par les délais de l'appel à la Primarie , 
donner le tems à Mademoifelle de 
Chatillon de réfléchir fur l'importance 
de mes droirs fur fa fortune, perfuadé 
qu’elle me propoferoit .un accommo= 
dement raïifonnable pour mes domma- 
des, & Intéréts. 4 ee 

Les femmes les plus coquettes pren- 
ñent quelque in de fauver le fcan< 
dale de leurs TR » mais Made” 
moifells de Chatillon n’a pas voulu 
foumeure fes plaïfirs à la tyrannie de fa 


‘séparation, Elle me fir afigner de nou: 


T v 


“= LS 
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veau à l’Officialité, & déclara: par ufif 
Acte psp. qu'elle étoit grofle: 
des œuvres d’un autre d'environ ciné 
mois, & demanda que faure par mot 
de l’époufer dans la huitaine dans ce 
glorieux état , je fuffe condamné à lui 
donner main levée de-mon oppofitione: 
Le procédé furieux de Mademoifelle’ 
. de Chatillon qui fe dèshonoroit gratui=t 
tement, fit horreur à toute mondes 


.Fortem animum preffant rebus quas 
turpiter audent. 
Elles vont hardiment au fein de l’infamie, - 
Je ne jugeai pas à propos de défense 
dre contradiétoirement à l’Oficialité,: 
je laiffai prendre défaut, & j'interjet- 
tai appel au Primat, de cette feconde” 
Sentence.. 
Mademoifelle de Chatillon impa-- 
riente de conclure fon mariage {fufpen.- 
du par mon appel , m'a traduit au Ch3- 
teler; fes conclnfions portent, que’ 
je ferai condamné à donner main le. 
vée de mon oppofition, & à lui païer” 
trente mille livres de dommages & in. 
Crêts. 
Le Confeil de Mademoifelle de: 
Chatillon a t-il dû ignorer que le Juge 
Séculier ne peut donner main levée. de: 





4 me #, \ ’ » à 
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Son oppolirion , puifque ce point eft 

le la compétence du Juge Eccléfiafti 
que , que l’Official a déja prononcé fut: 
cela, & que le Primat en eft faifien: 


conféquence de mon appel. 


Le Juge Séculier ne peut fatuer que” 


für les dommages &-intérêts; quand 
ils me feront adjugés ; rels que jeles ef: 
pere, je n’héfiterai point à me dépar- 
tr volontairement de mon’appel au: 


Primar. 


Il n’eft donc: queftion eñtfe nous au: 


Châteler, que de l'exécution du dédic: 


de trente mille liv: énoncé dans la pro- 


mefle de mariagé. 


Tous les Tribunaux adjugent les: 


dommages & intérêts à celui qui prou- 
ve 
me 
forme. Er fi les Cours Superieures on 


quelquefois jugé arbitrairement contre: 
le droir ftipulé par écrit, c’eft dans les” 
P . 


deux cas que voici. 


Le premier, quand celui qui exige’ 
les dommages &c intérêts, produit un 
écrit qu'il a figné en état de minorité, . 
alors on a moins d’égard à fon droit, : 
quoiqué fa Patrie eût figné l’aéte en: 
Majorité, La raifon de cela eft, que le” 


ee {a Partie n’a pas exécuté la pro- 
e de mariage, qui eft en bonne’ 


péril des dommages & intérèrs fipulés* 


T: v} 


46 Maiagéaoné 
Le Sieur du R** fm'a fait dire plus 

fieurs fois qu'il me confeilloit en ami! 

de me déporter :. je veux lui rendre: 

confeil pour confeil. 


Eccefiafi- Super filiam luxuriofam confirma cufst 
ge c.:42: HOAIAM tant, ne quando faciat te ïn op 


Pi 1e 


Probrium venire inimicis. Redoublez vo=’ 
tre vigilance fur une fille d’une comple- 
xion amoureufe, de ‘peur qu’elle ne’ 
donne à vos ennemis fujet de vous: 
couvrir d’opprobre. : 

La Caufe ne fut point plaidée', Ma: 
démoi[elle de: Chatillon entra en compo= 
fition fur les dommages & intérêis avec le: : 
Chevalier de Saint-Jory qui lui donna : 
nain levée de [on -eppoñtion: Elle mMmen< 
TUE peu de remis après. 


PORTRAIT 
de Mademoifelle de CHATILLON 


Mademoifélle dé Chatillon étoie 
une grande fille bife & féche ; d’uñe 


phifionomie ambiguë, d’unimaintien® | | 


équivoque ; elle {e préfentoit de bon- 
ne grace, s'afleïit demauvaife, dans’ 
foit noblement', marchoir mal. Elle: 
avoit ordinairement de lefprit, ras 
xement du bon féns. Jamais de la: 
aifon, Elle-étoic vive dans fes repars - 
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des, türbulente dans fes manieres 3: 
froide dans: le’ courroux, évaporée- 
dans la joye: Ses geftes:, fes paroles ». 
fon action, tout avoit l’activité d’un: 
éclair 3, tout: annonçoit' l'orage , la: 
(grêle ;. le tonnerre :: Elle avoit du pen« 
“chant à amour, de l’averfion pour: 
la. belle: galanterie.. Délicatefle , in 
quiétude, difcrétion, myftere, mé- 
nagement, petits foins , chanfonettes ;. 
&. billets tendres, routes les graces: 
riantes. &léseres qui accompagnent 
le véritable amour, lui déplaifoient- 
mortellement. Elle. vouloit du bruf- 
que, de léclat, du bruyant. Elle étroit: 
coquette; mais par imitation après les: 
modéles les plus vils & les plus dé- 
priés: 


TT 
pu 


“Requête de 
Marguerite 
Malaure. 
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DETTES TETE CE CR rt 
ee ee D ee 2 | 
ACAPQPACEN PAT AAA | 
; F RE. 
FILLE REPUTEE 
FAUSSEMENT hé 
HERMAPHRODITE. 





A U ROI 


SIRE, 


MARGUERITE MALAURs£. 
rémontre très-humblement à VOTRE. 
MATJESTE, que par une infortu- 
ne quin’a point d'exemple > après avoir 
vécu jufqu'ici, fans fçavoir qui étoient 
fes parens, elle eft réduite au jourd’hui 
à la néceffité de faire déclarer quel eft 
fon fexe. us 

Le fceau qui diftinguele fexe, s’'eft 
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A 4 k $ 
dérobé aux Experts ; ils ont cru QUE ; 


parcequ'ils ne le voïoient point, il 
N'avoit point été Imprimé À 
La Suppliante vit à peine le jour, 
qu'elle perditfes pere & mere : ayant 


été baprifée par le Curé de Pourdiac, 


H eut la charité de la faire élever. Soit 
par la néglifence de fa nourrice, foit 
par la foibleffe de fon rempéramment, 
foit par quelque effort extraordinaire, 
ce qui caractérife fon fexe , s’eft telle: 
ment déplacé, qu'il a été méconnoiffa= 
ble. La caufe de cet effet eft une ma- 
ladie que les Médecins appellent, Pro- 
lapfus ureri. 

La Suppliante ne fe fouvient pas d’a- 
voir été dans un autre état, elle s’ÿ 


L » 1 1 
_étoit accourumée : & perfonne n'ÿ 


ayant pris garde pour la faire guérir 
dans É bas âge , elle avoir cru que 
toures les femmes éroient de même; 
ce qui prouve qu’elle avoit aflez de 
pudeur, pour n'être jamais vüé que 
dans un érat décent, même par les 
perfonnes de fon fexe. 

En 1686. âgce de vingt-un ans, elle 
tomba malade à Touloufe chez une 
Dame qu'elle fervoit : on la porta à 
l'Hôtel-Dieu , où fon état ayant été ap- 
perçä ; le Médecin qui n’en avoit ja 


450 Faux Hermapbrodire. Ne 
mais vü de pareil, y fut trompé ; il prit 
la Suppliante pour un Hérmaphrodite ; 
qui lur parut même participer beau- 


coup plus du garçon , que de la fille. Il 


fit un grand'éclat de cette découverte 


Vainement la curiofité du Public s’ex- 


_€ita-t-elle, elle ne voulut jamais la {24 


tisfaire aux dépens de fa fudeur ; bien! 


2 


éloignée de fe donner en fpectacle ; 


comme les perfonnes qui courent le 
monde, qu'on: appelle Hermaphrodi 
tes , elle ne fe préfenta qu’à ceux qui 
furent nommés par les Magiftrats. C'eft: 
cette pudeur qui eft plus naturelle à: 
fon fexe, qu’à celui où on la plaçoir:, 
qui lui apprenoit par un inftiné fecret 
qu'elle étoit fille. Les Vicaires Géné- 
raux furens confultés, & l'on fit preni 
dre l’habit d'homme à la Suppliante. 
Elle porta cet habit avec une extré- 
me répugnance , deférant plus aux avis: 
fecrets & obfcurs de la nature, qu'aux 
décifions formelles des: Médecins, ne: 
foupçonnant peine la prémiere d’er- 
reur, &accufant Îles derniers d’igno- 
rance dans fon cœur, fans fcavoir au: 
£une raifon pour les convaincre. 
Elle alla à Bourdeaux', où elle reprit’ 
Fhabillement de fille; il lui fembla avec: 
joie qu'elle reçouvroit fon.état naturel! 
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gu'on lui avoit ravi. Car ‘loin d’être 
de l'humeur de bien des perfonnes de: 
fon fexe, qui n'auroient pas voulu y 
être , fi. elles avoient été appellées at 
confeil de leur naiflance, & qui vou- 
droient le changer contre l'autre, fur- 
tout dans le déclin de leurs appas : elle: 
eft attachée à fon état par goût & par 
inclination , & ne le changeroitpoint. 
quand même on lui donneroit bien du: 
retour. Elle fe foûimet volontiers àl'é: 
pos avec toutes fes chargeshumi- 

jantes, & les privileges qui peuvent: 
un peu l'en dédommager. 
Elle entra au: {ervice d’une Dame: 
jufqu’en l’année: 1691. qu'un particu- 
lier l'ayant reconnuë pour celle que les: 
_Vicaires Généraux avoient fait habiller: 
en homme , la fit congédier, & la con-- 
traignit de retourner à Touloufe, où 
ayant été mife en prifon, pour avoir 
repris un habit de fille ; les Capirouls: 
rendirent contre elle le 21. Juillet de 
la mèmeannée 1691. une Ordonnance ;. 
qui portoit gwelle fe nommeroit Arnaud' 
de Malaure”, eg ferait habillée en bom- 
me avec défenfes de prendre l'habit de’ 
femme , à peine du fotet. Cette Ordon- 
nance lui fur fignifiée , fans qu'elle füt: 


änftruire de {on état, que par des fentis- 
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meris confus & indiftincts de la nature: 
Elle éroit hors d'état de gagner fà 
vie, elle ne fçavoit ancun métier ; 
l'horreur qu’on avoit de l’état d'Æer: 
maphrodité qu’on lui attribuoit , l’éloi- 
gnoit de la condition de domeftique: 
Elle à été obligée d’errer de Ville en 
Ville : mais elle à toujours eu fon fexé 
préfent à lefprit, & a eté perfuadée 
que la pudeur er éroit le plus bel orne- 
ment. Elle s’eft toujours comportée : 
avec une fage retenuë , qui a infpiré 
pour fa vertu du refpéét anx perfonnes 
qui s’en croyent difpenféés avec des 
Hermaphrôdites errans. Elle vouloit 
cacher l'opinion qu’on avoit eu d’elle 
à Touloufe; la renommée avoit porté 
fon avanture dans toutes les Villes où 
elle pañloit , avant qu’elle y arrivât, & 
es fignaiemens qui la pouvoient faire 
connoître. 
Quelques graces de fon fexe que la 
nature lui à données, onvroientfur elle 
les yeux du Public, & donnoient du 
relief à fon avanture , & l'imagination 
qui trouvoit du plaifir à être féduite ; 
afin de rendre l’hiftoire plus merveil- 
leufe, lui prècoit mème des agrémens 
qu'elle m’avoit pas. Ainfi on la regar: 
doit avec une efpece d'horreur ; mêléæ 
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fe curiofiré,comme un Hermaphrodite, 
& avec plaifir ,comme une perfonne 
Qui avoit de quoi attirer les regards. 
Ë Elle apporte desatteftations des Ma- 
giftrats,pour juftifier la régularité & la 
décence de fa conduite dans la vie er- 
fante qu’elle a menée. Elle éroit dau- 
tant plus vigilahte , que Le vafe fragile 
où les filles confervenr leur honneur, 
eft bien. plus fujet à être brifé par des 
attaques continuelles dans le genre de 
vie qu'elle embraffoit. Elle ne fubf{- 
toit que de charirés ; on eft dans cette 
fituation plus occupé de fa mifere, 
que des bienféances ; on ne peut guéres 
les.obferver lorfqu’on n’a pas l’efprit 
tranquille ,.& qu'on eft preffé par des 
befoins qui nous travaillent fans cefle, 
La condition de la Suppliante étroit 
déplorable ; forcée d’obéir aux Loix 
que. la nature condamnoit dans fon 
cœur, elle étoit regardée par plufieurs 
Philofophes comme une de ces Chime- 
res , à qui les Fables ont donné le nom 
d'Hermaphrodite , & par le Public cré- 
dule , comme un véritable monftre. … 
. C’eft une grande queftion s'il y a de 
véritables Æermaphrodites 3 mais elle 
ft plus curieufe ; qu'elle n’eft ici né 
sflaire à raiter. L'opinion la plus sûre 
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eft que fi la nature paroît s’égarer quel 

quefois dans la produétion de l'hom- 

me , elle ne va pas jufqu'à faire des mé 
tamorpholes , ou des affemblages par- 

faits des deux fexes , ou des confüfions 

des deux qui puiffent æoûjours {ubff-. 


ter ; d’où il s’enfuit que le {exe au’elle 
quel 


à donné à la naïflance , & même à re 
monter jufqu'à la conception , ne fe 
change jamais; qu’il n'y a perfonne en 
qui les deux fexes foient parfaits, qui 

uiffent engendrer en eux comme les 
femmes, & hors d'eux comme les 
hommes , & que la nature ne confond 
jamais pour toûjours ; ni {es véritables 
marques , ni fes véritables fceaux 
qu’elle donne roûjours le caraétere qui 
diftingue le fexe ; que f'elle le voilé 
quelquefois dans l'enfance’, il fe pro- 
duit dans un âge plus avancé. 

Ji faut pourtant demeurer d'accord ; 
qu'il a paru quelquefois des fujets 
d'une conformation extérieure fi bi- 
Zatré ; que ceux qui n'ont pü en déve. 
lopper le véritable genre,font en quel< 
que façon excufables. 

Mais il'n’y a rien d’approchant dans 
Ja Suppliante ; & s’il y a du prodige 
dans ce qui lui eft arrivé, on ofe dire 
que ce n’eft que l'erreur des Médecins 
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. Srdes Chirurgiens de diverfes Univer- 
fités du Roïaume , qui l'ont vüë, & qui 
par l'examen qu'ils enoncfait, nont 
démontré d'autre vérité que ceile de 
leur ignorance. 
La Suppliante a la forme de la taille 
_d'unefille, & l'air ordinaire dé dou- 
ceur, qui eft répandu fur le vifage 
d’une perfonne du fexe; elle en a les 
änclinations , Le goût , & les manieres ; 
ælle à les maladies mêmes des femmes, 
La Providence libérale l’a partagée de 
deux fources deftinées à nourrir les 
fruits de la fécondité.Peut-on après cela 
douter de fon érat ? Quoiqu’elle ait été 
défigurée par le déplacement qui lui eft 
furvenu , elle peur dire que dès qu'elle 
fe préfente ; les premieres idées qu’elle 
donne, font celles de fon véritable état; 
elle s'offre à tous les regards comme 
une fille, & ce n’eft que par la réfle 
xion que fuggére une fable autorifée , 
qu'on change d'opinion, 
Rien nef fi trifte que les fentimene 
aufquels elle éroit en proie ; elle fen- 
toit au fond du cœur qu’elle éroit fille; 
elle fe voïoit dans cet état avec com- 
plaifance ; pendant de certains inf 
tans, elle fe croïoit homme ; & cetré 
idée la faifoir fouffrir , parceque la nas 
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ture y réfiftoit, & elle obéifloit aveë 
xépugnance à la Loi qu'on lui avoit 
ämpofée : enfin elle venoit à fe regar= 
der comme Æfermaphrodite ; c’elt-à- 
dire ; comme une efpece de monftré 
très-rare ; qu'on ne range point dans 
l'efpece humaine, & qui avoit à paf 
une claffe folitaire , regardée avec hor- 
reur. Elle s’imaginoit même que les 
bêtes avoient de pareils, fentimens 
pour elle. Elle croïoit voir que par un 
mépris marqué, on la ravaloit au-defs 
fous des animaux raifonnables , & qué 
les bères mèmes lui reprochoient de 
n'avoir point .d'efpece défignée. Elle 
venoit enfin à fe plonger dans une af- 
freufe incertitude fur fon état, jufqu’à 
{e demander, fans pouvoir fe répon- 
dre: fuis-je fille , fuis-je garçon , fuis-je 
Hermaphrodite ? Il n’eft point de peine 
d'efprit plus cruelle que cette incerti- 
tude d'état; rien de plus trifte que Létar 
de n’en avoir point. On ne peut pas fe 
figurer toutes les réflexions accablantes 
aufquelles fon imagination ingénieufe 
à la tourmenter, la ivroit, dont chacu= 
ne lui caufoit une nouvelle douleur ; 
& fe fuccédant les unes aux autres, 
s'entreprèroient de la force & de la vi- 
vacité. Enfin elle s’arrècoit à la premie= 
LC 
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, fre idée de fon état de fille quelle 
fouhaitoit d’avoir, & par un fentiment 
äntérieur de la:nature, elle trouvoit 
‘plus .de cerrimdedecet état-là, que 
ides'autres. : : 
Enfin étant venuëé à Paris comme ‘au 
centre des Sciences, pour y confulter 
des gens habiles , elle n’a pas plürôr été 
vûE par le Sieur Helvetius. *-Doteur * Feu M. 
€n Médecine ; qu'il l’a reconnuë fans Helyetiuse 
Peine pour ceiqu’elle étoit ; & Je Sieur 
Saviard ‘Chirurgien-Juré de l'Hôrel- 
Dieu, entre les mains de qui il l'a mi- 
fe, a G bien rétabli ce qui ctoit dé- 
placé , que l'énigme caufee par ce dé 
rangements s’eft dévoilée. On ne peut 
même: la fonpçonner à préfent de n'è- 
tre pas fille’; après les certificats au- 
thenriques qu'elle apporte de fon vé- 
titable état. 
. - Ainfi il ne s'agit:plus que dé rendre 
à la Suppliantele fexe quela nature lui 
| a donné ; le noi qu'on lui a impofe au 
Baprème , :8cs l'habir que les Loix Ci- 
viles &-Canoniques l’obligent de por- 
ter. Elle réclame fon état, & les ca- 
racteres qui le font connoître.: état 8 
caracteres que les Capirouls lui ont ôté, 
en démentant!la nature. 
11 feroit desrégles d'appellér de leug 
Tome IF. 1 
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Ordonnance , & de relever l'appel af sl 


Parlement de Touloufe. Mais la pau: 
_vreté de la Suppliante ne lui permet 
as de refaire ce long voïage, fans 
s’expofer à de nouvelles difpraces. Sa 
udeur y forme encore un obftacle in 


vincible ; f. elle revenoit à Touloufe» 


elle feroit obligée d'y paroître en habit 
d'homme, parceque les Ordonnances 
des Capitouls s’exécutent. nonobftant 
l'appel , & elle ne peut plus reprendré 
habit d'homme fans choquer la bien+ 
féance, fans contrevenir aux ordres 
de la Police, & fans encourir Les cens 
fures de l’Eglife. 151 22414 

Sa modeftie fouffriroit encore: beau4 
coup par uñe nouvelle vifite un nou 


vel examen de fa pérfonne ;à quoion 
l'affujettiroit infailliblement. On fe fis 


gurera facilement que des Médecins &é 
Chirurgiens convaincus d’ignorance > 
jaloux de leur réputation ;; cherche- 
roient à fe venger fur celle qui: eft la 
caufe du mépris qu'on a lie d’avoit 
pour eux, Leur amour propre humi- 


lié, confondu , quelle vengeance n6& 


peut-il pas leur confeiller à | 
L'erreur de fait, qui feule a donné 

lieu à l'Ordonnance des Capitoulss 

étant entierement diffipée, la Supplian- 
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te Étant fans parens ; fans domicile , & 
| dans l'indigence , tous Juges du lieu 
où elle fe trouve, font cenfés être fes 
Jages. Il n'y a dailleurs n1 Partie pu- 
blique , ni particuliere , qui ait intérêt 
‘d'empêcher qu'on n'anéanuiflé l'Or- 
donnance dont elle eftappellante. Elle 
a donc lieu d’efpérer dé la Juftice Sou- 
Yeéraine de VOTRE MAYESTÉ’, 
que par la plénitude de fa puiffance , 
elle l'affranchira des procédures fupet- 
Auës, & lui accordera un Arrêt qui 
afsûürera fon état. 


LA css Causes, SIRE , attendu 
la fingularité de l'efpece, qui ne peut 
être rirée à conféquence , plaife à Vo- 
TRE MaresTe cafler, révoquer & 
annuller l'Ordonnance des Capirouls 
de Touloufe du sr. Juiller r69r. com- 
Mme rendué fur une erreur de fair, à 
Pégard de l’état perfonnel de la Sup- 
pliante ; ce faifant, ordonner qu'elle 
téprendra {a qualité , fon nom , & (on 
habit de fille ; fi mieux n'aime VorrE 
Mayeste, pout fatisfaire aux formes 
judiciaires, en évoquant à foi & à fon. 
Confeil , l'appel que la Suppliante in- 
terjetté, en tant que dé béfoin , de te 
même Ordonnance, & qu’il lui feroit 
M 
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impoffible d'aller relever au Parlemeñ®. 


de Touloufe ; par les confidérations 
ci-devant obfervées , renvoïer la Sup 
pliante pardevant tels autres Juge 


qu'il plaira à VorTre MAyes TE 
députer 8 commettre à Paris pour ju 


ger la Caufe d'appel dontil s’agir, leuft 
attribuant toute Cour & Jurifdiétion 5 
& la Suppliante continuera fes prierés 


pour la fanté &e profpérité de VOTRE 


MAÏJESTE* 
MARGUERITE MALAURE, 


Le Roi nomma des Commifaires 3 
aufquels il attribua le pouvoir de juger 
fouverainement la queftion. Après 
qu'ils eurent nommé deux Médecins 
& deux Chirurgiens pour vifiter Mar- 
guerite Malaure , & pour faire enfuite 
leur rapport; conformément à ce rap< 

ort ; ils adjugerent à Marguerite Ma: 
es fes Conclufons. 
.æLa pañlion qu’elle eut pour recou4 
vrer fon état de fille , paroïtra étrange 
à bien des perfonnes. Combien de fil- 
- les à fa place feroient demeurées dans 
l'état de garçon ! La Bruyere dit que 
dans une compagnie, il a vü des homs 
ænes qui fouhaitoient d’être filles, & 
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belles filles jufqu’à vingr-deux ans, & 
_ près cela de redevenir garçons. | 
Quand on a vü les Auréurs qui trai- Obfervas 
tent des Hermaphrodites ; On VOIt qu'ils tions hifto+ 
penfent prefque tous, qu'il n’y en a tiques far 
Point de parfaits , c'eft-à-dire, qu'il He 
hyena point ; où l’un des deux fexes Ê 
ne domine. Où cité pourtant deux 
 Hermaphrodites mariés , qui eurent des 
enfans l’un de l’autre, chacun comme 
homme & comme femme. Voyez la 
Differtation de M. Loffhagon dans les 
Nouvelles Lirrétaires de lx Mer Balti- 
Que, r704. p.105. maïs je juge cela fa- 
uleux. On doir dire fur les Æerma- 
 Prodites, qu'avec le {exe dominant ;, 
ils ont de foibles apparences , & des 
Marques imparfaites de l’autre. Aïinfi 
il les faut ranger dans la claffe des 
hommes , & leur en faire’ porter l’ha- 
bit, file fexe mafculin prévaut fur lai 
mauväife conformation de l'autre ; & 
dans la claffe des femmes, fi le fexe fé- 
Minin a l'avantage fur les marques 
eonfufes du mafculin, & les habiller 
en femmes. De-là il s'enfuir que je ne 
diftinguerois que deux efpeces d’Æer- 
_ maphrodites , & que je penferois qu'il 
n’y en a point qui ait l'ufage des deux 
fexese 
V üj 
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Il y a eu des perfonnes dans qui I 

fexe mafculin étoit caché, ils éroient 

véritablement hommes : mais on n€ 

les connoifloit pas pour tels : leur fex£ 

renfermé ne fe produifoit point, 

Saint Auguftin nous rapporte , que 
du tems de Conftantin le Grand , un€ 
fille Italienne devint homme , c’eft-à* 
dire,que par quelque mouvement vio= 
lent qu’elle fr, elle découvrit le myf 
tere, Ambroile Paré parle de Marie 
Germain, quiaïant fait un grand ef 
fort en {autant un foflé , devint hom- 
ame à la mème heure. On comprend 
bien que cette Italienne , & Marié 
Germain , avoient toûjours été hom- 
mes , mais le fexe étoit enfeveli , il for+ . 
ut de fon tombeau. Il y. a bien des 
femmes qui danferoient fouventr, & 
feroient d’autres mouvemens violens » 
fi elles efpéroient de devenir hommes. 

Il y a des femmes qui pañlent pour 
Hirmaphrodites ,quoiqu'elles foient fpé- 
cialement femmes, parcequ’elles ont 
aveccela des caraékéres d'hommes équi« 
voques , dont elles peuvent abufer. 

Il y a des femmes qui ont de la barbe, 
la voix ; le vifage, la taille, lesinclina- 
tions d’un homme, On fe dir à l'oreille: 
qu'elles font Æérmaphrodites  cepen 





Faux Hermaphrodités 463 
dant elles font uniquement femmes, 
: Paul Zacchias Médecin Romain, qui 
a fait un Traité de queftions mêlées de 
Droit & de Médecine , qu'il appelle 
Queffiones Medico-legales ; Fange par 
miles Æermaphrodites , CEUX qui {ont 
“neutres naturellement ; c'eft-à-drre ; 
qui ne font d'aucun fexe ; c’eft ce 
qu’on appelle des Eunuques, des Am- 
Igus. | 
Il cite des exemples des hommes ca- 
thés qu'on croyoit femmes ; & quite 
font enfin annoncés pour ce qu'ils 
étoient , lorfque leu fexe s’'eft pro- 
duit par quelque révolution fubite. Il 
dir quil eft impofhble qu'il y ait des 
_ femmes qui puiffent devenir homimes: 
I, ne range point fes Aermaphrodites 
dans la claile des monftres; parceque ; 
dit-il, un monftre eft un dérangement 
énorme , qu'il appelle lefio enormis. 
Mais un monftre étant un prodige 
contre l’ordre de la nature, on peut 
bien dire que cette définition con 
vient à un Æfermaphrodite , & à un Eu- 
nuque naturel. (a) 
Il réfure l'opinion de ceux qui 
croyoient qu'Adam étoit né Âermas 
_ (4) Sunt enim Eunuchi qui de matris utera 
Ge ont font, Math, çxix, Y. 12. 
ne. | ÿ iiÿ 
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phrodite ; c'eft une héréfie qui prit paife 


fance fous Innocent I1LI..à la fin du 
douzième fiécle. Hs fe fondoient fur 
ce, paflage du premier Chapitre de la 
Genele, ÿ.27. Er creavit Dens hominem 
ad imaginem [uam, ad imaginem Dci 
creavit illum,mafculum &* fœminam crea- 
vit 605. Et Dieu créa l’homme à {on 
image, & 1l les fit mâle & femelle. Ils. 
difoient qu'il s’enfuivoit de- là que: 
Dieu avoit créé Adam Æermaphrodite : 
en Je créantainf, il l’avoit créé à fon 
image ; parcequil produit tout fans 
l’aide d'aucun être, Quand il produific 
Eve dans la fuite , il la tira d'Adam, ce. 

ui prouve que le fexe d'Eve étroit. 
re Adam. Dailleurs Dieu ayant créé: 
tous les animaux avec un individu mâ- 
le , & un individu femelle , il ne créa: 
Adam feul, que parcequ’il réünifloit, 
dans lui les deux {exes. 

Mais on répond que ce paflave ne 
faifoit illufion à ces hérétiques,que par 
 cequ'ils le vouloient bien ; que la réfu 
tation de leur héréfie y étoit renfer-. 
mée formellement, dès que Moïle dis, 
qu'illes créa mâle & femelle. Il eft évi- 
dent qu’il parle.de deux perfonnes,qui,. 
font Adam & Eve. Il ajoûte que Dieu. 
les bénit, & leur dit: Croiflez & muls 


Ds — | 


nie VE 
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üUpliez ; rempliffez la terre, & fou- 
mettez:la, dominez fur les poiflons de 
là mer ; les oifeaux du ciel, & tous Îles 
animaux qui font fut laterre: Berce- 
dixitque ls Deus, G'ait: crefcite, © 
multiplicamini , O' replete terrain, (ox 
fubjicite éam , © dominabimini pifcibus 
maris & volatilibus cœli, © univerfis 
animantibus que moventur fuper terrati. 
Genef. Cap. 1: Ÿ. 20. 

Dieu paile au pluriel, & par con- 
féquent ik parle à Adam & ASEVE : 
Si le divin Hiftorien rapporte cela: 
avant qu'il ait pailé de la formation 
d'Eve, ceft un renvérfement d’ordré 
qui eft familier, où l'on eft entrainé 
dans l’hiftoire à propos de la matiere : 
dont on parle. 

C’eff une erreur gofiere de préten- 
dre fonder fur le cara@éred'Herma* 
phrodite , le fujét de la reffemblance à : 
l'image de Dieu: puifque Dieu étant in- 
corporel , l'homme ne reffemble point 
| à Dieu par le corps; cette reffemblance : 
eft fondée fur l'ame de l’homme, qui 
étant fpirituelle & ‘immortelle', a les : 
_ caradtres de l'image de la Divinité. 

Parceque Dieu ne créà pas Eve en 
même réms qu'Adam , il ne s’enfuiè 
pas qu'il ait créé celui-ci Hermaphrei” 

V y 
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dite, puifque devant créer Eve pouf 
Adam , 1l n'auroit pas donné à Adam 
un fexe inutile, & qu'un intervalle 
aufli court que celui qu'il mit entre la 
création d'Adam & la formation d'Evés 
détruit le fondement de certe héréfie’ 
abfurde. ; 
Dieu ne tira pas le fexe feminin» 
d'Adam ; mais il en tira une côte, dont 
1l forma une femme : Eredificavit Do+ 
minus Deus coffam quam tulerat de Adam) 
27 mulierem. Gene. Ch. 2. ÿ. 72 
Quand on à afligné par ordre dela: 
Juftice un fexe à un Æermaphrodite ;: 
& qu'il abufe des apparences de l’autre 
fexe avec des perfonnes qui en font, 


on le punit du fupplice du feu, ainfi 


qu'il arriva à une Ecofloife que cite 


Paul Zacchias ; il qualifie ce crime-là 


de fodomie. On rapporte un Arrêr 
du Parlement de Paris , qui a condam- 
né un Æermaphrodite pour un pareik 
crime. 
Suivant Ariftote ,un Hermaphrodite 
eft une erreur de la nature. Dans cette 
idée, ne diroit-on pas qu’elle n'a pas- 
employé aflez de matiere pour exécu- 
ter fon deffein , ainfi que dans les Eunu- 
ques naturels, ou qu'elle enaeutrop, 
qu'elle n’a pas voulu laifler perdre com= 
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fe dans les Æermaphrodites. 

Un Canonifte , un Jurifconfulte doi- 
Vent être verfés dans cette matiere; 
puifqu’elle donne lieu à diverfes quef- 
tions, qui font de leur reffort. 

. On demande fi un Prètre peut ma- 

‘trier un Æérmaphrodite , où une per= 
fonne qui eft accufée de l'être. 

Si un Æermaphrodite peut fe faire 
Moine ou Religieufe, fuivant le fexe 
qui domine. pe +. 

On répond que fi l'Hermaphrodite à 
les fceaux que la nature imprime à 
chaque fexe, &c qu'ils foient fans mé- 
ange, fans confufñon, fuivant le rap- 
port des perfonnes pur de déci- 
der de cette matiere, il peut fe marier 
comme homme, où comme femme ;’ 
fuivant la diftinétion qué la natüre au- 
ra établie. Le Juge ordonne le rap+ 

ort, & permet d'époufer. 

A l'égard de l'érar Religieux pour 
Homme , où pour femme, on peut le’ 
permettre pour homme à l’ÆHermaphro: 
dite, qui eft placé dans la’claffe dés 
hommes : mais il ne faut pas le per 
mettre pour femme à celle qui eft ran- 
gée dans la claffe decefexe, fellea 
des apparences de l’autre fexe, dont 
elle puifle abufers 

y) 
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qu'on a d’une apologie fuppofe notré 
honneur bleflé :: fi l’eftime: dont nous’ 
joiflons, eft certe vie précieufe done 
nous vivons dans l'imagination dés! 
hommes, c’eft reconnoître que cette’ 
vie eft en danger , & que nous fommes” 
menacés de la perdre. Que cette recon- 
noiffance eft humiliante ! Voilà où font: 
réduits , grace à la malignité humaine, : 
les perfonnes les plus irréprochables ; 
dès qu’il plaît à la calomnie de Les atta=- 
quer. | 
La reffource dé l'innocence dans cetté' 
trifte conjoncture, eft dans Pefprit de’ 
là faine partie du monde, dans ces 
ames fortes qui réfiftént au torrent, qui: 
ne donnent point entrée dans leur ef= 
prit à des difcours injürieux qui font: 
dénués de preuves , & qui n’ont pointe: 
d'autre appui que la malignité même. : 
Ainfi lé Sieur D*** ne prétend 
plaider qu’au Tribunal des ames de ce: 
caractere, gardant un fouverain mé 
pris pour les opinions du vulgaire, fi: 
inconftant dans fes jugemens. 
On a attaqué fon état &:fes mœurs & 
la cenfure qu'on a faire de: fes mœurs- 
n'eft fondée que für le doute qu’on à 
voulu jetrér für fon état: mais quand: 
il fera connoître ce qu’il eft, il cons- 
fondra la çalomnie, . ; 
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La nature s’écarte quelquefois de fes 
reples ordinaires , elle ne rend pas tou- 
jours fenfbles extérieurement les dif- 
tinctions qu’elle fait des deux fexes. 
1 y a deshommes dontle fexe eft ca- 
ché, enveloppe, quelquefois , ilnefe 
produit que dans de certains temss 
L'homme eft recelé & caché fousles 
dehors d'une fille, mais ces dehors. 
eerte écorce extérieure, ne donnent 
pas l’état d’une fille, Un diamant cou- 
vert de fable, eft toujours un diamant 
(a). Le Sieur D ***.2 le caraétere 
& le fceau d’un homme; fice caractere 
& ce fceau font voilés, ils ne laiffent 
pas de lui afsûrer fon étar,-& de le 
mettre à l'abri de la haine de fes enne- 
mis qui le lui difputent. 
© Dailleurs fon cœur , dès qu'il l'a fen- 
ti, a eu routes les inclinations d’un 
homme. Le mépris des dangers, la 
force de la complexion , l'amour du 
travail, la facilité à s’expofer aux fati- 
gues des voiages le plus pénibles, ëc 
à toutes celles qui.fe préfentent dans le 


(4) La terre où viennent les diamans, eft 
fabloneufe. 11 y a plufeurs roches d'où ls 
Mineurs avec des fers crochus , tirent le fable , 
armi lequel fe trouve le diamant quand on 
l'a bien lavé, 


% 


Vas. 


Provérb, 
&, 31 ° ÿ: 19, 


472 Faux Hermaphrodite. 


cours de la vie , le diftinguent du (éxest 


I penfe ; ilagir, il fe comporte commë 
un homme qui'a toutes les qualités de 
{on fexe. 


. I effconftant que le cœuûr &-l’efprit 


d’un homme, où parle d’un hommé 
qui fait honneur à fon {exe , font dif- 
férens’ du cœùûr & de l’efprit d’une 
femme qui fait-honneur au es Leurs 


principes; leurs fentimens ne font pas: 


es mêmes. Il n’eft pas jufqu’aux regles 


d'honneur qui conduifent les' deux: 


fexes; qui ne foient la-plüpart oppou 
fées entre’elles. 

La vie dure 8 liborieufe effle partaz 
ge de l'homme: la vie douce & trant 
quille ‘eftle fort'de la femme. La ré 


midité qui dèshonore l’homnmie, ñe : 
dèshonore point la femme. Les plus : 
petits détails ; les plus légéres iminuries 


de l’œtonomié font fâits pour la fphe: 
ré de l’efprit de la fémme , cette occui 


pation aviliroit l’homme. En deux : 


mots ; l’Ecritüuté Sainté faitleur caracc 


tere, en‘mettant l'épée éntré les mäins : 
de l'homme, & le fufeau entre les - 
Pfal, 43. Mains de la fémme : Accingere gladio ' 
tn0 fupér femiur tuim potentiffime. Digiti 


ejns apprehenderunt fufum. Ces deux ar- 


mes ; l'une de la guerre, l’autre du mé - 
? “ 
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nage , fufhifent pour marquer leurs gé- 
nies oppofés , fans qu'il foit néceflaire 
de les fuivre davantage dans leurs paf- 
fions & leur conduite , où ils penfent &c 
agiffent fi diverfement. 

Le Sieur D*X** a toujours eu en 
horreur le fufeau, & a toujours eu de 
grands attraits pour l'épée. Il convient 
que pendant qu'il ignoroit {on véri- 
table fexe , qui étant enfeveli, l'étoit: 
encore davantage pendant l'enfance 
on lui faifoit porter un habit de fille :; 
mais, fuivant le fentiment des perfon- 
nes les plus éclairées, les plus pieufes ». 
dès qu'il eft parvenu. à un âge muür , é£. 
que fon état arrivé à fa perfeétion »; 
s'eft fait fentir, il a pris l'habit d'un: 
homme. 

Mais, dira-t-on, il laiffe douter qu'il: 
eft homme, puifqu'il fe dérobe à la vi-- 
fire que le Juge à ordonnée de fa per- 
fonne. ILrépond qu'il n’a pas cru qu’en: 
violant la pudeur, 1l dût fe donner ent 
fpectacle à la Juftice. 

Quoique l'état qu'il prend ;. foit cer. 
rain, comme il ef voilé fous des de-. 
hors qui font trompeuts, du premier 
coup d'œil ; il ne peut le vérifier que: 
par une épreuve qui altéreroit facon{-. 
titution ; parcequ'on feroit oblige de: 
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le faire fouffrir ; en allant chercher cé 
que la nature a caché,&cen voulant fon 
der le tréfor que la nature a enfoui. I 
feroit expofé à devenir la fable du Pu- 
blic, & ilauroir fervi de matiere à l'en 
trétien de tout Le monde ; c’eft ce qui 
ne lui a pas permis de fubir la vifite de: 
fa perfonne. | | 
Soit l’indécence d’une pareille vifire , 
foit fon état extraordinaire, qui le fe- 
roit envifager comme un homme d’u- 
ne efpece finguliere ; quoiqu'il foir 
réellement homme ; voilà les princi- 
paux motifs qui l’ont retenu , & qui 
Font empèché de s'offrir aux Méde- 
cins & aux Chirurgiens, quile vou- 
Joient vifiter, | 
Au fonds, la siature lui a donné la: 
réalité d’un homme, il en 2 le {ceaw 
effentiel ; fi elle le dérobe extérieure 
ment, ce voile ne rend point fon étar 
douteux, & n’empèche point qu'ilne 
foit marqué au coin de l'homme. 

La vifite de la perfonne étoit le point: 
décifif que l’on ne pouvoir pas éluder, 
malgré tout ce que je dis alors; mais il 
falloit bien que je fatisfife ma Partie. 
Comme elle étoit Hérmaphrodite , {e- 
Jon toutes les apparences , elle ne vou: 
loir pas découvrir fon état; on avoir 
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même lieu de croire que l’état de fille 
dominoit dans cer Ælermaphrodites tout 
cela ne fut point éclairci, parcequ’elle 

trouva le fecret de s'évader de la pri- 
fon. C’eft ce qui m'a fait juger depuis » 
qu’elle étoit fille , ou un Æermaphrodite 
dans qui le fexe dominoit ; & qu'ac- 
coutumée à l'état de garçon; elle ne 
vouloit point paroître fous celuid’une 
fille. 
RÉ EURE 2 MR RE 
V4 Oici une Canfe par elle-même nulle- 
ment finguliere , G° intéreffante ; le 
Chevalier de Saint-Jory par [a raillerie 
délicate, © [en fhile fin, lui prête ces 
deux caraëleres : les traits qui y font [e- 
més , excitent © piquent le Leileur. On: 
me conçoit pas Comment dans une matiere: 
auff ingrate , 1} 4 pis FroHver des agrér 
enEns. 
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PÉRTÉLÉRRÉERES SES DE ET SES CI 
, COCA DUC Po 


(TANT) voer APE TE SD) 
HART R RARE RENE EEE RÉEAENERE 
MEMOIRE. 


Du Sieur pe SAïNT-Jo RY 
Procureur du Roi au Bailliage 


de Meudon. 


POUR fervir de Réplique aux 
défenfes du Sieur LAMET, 


Avocat aux Confeils du Rois 


Baillif du même Siége. 


S I je fuis engagé par ma Commif- 
&2 fion de Procureur du Roi , à fou- 
ten & défendre.les droits. de Sa: 
Majefté, à faire exécuter les Loix, à 
prendre en main la défenfe de l’Eglife,, 
des Veuves, des Orphelins, & des 
Pauvres ; à m'intérefler dans tout ce’ 
qui concerne l’ordre & le-bien public ;: 
je demande que rout:ce qui a rapport: 
à ces différens objets fi: refpectables ,. 
fe traite en ce Tribunal dans les for 
mes prefcrites par les Ordonnances... 
par les Arrêts , & Reglemens de: la: 
Cour. 


Un - UC 
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Ceft pour y parvenir , qu'après 
avoir inutilement pris avec le Sieur 
Baillif routes les voies de politeffe & 
de douceur , je me fuis vü enfin forcé 
de préfenter Requête au Parlement. 

Certe Requête que le Sieur Baillif 
regarde comme un attentat contre fon 
mérite perfonnel, ne contient cepen- 
dant pas un mot qui ait dû choquer 
fa prodigieufe délicarefle; je n'ai pas 
prétendu m’oppofer à la petite farisfac- 
tion qu'il fe donne, de fe croire à tous 
égards infiniment fupérieur à moi, Je 
ne cherche point à me mefurer avec 
un Rome puiffant *,jene veux que x C'eft Je 
faire mon devoir, & l’engager , s’il eft plus gros & 
poffble , à n'y plus mettre d’obftacle. le plus puif- 

Je dis fimplement dans certe Requè- SE 
te, quil s’eft gliffé depuis quelques E 4 
années au Bailliage de Meudon, diffé- 
rens abus. Le terme d'abus choque le 
Sieur Baillif, je lui marche fur le pied 
dans la foule , & fans le vouloir ; il 
s’emporte, il me querelle, il écrit, il 
paile avec une rudefle ; avec je ne fçai 
quel air de hauteur; que je ne fçau- 
rois metrreau nombre dés prérogatives 
de fa Comimifion de Bailif; ilcrie de 
toutes fes forces, que fi j'avois été plus 
gépable de réflexion, je n'aurois pas 


478 Différend entre un Baillif, 
cu la témérité de rifquer le mot d'abus 

Ilyatrente ans que les abus dont 
je me plains, fubfftent ; il ny ena 
que cinq qu'il eft Baillif de Meudon, 
il n’y a donc rien là de perfonnel ea 
lui; tout autre en fa place eût fait hon- 
neur de lapoftrophe à fes prédecef- 
feurs ; quoi qu'il en foit, il ne s'infcrit. 
que contre le rerme, & 1l convient ta- 
citement de l’abus. Maisen revanche, 
il attaque vigoureufement mes chefs 
de conclufions , & foutient qu’il n’y em 
a pas un de raifonnable. Les voici. 

Je demande premierement, que le 
Sieur Baïllif foit tenu de donner au- 
dience une fois chaque femaine , à 
jour & heure marquées. 

Il répond que la difette des affaires 
qui fe portent à fon Tribunal, n’exige 
pas qu'iltienne fi fréquemment les Au 
diences; & que fur ma propre requifi- 
tion , il a été décidé que ce ne feroit 
que de quinzaine en quinzaine. 

Je ne me fouviens point de certe 
prétenduë requifition : mais quand elle 
feroit véritable, empècheroit-elle que 
pour un plus grand bien, on ne,déci- 
dât aujourd’hui d’une autre maniere à 
Or je fourtiens que le Public a un inté- 
rèc fenfible à ce que la Jurifdiction Te 
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térine tous les huit jours ; car fuppo- 
fanc qu'il n’y eût point affez d’affaires 
. pour remplir une Audience de deux 
heures , ou fi l’on veut , d’une heure : 
difons plus, en fuppofant qu’il n’y eñc 
qu'une feule Caufe , faudroit-il en dif: 
férer l'expédition jufqu’à ce qu'il yen 
eût un plus grand nombre ? Que de- 
viendroient l'exactitude & la diligen- 
ce fi formellement ordonnées par les 
Loix divines & humaines? Sied-t-1l au 
Sieur Baillif de nous refufer une afli- 
duité, dont les Juges doivent fe faire 
un devoir indifpenfable, Si la difette 
des affaires étoit auffi grande que le. 
fuppofe le Sieur Billie , tant MiIeUXxs 
le Public & lui en feroient moins fati- 
gués. Mais loin que nous aïons cette 
difetre dont il parle d’un ton fi plain- 
tif, notre terroir eft auffi bon qu'il y 
en ait. au pais du Maine, puifqu’un 
Greflier , quatre Procureurs, quatre 
Huifiers y fubfftent avec leurs famille 
les 8e s'y engraiflenr, 

Je foutiens donc qu'il y a fufkfam- 
ment d’affaires , & que le long inter- 
valle d'une Audience à l’autre , caufe 
un dommage confidérable aux Parties; 
à quoi il faut ajoûter que le Roi donne 
3500. liv. par an au Sieur Baillifs & 


4 
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que l’objer des libéralités de Sa Mas 
jefté , eft de faire adminiftrer exaéte- 
ment la Juftice. 

L'affeétation du ‘Sieur Baillif à nous 


sefufer audience chaque femaine, el. 


dautant moins excufable, que nousn® 
prétendons pas exiger qu'il s’affujet- 
tiffe à la donner lui-même : mais feule- 
nent qu’en cas d’abfence , on lui fub{- 
titué pour la tenir , un Juge, fuivant 
les ufages & les regles, afin: que les 
Caufes fommaires qui demandent à 
être expédiées fur le champ, ne lan- 
guiflent pas d’une quinzaine à l’autre , 
& fouvent d’un mois à l’autre; ce qui 
arrive, & dont tout le monde fe plaint. 
- Je demande fecondement, qu'à l'if- 
fuë de l'Audience ,ou dans le mème 
jour , le Sieur Baillif voie ce que le 
Grefhier aura redigé , qu'il figne le plu- 
mitif, & paraphe chaque Sentence. 

Il répond que pour l’accufer de né- 
gligence fur ce fujer , il faudroit en 
avoir des preuves en main. En voici: 
Je fus contraint au mois de Mars der- 
nier , de faire trois fommations de me 
délivrer l’expédition d’un Jugement 
dont j'avois befoinsle Greflier ne fut 
en état de me donner cette expédition 
que Le jour de l'Audience fuivante ; 

c'efts 
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Ceft-à-dire , la quinzaine expirée, par= 
ceque le Sieur Baillif ne figna que ce 
jour-là les Sentences de l’Audience 
Précédente. 

Que l’on entende le Grefher & les 
| Praticiens du Bailliage , ils dépoferont 
1 que fouvent on a apporté le plumitif 
à Paris au Sieur Baillif , qui ne l’a figné 
& paraphé que long-tems après les Au- 
diences ; fouvent même d’une quin- 
zaine à l’autre, ce qui a donné lieu à 
la licence que l’on a prife d’inférer 
dans les marges du plumitif, des addi- 
tions qui altéroient l'efpece du Juge- 
ment : abus très-répréhenfble, & con- 
tre lequel je réclame avec juftice l’au- 
torité fouveraine. 

Je demande troifiémement , qu'il 
ne donne aucun Jugement , ni permif- 
fon ‘dans les affaires qui concernent 
la Religion, le Rot, la Police , les Mi- 
neurs, & le Public > que l'on n’en ait 
‘auparavant communiqué avec moi, & 
{ur mes conclufons. 

Il répond que cette deman de ne mé- 
: rite pas plus d'attention que les précé- 
dentes , qu'il fe conformera à la regle, 
& ne ot jamais d’ordonner que 
l'on me communique les affaires , dont 
je requerrai la communication à Au 

Tome 1. X 
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dience. Le Sieur Baillif ne voit-il pas 
que ce feroit injuftement prolonger les 
affaires , que de ne m'en donner com? 
munication , qu'après l'avoir requife à 
l'Audience, puifque les Parties feroient 
obligées de comparoïtre à deux Au 
diences au lieu d'une ? S'il fe pique dé: 
fçavoir la regle, & de s’y conformer » 
qu'il convienne donc fans biaifer coms 
me il fait , que la regle eft, qu'aux ma 
tieres qui regardent non feulement 160 
Criminel , mais encore les Ordonnan: 
ces , les Edits, les Eglifes , les œuvres 
pieufes, les Communautés, les pus 
pilles, on donne communication des 
Procès de cette nature aux Gens du 
Roi , ainfi que de toutes les Caufes qui 
fe plaident aux Audiences publiques ; 
rincipalement dans les cas portés pai 
ÉGréonmines , & que l’on doit leut 
communiquer quelques jours avant 
l’Audience.afin qu'ils puiflent fe prépa 
rer à choifir leurs conclufions. Voilà 
la regle, voilà l’ufage univerfellement 
fuivi dans tous les Tribunaux du 
Roïaume, & que le Sieur Baillif ne 
voudroit pasadmettre;dans l’appréhen- 
fion que le defporifme qu'il affeéte ici ; 
n’en reçür à l'avenir quelque atteinte. 
_ ILajobce qu'une feule chofe feroità 
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fouhaiter , c’eft que je vouluffe bien 
eu e r e B 
téduire mes réquifitoires & mes con- 


. Clufons, aux feules affaires qui intéref- 


{ent le miniftere public; il en refte-là 
tout coutt, & ne daigne pas s’expli- 
quer davantage ; 1l doit y avoir là-def- 
lous quelque chofe de très-fin , très- 
fpirituel , mais dont l'intelligence eft 


apparemment réfervée aux futurs 


Commenrateurs de fes œuvres ; que 


” n'articule-t-il comme moi, des faits, 


s’il afpire à l'honneur d'être crû ? 
Il foutient ne m'avoir jamais fouf- 


. trait la connoiflance d'aucune affaire 


fujette à mes conclufions : voici des 
gxemples du contraire , voici des faits 
articulés & prouvés. 

Il a permis fur Requête à Rouffel 
Boucher à Clamard , &c à Dupuis Bou 
cher à Meudon, de vendre de la vian- 
de le Carème paffé , fans aucune com- 
munication, ni conclufions ; ne faut-il 
pas que pour. l'intérêt de la Religion , 


des Pauvres, & du Public, ces fortes 


de. permiflions me foient communi- 


* quées , qu’elles foient revètués.de tou- 


tes les formalités requifes , afin que je 

puiffe veiller à l'oblervarion des Ré 

glemens ‘de Police ; que jé puifle pré- 

venir par ma vigilance , ou faire répris 
X ij 
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mer par mes requifitoires les abus 1. 


dont la Religion & les Loix peuvent 
fouffrir , quand le miniftere de la Pat: 
tie publique eft négligé ? 


Il permit l’année derniere par uné 


Ordonnance fur Requête, qui ne mé 
fut point communiquée, à Rouflél 
Boucher à Clamard, de mener au pâ- 
turage quarante moütons , quoique 


tous les Réglemens de Police de ce. F 


Bailliage , confirmés par des Jugemens 
que lui-mème a rendus en conféquen- 
ce, ne permettent aux Bouchers d'en 
faire paître que dix-huit, & quoique 
l’année précédente il eût condamné à 
l'amende ce même Rouffel , pour er 
avoir conduit un plus grand nombre. 
Je demande quatriémement, que 
faute par le Sieur Baillif ; de fe trouver 
à jour & heure accoürumés aux Au- 
diences , je fois autorifé à les tenir ; 
& à faire en fon abfence les fonétions 
de Judicature , par préférence à tous 
Praticiens , dans les Caufes feulement 
qui ne font point fujettes à mes con- 
“clufons. 
- Hrépond qu’au pis aller, je ne dois 
afpirer à le fubftituer que dans le feul 
cas de maladie, & non d’abfence : par- 
ceque, dit-il, encore qu'il demeure à 


+ 
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Paris, on fuppofe mal-à-prepos qu'il 
ne réfide point à Meudon , puifqu'il 
€ft toujours à portée de s’y rendre, & 
parcequ'enfin il ne demande point à 
être réputé abfent. 

… Comme il n'ignore pas que la qua- 
lité de Baillif, & la penfon que Jui 
fait Sa Majefté , exigent fa préfence, 
& l'exercice actuel de fes éme 
dans le lieu où elles font düés, 1la tout 
d’un coup levé la difficulté en foute- 
ant qu'il eft par tout ; je lui accorde 
s’il veut , à caufe de fa taille avanta- 
geufe, qu'il occupe trois où quatre 
fois plis du terrein qu'un autre hom- 
me; qu'il répand fix fois plus d’om- 
bre que moi : mais je ne lui paflerai 
point fon exiftence actuelle en diffé- 
rens lieux, je ne croirai pas quand il 
eft à Paris, qu'il {oit à Meudon. 

Que ne répond-il païvement , fans 
détour , fans obfcurité à une propoli- 
tion aufi fimple, que l'eft celle que 
je lui ais? Je dis que les Procureurs 
du Roi des Jurifdiétions policées du 
Roïaume, & du reffort du Parlement 
de Paris, dans toutes les Caufes, & 
toutes les affaires qui n’exigent point 
leurs conclufons, font en l’abfence 
des Baillifs , des Lieutenanr Généraux 

X uj 
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& Patriculiers , toutes fonétions de Ji 
dicature,par préférence;non feulement 
aux Procureurs ordinaires & Prati 
ciens, mais aufli à tous autres Juges des 
Jurifditions Roïales, à rous autrés 
Gradués , & non Gradués, À Verfailles 
cet ufage eft inconteftablement fuivi. 
Quel eft mon objet, en demandant 
de fubftituer le Sieur Baïllif? Son inté- 
rèt même , & le bien des Parties : nous 
fommes lui & moi , les feuts Officiers 
du Siége,les fenls Gradués ; il lui feroit 
donc honorable ; & avantageux anx 
Parties, que je le fubftituafle par pré- 
férence aux Procureuts de la Jurif- 
diétion, foit qu'il confidere l'infuf- 
fifance de quelques-uns, foit qu'il ré 
fléchiffe fur ce que l'étude , l’éduca- 
tion met de différence éntre eux, & 


moi. D'où procede fon acharnement à | 


me dénier une préférence fi légitime- 
ment acquife ? N’entreroit-il point un 
peu de jaloufe dans fon procédé ? Il 
n'ya pas grande vanité à mot de le: 
croire, mes petits talens peuvent lui 
faire ombrage , fans qu'il en revienne 
beaucoup à mon amour propre. 

Je répere encore que la préférence. 
fur les Prariciens du Bailliage, m'’eft in- 
conteftablemenr acquife par Les droirs 
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de ina Charge, & l'ufage reçu dans 
toutes les Jurifdictions. 

Je mecroiois hors d'infulte detriere 
de Gi bons retranchemens : mais il ÿ a 

des braves qui attaquent tout indiftinc- 
tement; qui ne co noiffent point de 
péril ; cel eft mon redoutable adver- 
faire ; il me reproche de n'avoir point 
été examiné à la Cour, & foutient 
- conféquemment que je ne dois point 
afpirer à l'honneur de le repréfenter. 

Le repréfentér ! je n'y penfe point » 
ce ne fut-là jamais ma folie. Lui être 
: fubftitué pour caufe d’abfence, de 
maladie , où de récufation ; voila le 
terme propre » voilà mon droit & mon 
objet. Les Ambafladeurs repréfentent 
leur Souvefain ; quand le Sieur Bailli£ 
m’aura dépèché dans quelque Cour de 
l'Europe, je le repréfenterai. 

Je reviens à l'examen qu'il me re 
proche de n'avoir pas fubi ; lui-mème 
fuc-il examiné Lo qu'it fe fit recevoir 
à la Cour ? L'Arrêt porte que la Cour 
l'en à difpenfé ; fans tirer à confé- 
quence :hé pourquoi follicita-til cet- 
se grace avec des empreffemens qui fu- 
rent remarqués de tout le monde ? 
| Pourquoi eur-il recours À mes amis, à 

des perfonnes confidérables, dont je lui 
X ii 
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ménageai les bons offices ? fi ce n’elk. 
qu'au fonds il ne préfumoit pas de fes 

forces , & de {a fufhfance, ce qu'il en 

préfume aujourd’hui fi légeremenr. I 

voudroit que l’on crût que la réputas. 

tion de fon fçavoir & de fes talens » 
opéra cette difpenfe : mais il a beau 

dire, il ya des efprits malins, qui ne 

le regardent point comme une dittine- 

“on, & qui mettent cette grace at 
nombre des chofes qu'il n’eft pas ho- 

norable de folliciter , & qu'il eft hon- 

teux d'obtenir. 

Il eft vrai néanmoins , comme il me: 
Pobijecte , que je n'ai point été exami- 
né au Parlement ; la railon en eft fin-- 
guhere , & me fait honneur, c'eft 
pour cela qu’il La fupprime , & que je: 
dois la dire. | j 

Il n’y avoit jamais eu au Bailliage de. 
Meudon , tout Roïal qu'ileft , de Pro- 
cureur du Roi, mais feulement un, 
Praticien que l’on qualifioit de Subfti. 
tut du Procureur du Roi. | 

Je m'étois retiré à Meudon par goût: 
pour la beauté du pais , ou , comme le 
penfe le Sieur Baillif, car rien n'échap 
pe à fa pénétration , parceque la déca- 
dence de ma fortune me condamnoir 
à une vie champètre. 
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_ Il fe préfenta au Siége une infcrip- 

tion de faux, que l’on ne pouvoit inf- 
truire ni juger fans conclufion d’un 
Gradué ; on me pria d’en donner ; & 
Monfieur le Procureur Général m’'en- 
voïa avec une Lettre très-obligeante , 


‘une Commiffion en bonne forme , qui 


me donnoit pouvoir de faire au Baillia= 
ge toutes les fonctions de Procureur 
du Roi, adinterim, c'eft-à-dire , juf- 
qu'à ce qu'il plût à Sa Majefté de pour- 
voir quelqu'un. Na 
Or les Subftituts qu’en femblables 
circonftances Monfeur le Procureur 
Général choifir, ne font point tenus 
de fe repréfenter à la Cour, elle les 
préfume examinés , & capables. 
. La Cour par des Arrêts, ma donné 
depuis commiffion d’inftruire en qua: 
lité de Procureur du Roi, de pour- 
fuivre, & de faire juger, au Bailliage 
lufeurs affaires.criminelles. J'ai donc 
été admis aux fonétions. de Procureur 
du Roi, par M.le Procureur Général 
&. par la Cour, même fans, examen , 
cela eft vrai ; mais fans en avoir défiré , 
ni follicité la difpenfe, cela n'eft pas 
douteux. ARE FA 
. Le Sieur Baillif hazarde encore d’aut 
tes chofes.que je ne fçaurois recevois 
XV 


4co  Différend entre un Baillif, 
pour vraies , fans paffer moi - mème 
pour un menteur ; comme quand ‘À 
avance que je ne futs point Avocat; 
que je n'ai point prêté de ferment en 
cette qualité, & que je ne fuis point 
pourvû par le Roi. | 
C’eft le Sieur Baillif qui m'a inftallé” 
au Baïlliage en qualité de Procureur du 
Roi : & par fa Sentence d’inftallation 


du 2. Mai1710. 1l vifa routes les Pié- @ 


ces originales , qui juftifient que j'ai: 
été reçù Avocat au Parlement de Metz,. 
& que j'y ai prêté ferment. Or avoir 
_vifé des Piéces qu'il n’auroit point 
vües, ce feroirune prévatication hor- 
rible ;-dont affürément il n’étoit point 
capable. Mais s'ila vit les Piéces vifées 
dans fa Sentence , le voilà convaincu 
d’une impofture odieufe , autant que 
grofliere,lorfqu'il foutienc aujourd'hui. 
que je ne fuis point Avocat. Comment. 
concilier rour cela avec fa probité faf.. 
tmeufe ? [1 dira peut: être qu'il a man- 
. qué de mémoiré, je Le croïrois bien; 
car 1l a réellement oublié qu'il tient: 
fon Baïlliage des bons offices que je lui. 
rendis piès de fenëé Madame la Du- 
cheffe de Berry, qui à ma feule priere 
lé lui accorda ; fon défaut de mémoire. 
eft bien propre à extenuer toutes les. 


| 
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offenfes, tous les péchez qu'il pourra 
faire. Moi qui n'ai pas d’excufe fi lépi- 
time pour être ingrat & menteur, j'a- 
Voüerai que lui-même a follicité les 
provifions que j'ai obrenuës du Roi, 
que lui-mème me lesapporta dé Ver- 

failles ; & fi c'eft par grandeur d’ame 
qu'il ne fe fouvient pas de m'a- 
Voir rendu ce fer vice , c'éft auffi par un 

® viffenriment dé reconnoïffance que je 
foutiens lui avoir cette obligation , & 
que je lui donne ün démenti imprime ;: 

_ pour avoir avancé, comme il a fait,que” 
je ne fuis point pourvû par le Roi. 

On vient de voir le précis des con- 
clufions que j'ai prifes dans ma Requê- 
te ; examinons ce qu’il émploïe dans: 
les défenfes qu'il m'a fait fignifier. 

Il fe plaint dabord de ce que je l'ai: 
traduit én Jugement, moi qui devrois : 
plûrôt, dit-il, faire l'éloge de fa con- 
duite , & de cé que m'oppofant à l'exe- 
cution de fes ordres, je le trouble dans” 
les fonctions de fa Charge. 

_ L'exécution dé fes ordres! eft-ce un 
Prince , un Miniftre , un Général d’ar- 
mée, un Gouverneur de Province qui! 
parle? Voilà une prodigieufe enflure 
dans un Baillif ! Si je fuis obligé de 
faire Péloge de fa conduite , aù moins: 
X: v} 
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ne peut-1l exiger en confcience que jf. 


Joué fa modeltie, Mais enfin qu'il cite 
donc quand, & comment je me fuis 
oppofé à l'exécution de fes ordres, caf. 
il n’articule aucun fait; c’eft peut-être. 
encore qu'il manque de mémoire. 

Il conclut premierement, à ce que. 
défenfes me foient faites de recevoir 
des plaintes en matiere Criminelle, &. 
de Police. 

J'ai reçû des dénonciations, cela eff. 
de droit , & comme la paix eft lobjer. 
de la Juftice , je préviens autant qu'il. 
m'eft pofible, la fuite ruineufe des: 
querelles qui arrivent. J'écoute les: 
Parties , je les accommode lorfqu’elles. 
ont recours à moi. C’eft ainfi que je. 
trouble le Sieur Baillif dans fes fonc 
tions ; la confcience timorée d’un Ju- 
ge doit-elle fouffrir de ce prétendu. 


trouble ? Mais il eft faux, comme il 
voudroit lPinfinuer , que je réponde: 


juridiquement aucune plainte. 

Il demande fecondement , que dé- 
fenfes me foient faites de faire élargir 
aucun prifonnier , ni de faire arrêter: 


perfonne , fi ce n’eft en flagrant délit. 


1] ne veut pas s'expliquer clairement , 
je vais le faire pour lui. | 
Il eft arrivé une ou deux fois, que: 
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Monfeur lé Gouverneur de Meudon 
a fait emprifonner des gens qui lui 
{ont fubordonnés, pour avoir manqué: 
À leur devoir, ou d’autres pour quel- 
ques dèfordres qu'ils avoient commis. 
dans le Parc. Le Sieur Baïllif s’eft trou- 
vé offenfé de ce qu'on ne lui déferoit 
pas la connoiflance de ces fortes d’af- 
faires, & il vouloit qu'à ma Requère 
ces prifonniers fuflent écroiés , afin de. 
fe (air ,en conféquence , &c de juger: 
car c'eft-là fon fort, & fon foible. Je 
Jui ai refufé mon miniftere, parfaite 
ment inftruic que les Gouverneurs: 
des Maifons Roïales ont l'adminiftra- 
tion d’une Police indépendante des 
Tribunaux, qu'ils ont inconteftable- 
ment droit de faire emprifonner ceux 
qui. foumis à leurs.ordtes , négligent 
Le fervice , & tout particulier qui au 
_roit fair quelque chofe contre la ma- 
fé des. lieux où ils commandent. 

Le Sieur Baillif, pour fe venger de: 
mon refus, dont il a eu le malheur de. 
s’offenler ; voudroit mettre fur mon 


compte les. emprifonnemens. dont eft 
neftion. Mais comme il ne prouve 

rien de tout ce qu'il dit, 1l auroit mieux 

fit, ce me femble, de ne rien dire ; 


à moins qu'il ne prétende démontrer 
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qu'il a l'imagination très-abondante’, : 


ce que je lui cede volontiers, avec tout 
ce qui appartient à un talent, qui fait 
de fi grands hommes pour la Mufique , 
& pour la Peinture :me voilà infenf- 
blement fur fes loïanges ; il va fe ra- 


doucir , je ne doute prefque plus de la: 


réconciliation. 
Il demande, & ceft par où il finit, 


que défenfes me foient faites de m’op- 


pofer à l'exécution de fes ordres. 


Que le Sieur Baïllif rende des Juge 


mens, que je lui préfente des conciu- 


fions, ou des. requifitoirées : voilà, fi 
je ne me trompe, à quoi fe réduifent: 
nos véritables fonctions. Pour des or« 


dres, ce terme pris dans fon fens natu- 
rel, ne me paroît pas nous convenir , 


il aura agréable de s’en expliquer avec: 
nos Supérieurs:, à l'autorité defquels. 


ce terme eft confacré.. 


Ifne me refte plus qu'une petite ob 
fervation à faire. Le Sieur Baillif, qui, 


comme je l'ai dit plus haut, m'a inf- 


tallé au Siége de Meudon en qualité de: 
Procureur du Roi, refufe aujourd’hui 
que nous plaidons enfemble, de me” 
réconnoître en cetté même qualité. 
| Voici comme il parle à la rête des Dés 


fenfes qu'il m'a fait fignifier, 
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Nrcoras LEONARD de LAMET »:. 
Avocat au Confeil, Gc. Bail- 
lif de Meudon. 


CONTRE 

M: Lours RusraïNG DES.JoRY,, 
faifant les fonctions de Procu- 
reur du Roi. 
Voici ma réponfe. 

Louis Rusrainc DE S. Jorx, 
failant les fonéfions de Procu- 
reur du RO. 


CONTRE 


MNicoras LEONARD de 
LAMET, Baillif de Meudon ; 
né faifant point les fonitions 
de Jage. 


11 fe plaint de ce que je l'ai sraduit 
en Jugement, il me traire de fédirieux;, 
il dit que je fuis un broüilton, un hom- 
me inquiet , un racafleur , & mille au- 
tres gentilleffes ; je vais lui fermer là 
Bouche , il ne faut que lirele cinquic= 
me Article de l’'Ordonnance de Mou- 
ins, que voici MOT pour mots 
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Nos Juges, Procurenrs , & Officierf 
ès Sièges inférieurs de nos Cours à 


4 peine de privation de leurs érats 
feront par chacun an, recueil: de 
#05 Ordonnances mal obfervées en. 


leurs Sièges , © Les enverront en 
nos Cours de Parlement de leur ref 
fort, ©’ aux Procureurs Généraux 
en icelles , avec Mémoires des oc- 
cafions d'ou telles fautes procéde- 
ront , afin d'y étre par Nous, on 
zofdites Cours ; pourvu. 


Or ; puifque véritablement il s’eft 
‘introduit en ce Bailliage des abus con- 


tre l’ordre judiciaire, puifque j'y aire- 


connu dés contraventions. formelles: 
aux Ordonnances & aux Réglemens, 
j wat fait, en me plaignant à la Cour; 
que ce qui m’eft expreflément enjoint.. 
Perfonne ne blâmera ma conduite , 
l’ufage de l'autorité, le miniftere de la 
puiflance ont été établis de Dieu , pour 
y avoir recours contre l’injuftice. 
Voici l’Arrèt qui fur rendu: 


NOTREDITE COUR ordonne que 


appointement fera recu, © fuivant ice 
la, ayant aucunement évard aux. demans 
des. refpeltsives des Parties ; ordonne que 
les Audiences dy Bailliage dé Miendon: 


LE os 


Sen CS 
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fe tiendront tous Les Lundis de quinzaine 
en quinzaine , depuis La Saint Martin 
jufqu'a Paques, © de buitaine en bui- 
taine depuis Paques jufqwà la. Saint 
Martin. à huit heures précifes dn ma- 
tin, même plus [ouvert sil eff né:efai- 
re ; @ ancas que le Lundi [oit jour de 
Fête, que L Audience fera remife au len- 
demain Mardi : @ an cas qW'il fèr auf] 
Fête le Mardi, L_Audience fera remife 
au Mercredi , ou autre jour fuivant n0® 
fêté ; que le Baillif de Mendon , on ce- 
lui qui tiendra l'Andience en fon ab 
fence , ou autre légitime empêchement , 
fera tenu conformément a l'Article V. 
du Tirre XXWI. de l'Ordonnance de 
-1667. de voir à l'iffuë de l'Audience » 
ou au plérard dans le même jour, ce 
que le Greffier aura rédigé , de figner 
le Plumitif, ©' de parapher chaque Sen- 
tence , Fugement où Arrêt ; qu'il ne feræ 
orté à l' Audience aucunes affaires con- 
cernant La Religion, le Roi, La Police 
les Commnnautés , on les AAineurs , non 
affiftés de leurs T'uteurs, on Curateurs , 
qu'elles n'ayent été préalablement com- 
smuniquées au Subffitut du Procureur Ge= 
néral du Roi ou en fon abfence , ou au- 
tre légitime empéchement ; au Subfitut 
dudit Subjlitut 3 G' eu cas qW'aucune } 
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fér portée, ledit Sabflitue , où en [où 


sbfence , ou autre légitime empêchement ; 
fondit Subflitut [era tenu d'y porter la 
parole, fi l'affaire eff de nature y pou- 
Voir prendre des Conclufions [ur le 
champ, @ fans avoir eu communica- 
tion des Sacs des Parties ; ffnon [ur la 
remontrance dudit Subffitut , ou de for 
S'ubjfitut , la Caufe [era remife à la pro= 
chaine Audience ; pour en être communi- 
qué audit Subfftut , on en [on abfence , 
om autre légitime empéchement,à fon Sub[= 
titut ; que toutes les Requêtes de pareille 
nature ne feront point répondnés par le 
Baillif ,on autres ; faifant [es fonttions 
e2 fon abfence, on autre légitime em- 
péchemenr , qu'elles r'ayent été préalable- 
ment communiquées audit Subilitut, ow 
en fon abfence, on autre légitime em- 
péchement , à [en Subflitut : gwen cas 
 d'abfence:, maladie | récufation , on au- 
vre légitime empêchement dudit Baillif, 
le Subflitut du Procureur Général du: 
Roi tiendra l'Audience, @ fera toutes 


les fonitions dudit Baillif, à l'exclufion 
-de tous Les autres O fficiers & Praticiens 


© ce dans toutes les Caufes & Marieres 
on la Religion, le Roi, La Police, les 
Communautés & Mineurs , non alfiffés de: 
leurs Tuteurs on Curateurs ne feront. porns 


ARR — 
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intéreffés,@" dans lefquelles il n'échéera de 
donner des Conclufions : feront à cet effer 
tenus les Procureurs dudit Builliage , de 
préfenrer leurs Requêtes ahdit Subfhitut , 
faifant les fonitions dudit Baillif, @ 
mon à d'autres ; que ledit Baillif néan- 
moins ne fera réputé ab[ènt qu'après trois 
jours, fi ce n’eff dans les Canfes qui 
requiérent célériré , dans lefquelles ledit 
Subffitut ni autres , ne pourront faire les 
fonétions dudit Baillif, à moins qu'il 
n'y elt péril évident dans le retardement ; 
ce qui fera pareillement obfervé à l’é- 
gard dudit Subffitus du Procureur Gé- 
_néral du Roi, qui ne pourra être réputé 
abfent qu'après trois jours ; 0h ViNEt-quAs 
tre heures, f? l'affaire requeroit célérité 
à moins qu'il ny eñt péril évident dans 
La demeure ; que le Greffier fera tenu de: 
communiquer audit Subffitut Jon Plamni- 
tif @ fes Minutes, fans. déplacer toute- 

vis * quandilen fera par lui requis s 
enfemble de lni délivrer toutes les expé- 
ditions dont il'aura befoin concernant le 
minifero public ,on les affaires dont l'exe- 
cution lus fera confiée ; que ledit S nbffie. 
tu ne pourra recevoir aucune plainte en 
matiere Criminelle on de Police , ni Con- 
goitre comme Juge d'aucune matiere oi. 
il échéera de donner des Conclufions ; [ans 


560  Différend entre un Baïllif, 

Préf udice à lui de recevoir Les dénonciatiors 
qui pourront lai être faites [ur [on Re- 
giffre , conformément à P Article IV. du 


Titre TITI, de l'Ordonnance de 1630: 


dont il ne [era obligé de donner commu 
#iCation, qu'au cas qu'après le Jugement 
de l'accufation il n'en [oit ainff par Juffi- 
ce ordonné ; que ledit Subffitut ne pour- 
ra faire arrêter, ni empri[onner aucun ac- 
café , qu'en vertu d'un Décret de prife- 
de-corps > ft ce n'eff en flagrant délit, 
on à la clameur publique, conformément 
à l'Article IX. Titre X. de ladite Or- 
donnance de 1670. fans préjudice néan- 
moins de l'exécution des Ordonnances ton: 
cernant les Mandians ® les V agabonds , 
© notamment de celles des 25. Tuillet 
1700, @ 27. Aoët. 1701. Qw'il ne pourra 
Pareillement élargir aucuns prifonniers , 
fans Jugement rendu par le Baillif, ow 
autre faifant [es fonétions , en cas d'ab- 
fence au autre légitime empêchement , Le= 
quel Jugement ne pourra être rendu , qu'il 
ne lui cn ait êté auparavant communi- 
qué ; que ledit Subffitut ne pourra auffi 
faire défenfes d'exécuter les Ordonnan- 
. Ces 04 Jugemens dudit Baillif, [auf à 
Eni à [e pourvoir contre icenx par les 
voyes de Droit 3 comme auffi qu'il ne 
pourra faire aucunes Ordonnances con- 


RER LS 
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certant l’ordre public, ni en ordonner, 
ni faire faire la publication , [anf à lus à 
vequerir à ce [ujet ce qu'il croira conve- 
nable ; qu'en cas d'abfence, maladie , ré- 
eufation , ou autre légitime empêchement 
dudit Subftitut du Procureur Général du 
Roi, le Subftitnt dudit Subffitut [era 
tenu de donner des Conclufions dans les 
affaires qui le requerront ; [oit à l'Au- 
dience ,ow dans les Procès par écrit ;, ©" 
ne fera réputé abfent qu'après troïs jours , 
.en après vingt-quatre heures, comme 5 
a été ci-deffus ordonné , Ji ce nef} qu'il 
y clt péril évident dans la demeure ; qu'à 
cet effet les trois Subffituts dudit Subjir- 
vat , feront tenus de fe trouver à tour dé 
rolle, à | Audience les jours d’icelle ; 
pour y faire les fonélions dudit Subfti- 
ut en [on abfence , on autre légitime em- 
péchement. Sur le furplus des Requêtes 
@ Demandes des Parties , les amis © 
met bors de Cour, dépens corpenfés. Or-. 
donne que le préfent Arrêt fera là & 
publié à l' Audience dudit Bailliage, @ 
enregifiré dans les Regifires dn Greffe 
d'icelui. SI TE MANDONS #ettre le 
préfent à exécution ; de ce faire te don- 
nons pouvoir. DONNE en Parlement le 
dix Janvier mil [ept cens vingt-quatre , 
G de notre Regne le neuvième. Golle- 
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tionné. Signé BARON. Par la Cham, 
bre. YSABEAU. Et féellé. 


J'ai juge que puifque on avoit goñté le 
Mémoire précédent , où l'on parle de La 
J ue de Meudon, on pourroit agréer 

deux petits Difcours, que le même Au 
_Tenr 4 prononcés dans le même Tribunal ; 
ils auroient êté dignes d'un Siège [upe- 
rieur, © on a entendu dans des J if 
PÉRR plus relevées , des Difcours d'u- 
ne moindre éloquence. On y donne dans 
lun d'eux de la Magiftrature à aun Bail- 
dif de Village, ce titre pouvoit l'enfler 
outre mefure , heureufèment c'eff un £#- 
Lant homme à qui l'encens ne donne porn 
dans la tête. 


LE h9? 
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 Mercuriale prononcée en l'Audien- 
ce par le Siewr de Saint Jory, 
Procureur du Roi aw Bailliage 
de Meudon. 


A Tuftice deftinée à rendre les 
hommes heureux , devient le 
fléau le plus redoutable de la focie= 
té, lorfqu’on l’adminiftre mal. 
Les tempêtes qui défolent quelque- 
fois nos Campagnes, y caufent des 
dèfordres moins affreux que ne fait 
la Juftice, exercée par des mains ava- 
res & corrompuës ; en effet, l'incle- 
mence des faifons , la fureur des ora- 
ges ne ruinent que la récolre ; au lieu 
que la chicanne dévore fouvent la 
moiflon , & l'héritage même. 
Procureurs & Huifiers, telle eft 
la fuire déplorable de vos fonétions , 
quand l’exaéte probité ne conduit pas 
Vos travaux. RE 
Je fçai, & je dois ce témoignage 
ublic à la vérité, qu'aucun de vous 
n’eft coupable des excès, & des vio- 
lences que je viens de dépeindre , 
mais j'ai reconnu que plufeurs exi- 
gent des falaires immoderés, & fur- 


çso4 Différend entre un Baillif,, 
chargent à la foule des Parries , leurs 
écritures d'inutilités , & de répéti- 
tions prohibées; que vous avez tous 
trop de feu, & d'activité pour vos in 
térèts perfonnels , & trop peu pour les 
affaires dont vous n’attendez pas un 
rofit confidérable. J'ai reconnu en- 


fn, & il ne m'eft plus permis de le. 
diflimuler , que quelques - uns entie-, 


rement livrés à l'indocilité , & à la 
préfomption , fources du dérégle- 
ment de lefprit, & de la corruprion 
du cœur , méprifent nos avertifle- 
mens roûjours falutaires , & toüjours 
tendres. 

Revenez de votre aveuglement ;, 


menagez l’eftime du Public qui vous. 


fait vivre, méricez la protection de 
vos Supérieurs, qui vous eft nécef- 
faire. 


SP 
LS 


Complimenk 





& un Procureur du Ror. sos 





rene 


Compliment fair par le Sieur de 
Saint Jory, l'Andichte fenant, 
\ , és 
a Monfieur Dronet. 


MONSIEUR, 


Eh 

E. E jour que vous pries polleffion 
À _, de ce Bailliage, jour heureux qui 
fépandit ici tant d’alliégrefle & de 
confolarion ; je vous témoignai coM- 
bien je me tenois honoré d’exer+ 
cer le miniftere publi fous votre Ma- 
giftrarure , fous les yeux d’un homme 
habile, & que tous les Tribunaux de 
Paris reconnoiffent pour incortupti- 
ble. * Aujourd’hui ,. Monlfieur, que 
j'ai remis au Roi ma Commiilion de 
fon Procureur , il eftibien juite que je 
vous marque la douleur que je ref- 
fens de me féparer de vous. 

Ce que je vous témoignai d’eftime, 
lorfque nous vous. inftalâmes en ce 
Siége » n’étoit qu'un tribut que je 
palois à votre réputation, je ne yous 
5% M. Droïüet fait avec un applaudiflemene 


général Ja Charge de Greffier du Criminel at 
Parlement de Paris. 
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 connoillois pas encore. Mais à pré” 
fënt que l'habitude de vous voirs 
de vous entretenir, de partager VOS 
travaux, m'a fait déméler par moi“ 
Même les qualités refpectables de vo: 
tre cœur, je fens tout le prix de ce 
que je pofledois, & de ce que je vais 
erdre. « 


Une feule chofe auroit pù adoucif l 
fuon chagrin , c’eüt été d’avoir uns 


fuccefleur d'un mérite fi médiocre » 
que vous fuffiez contraint de me re- 
greter ; mais le choix du Roi eft tom 
bé fur un fujet illuftre par fa pro- 


bité, par la vafte étendué de fes con-. 


noiffances litteraires, par fes travaux 
Académiques , par une étude con- 


fommée du Droit, & qui joignant 


dans une mefure égale le zele & la 
prudence , trouvera ce jufte milieu , 
ce point fi difficile à rencontrer en- 
tre la féveriré & la complaifance , 


furquoi roule la bonne adminiftra- 


tion de la Juftice. 
Ainfi, Monfieur , tout ce que je 
éux raifonnablement prétendre, eft 
que mon fuccefleur qui va joüir dè- 
formais de toute votre cftime, ne 
m'enleve pas tonte votre amitié. 


FIN. 
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APPART AACP LE 
Du Quatrième Tome. 
{ Mavaur TIQUET condatiné 
Û Conaatnnéee 
pour avoir Ps de faire affaffiner 
ON mari. Page 1 


Hifloire de Madame Tiquet. Ë 
Arrêt qui condamne à mort Madame Ti- 


.Quet 18 
Difcours du Lieutenant Criminel à Madame: 

 _ Tiquer. 24 
Réponfe de Madame Tiquet. 2$ 
Difcours du Curé de Saint Sulpice à Madame 
Tiquet. 27 
4 Oraifon Funebre de Madame Tiquet. 32: 


Le complot de l'affaffinat , quia un commen- 

cement d’exécurion , eft puni par les Ordon- 
_ nances. so 
| Legs d'un Teftateur marié, fait à une Demoi= 
_ felle, café annullé, à canfe de l'indigni- 


té préfumée de la Légataire. 60 

. Hiftoire du Procès: TO 
Teftament olographe du Marquis de Béon. 6$ 

. Son Codicile.. 6& 


Plaidoïer pour Madame de Beaumont. 72 
La Jurifprudence réprouve les avantages faits: 
aux Concubines. 81. CG fuiv. 

a preuve du concubinage eft recevable , pour 
donner atteinte à un A@e qui ne peut fub- 
fifter , s’il y a concubinage, 96 
éponfe àçe Plaidoïer, .., 405 


Yi 


408 TABLE. 


. . SEA À 
Les avantages fairs à une fille, qui a ceflé dE; 


tre concubine, font valides. 10% 
Arrét définitif. 128 
Requête de Mademoifelle Gardel en caffatio 

d’Artête 130 
Suivant les Ordonnances, elle devoir ayoir dés 

dommages. 339 

* Autre Requête en caffation. “144 
Les Juges ne doivent pas interpréter les Of 

donnances. 14 
Caraétere du troifiéme Ouvrage poux la DE 

moifelle Gardel. 159 
Lettre d’une Dame fur ce Procès. SELS 
Déclaration du Roi concernant Je rapt de fc 

duction. 15308 
Juges prévaricateurs punis, . 166) 
Hiftoire de ce Procès. 170 

: Origine du Procès. ibidems 


Lercre du Préturcur Général au Grand-Con- 
feil , au Procureur du Roi de Mantes. 187 
Jugement de la Maréchayffée de Mantes, qui 
condamne le Sieur des Ferricres. 282% 
Comment les Juges de Mantes comparurenf 
devant M. le Chancelier. 188 , 
Letties de revifion du Procès , jugé par la Ma* 
réchauffée de Mantes. 191 
Moïens de la Demoifelle des Ferrieres contre. 
le Jugement de la Maréchauflée de Man 
tes, “ 519% 
Défenfe des Officiers de la Maréchauflée de M 
Mantes. “ 107 
Arrér quientérine les Lettres de Revifion 22$- 
Défenfe du Préfident de Nefmond. 217 
Défenfe des deux Avocats. 237% 
Addition de défenfe du Procureur du Roi.242 
Défenfe du Prévôr. 2434 
Bfraction du mur, grand crime fuivant los: 
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Loix civiles. 243. 244» 245$ 
Moïens de la Dame des Ferrieres. 247 
_ , Replique de la Demoifelle des Ferrieres. 252. 
Arréc diffinitif qui condamne les Officiers dé 


la Maréchauflée de Mantes: 257 
Obfervations {ur l'Arrêt. dé 
Autre exemple d'un Jugement Prévôtal caf- 

fe, 267- 
Déclaration du Roi fur les cas Prévôtaux , ou 
Préfidiaux. 269 
Caufe de Dieu, om Societé qu'un Marchand 

| contraite avec Dieu, exécutée. 288 
Hiftoire de la Caufe de Dieu. 290 
Plaidoïer de Me Blaru Avocat des Directeurs 

N de l'Hôpital Général. 301 
! Divers exemples qui prouvent que Dieu con- 

- tracte avec les hommes. 302. [uiv. 


La Societé contratée par Duhalde avec Dieu, 
peut être regardée comme un vœl: 308 
Plaidoïer de Me l'illon Avocat du Tuteur dé 
la veuve & du fils. é 333 

La Socieré dont il s’agit n'eft.pas valable. 314 
Elle ne peut pas étre regardée comme un VœU 
ui oblige. +R" ibid. 
Cette difpofition ne peut pas valoir comme un 

: legs. 315 
Comment , fuivant les qurifconfultes , la con= 
firmation d’un Adele valide, lorfqu’il eft 

\ : nul, 7 316- 
Le mari, quoique Je maître de la communau- 
té, ne peut pas paï Teftament difpofer de 

la part de {a femme. 321 
Tout ce qui déroge au Contrat de mariage > 


{ 





eft une contre-Lettre nulle. 323 
$ On ne peut pas» fuivant la Loi divine, con= 
| trevenir aux Loix humaines. 324 


Plaidoïer de Monfieux l'Avocatr Général. 327 


so LAB LD Fr 

La difpofition de Duhalde eft Jicite quant à la 
perfonne qui difpofe, & quant à l'objet. 
328. 329 

Elle ne peut valoir ni comme Socieré snicom- 


me donation entre-vifs, 333 
Elle vaut comme Pollicitation ; ce que c'eft que’ 
la Pollicitation. 334. CG furv. 


La difpofition du Teftament de Duhaide , ete 
une confirmation de la Pollicitation ; une 
dette naturelle reconnuë par Teftament x 


produit une aétion civile. 340? 
Arrêt quia jugé la queftion: 345 
Obfervations fur l’Arrêt. 346 


35 des outrages faits à la pndeur d'une Dame: 
dans un lien public par des voies de fait. 
quoiqu'on n'en vienne pas aux derniers ex 
cès , font puniffables d'une peine afflichive çé 
céporelle, où du moins fimplement infi- 

 mMmañnte. \ 345$ 

Hiftoire de la Dame de Liancour, & du difa 
férend qu'elle eut avec la Marquife de Tre[. 
nel, & de l’infuire qu’elle en efluïa, 349 

Requête de la Dame de Liancour. 362: 

. Réponfe de la Marquife de Trefnel 365$ 
Le cure qu'elle à commis , n’eft pas un crime: 

ublic, 


370 
Arrêt difnitif. 37 4 
Obfervations {ur l’Arrér: 378 
Le crime de la Marquife de Trefnel eft un cri. 
me public. 38e: 
Action d’une juftice févere. 385$ 
Tü{olence d'un laquais punie. 339 


Tnfulre faite à la pudeur d’une Dame > punie 
391 

Mémoire pour Dame Anne Chrifline Gomèss. 
Contre Meffire Romain de Kinglin [on mari, 
Prélident an Confcil Souverain d'Alface, 396: 





ne. T'A BL E. sit 
Mémoire pour le Siur Loëis Ruffaing de Sat 
Jory, Gentilhomme ordinaire de M. le Duc 
d'Orleans , Demandeur c Défendeur. 
Contre Demoielle Feanne Genevieve Aubert 
de Chatillon, fille majeure, Demanderefe 
ét Défenderefte. 2 HAL 
Promefle de mariage du Chevalier de Sainr 
Jory & de la Demoifelle de Chatillon. 434 
Deux cas où l'on juge arbitrairement les dom- 
Mages , quoiqu'ils foient ftipulés dans un 
dédit de mariage. 443 
Portrait de la Demoifelle de Chatillon. 446 
Fille réputée fauffement Hermaphrodite. 448 


Requête de Marguerite Malaure ibid. 
Oblervations hiftoriques fur les Hermaphro- 
dites. 46t 


Saint Auguftin, & Ambroife Paré rapportent 
des hifoires de filles devenuës hommes. 462 
Opinion de Paul Zacchias fur les Hermaphro- 


. 4ites. 463 
Onréfute les Hérériques , qui croïoient Adam 
Hermaphrodite. ibidem  fuiv. 


Queftions au fujet des Hermaphrodires. 465$ 
Ce que penfe Ariftore des Hermaphroditess 
466 | 
Quel nom les Grecs donnent à un Hermaphro- 
. dite ; ce que c’eft qu'Androgine , 469. &c 
dans Ja note au bas de la page. 
Mémoire pour une perfonne habillée en homme, 
Joupsonnée d'être fille. . Ibid. 
La vifie étoic le point décifif. 474 
Mémoire du Sieur de Saint Jory, Procureur du 
Roi an Baillinge de Meudon, pour fervir de 
Replique aux Défenfes du Sieur Lamet , Avo- 
cat aux Confeils du Roi, Baillif. du même 
Siége. 476 
Axréc de Réglement. 496 
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SE “TABLES ‘7108 
,  Mercuriale prononcée en l’Audience pat lei 
, Sieur d Saint Jory, Procureur du Roiau. 





Es: - _ Baïlliage de Meudon. ; 593 

Compliment fait par le Sieur de Saint Jory» 
. l’Audience tenant , à M. Droûet. soÿ 
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Fin de la Table du quatriéme Tome. . 
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